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Labyrinthe , Dédale. 

J^abyrinthe  , mot  latin  , grec  , égyptien  , eft 
formé  de  l’article  L ( le  ) , de  bire  ( palais  ) , & 
de  ein  (foleil).Le  palais,  conftruir  par  plnfieurs 
K ois  d’Egypte  , dans  le  nome  d’Héracléopolis , à 
l'honneur  du  Soleil  ou  d’Hercule  , repréfentoit  , 
par  fes  divisons  & fçs  lubdivifions  infinies,  celles 
de  la  révolution  annuelle  de  cet  aftre , c’eft  à- 
dire  , les  mois,  les  jours,  &c.  Sur  le  modèle  de 

Tome  III.  A 
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ce  palais , il  en  fut  bâti  trois  autres  , un  en  Crete  ; 
un  autre  à Lemnos  , un  troifieme  en  Etrurie  (a). 
Dédale  , fameux  ouvrier  , conftruifit  celui  de 
Crete  ; & le  nom  de  l’ouvrier  a été  donné  à l’ou- 
vrage. Mais  ce  nom  gfec  lignifie  induftrieux , ha- 
bile , bien  exécuté,  artiftement  varié  , ingénieu- 
fement  fabriqué.  Le  mot  eft  formé  de  dai  ( habi- 
leté , favoir  ) , & de  dal  ( grand , élevé). 

Selon  fa  valeur  primitive  , labyrinthe  défigne 
le  delîèin  de  l’ouvrage  ; dédale  marque  l’habileté 
de  l’ouvrier.  Labyrinthe  eft  devenu  le  nom  propre 
des  conftruébions , des  plantations  , des  lieux  dont 
les  tours  & les  détours  font  fi  multipliés  qu’on  s’y 
égare  & qu’on  ne  fait  où  trouver  une  illue  : il  fe 
dit  au  propre  & au  figuré.  Dédale  , nom  détourné 
6c  appliqué  de  l’ouvrier  à l’ouvrage  , ne  fe  dit 
guere  que  figurément  des  chofes  infiniment  com- 
pliquées , qu’il  eft  difficile  de  concevoir  nettement 
& de  tirer  au  clair , fi  ce  n’eft  en  poélie  ou  dans  le 
ftyle  relevé.  Ainfi  nous  difons  le  labyrinthe  de 
Verfailles  ; mais  le  Poète  l’appellera  fort  bien  un 
dédale  , fur-tout  en  conlidérant  la  curiolité  de 
l’ouvrage. 

Pline  regarde  les  grands  labyrinthes  de  l’anti- 
quité comme  les  chef-d’œuvres  de  l’induftrie  hu- 
maine. Lucrèce  appelle  la  terre  dédale , à caufe  de 
l’infinie  variété  *&  de  l’incompréhenfible  accord 
de  fes  merveilles. 

Dédale  eft  un  mot  noble  ; labyrinthe  eft  un 
mot  commun  à tous  les  ftyles.  On  dira  également 


(a)  Voyt\  Pomponius  Mêla,  1.  i.  ».  9*  Pline,  \ 
j4,c.  i(5. 
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le  labyrinthe  & le  dédale  des  Loix  : on  dira  plu- 
tôt le  labyrinthe  que  le  dédale  de  la  Chicane.  Le 
palais  de  la  Juftice  eft  un  vafte  dédale  \ & fes 
avenues  font  quelquefois  de  tortueux  labyrinthes. 
Les  grandes  villes  font  de  vrais  dédales  : les 
carrières  forment  quelquefois  des  labyrintes  dan- 
gereux. 

Dédale  ne  doit  donc  être  employé  qu’en  grand, 
il  ne  devroit  même  l’être  qu’en  beau  ou  en  bien  » - 
puifqu’il  exprime  l’heureux  artifice  de  l’ouvrage. 
Les  Grecs  & les  Latins  ne  le  prennent  qu’en  bonne 
part.  Mais  ils  pienoient  en  mauvaife  part  laby- 
rinthe, figurément  appliqué  aux  difcoures,aux  af- 
faires , aux  chofes  oblcures  & difficiles  à démêler. 
Ainfi,  par  un  défordre  inextricable.  Une  affaire 
qui  a beaucoup  de  branches  , eft  un  labyrinthe  : 
.avec  un  ordre  réel  mais  impénétrable , un  ouvrage 
plein  de  favantes  combinaifons  eft  un  dédale.  Le 
corps  humain  eft  un  dédale  dans  fa  conftruéHon  , 
dont  il  eft  impofiible  de  démêler  entièrement 
l’art  : le  cœur  humain  eft  un  labyrinthe , par  fes 
fendmens  confus  qu’il  eft  impoffîble  de  faifir , 
d’expliquer  , d'accorder  enfemble.  Les  Grecs  ap- 
pell oient  labyrinthe  le  difcours  d’un  bavard  qui 
n’a  ni  fuite  ni  fin  : Plaute  appelle  logo-dœdala  le 
difcours  adroit  qui  cache  fon  artifice  fous  de» 
paroles  féduifantes. 


A ij 
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Lacs , Rets , Fi/er. 

Efpcce  de  pièges  pour  furprendre  & prendre. 

Du  radical  Lik , laq  , qui  fert  à dénommer  les 
pièges  qui  prennent , failili'ent , l’oriental  lakad . 
faiür,  furprendre;  & le  latin  laqueus  ^avec  toute 
fa  famille  ) , lacs , lacet , nœud  coulant,  qui  lie , 
qui  enlace,  attache  , enchaîne.  Rets  vient  du  pri- 
mitif rat,  rad , lien  : d'où  l’hébreu  latham  , 
lier,  rets,  filet  ; le  celte  rajf , corde,  lien  ; le 
theuton  reif , lien  , nœud  ; rat , lien  de  mariage  ; 
le  gallois  rhvcyd , filet , rets  ; le  lat.  ref  is , corde  ; 
reie  , filer  \retce,  joncs  ou  arbres  qui  embarrafTenc 
& arrêtent  la  navigation  ; le  languedocien  redorte, 
lien  d’ozier  ; l’efpagnol  red,  filet , 8cc.  Filet  vient 
de  fil  ; en  hébreu  pihil  , fil , corde,  ruban  , voile. 
Fil , pii , fol , pelj  vc/,  fil,  poil  , cheveu,  peau, 
voile , Scc.  délignent  differcns  objets  qui  couvrent, 
cachent  , enveloppent , contiennent  , félon  la  va- 
leur de  leur  racine  commune. 

Aniî  le  propre  du  filet  elt  d’envelopper  & dtj 
contenir  : celui  des  rets , fi  arrêter  8c  de  retenir  j 
celui  des  lacs , de  failîr  8c  d’enlacer. 

Les  lacs  font  formés  de  cordons  enlacés,  entre- 
mêlés , noués.  Les  lacs  d 'amour  font  des  chiffres 
entremêlés , des  lettres  entrelacées , des  cordons 
noués  d’une  certaine  maniéré.  Les  lacs  du  chaf- 
feur  font  des  nœuds  coulans.  L’ouvrage  tillù  de 
ces  lacs  eft  un  lacis . 
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Les  rets  font  formés  d un  lacis,  ou  par  l’entre- 
lacement  de  plusieurs  cordes  ou  ficelles  jointes 
cnfemble  par  mailles  Sc  à jour.  Les  rets  font  des 
efpeces  de  filets  pour  la  challe  ou  pour  la  pèche  : 
il  y en  a de  differentes  fortes.  Le  mot  filet  eft  le 
genre  à l’égard  des  rets,  8c  autres  efpeces  de  pièces 
tendus  aux  animaux. 

Le  filet  eft  formé  d’un  afïemblage  ou  plutôt 
d’un  réfesu  de  fils , de  ficelles  , de  lacs , foit  pour 
la  chafïe  & la  pèche,  foit  pour  diftérens  autres 
nfages.  Filet  eft  d’un  ufage  auîli  étendu  en  franç  ais 

3ue  rete  l’étoit  en  larin  \ il  a donc  borné  l’ulage 
u mot  rets  à défigner  certains  filets  de  chaffe  5e 
de  pèche.  Ainli  nous  appelions  filet,  le  réfeau  dans 
lequel  on  enferme  fes  cheveux,  5c  que  les  Latins 
appelloient  rete.  Le  mot  de  filet  eft  là  très-bien 
appliqué  , puifque  fon  idée  propre  efl  de  renfer- 
mer & de  contenir. 

Au  figuré,  nous  dirons  qu’une  perfonne  eft  prife 
dans  des  lacs , des  rets,  des  filets  qu’on  lui  a ten ■* 
dus , ou  bien  quelle  leur  a échappé  ou  qu’elle 
s’en  eft  cirée  , fans  trop  avoir  égard  à la  différence 
propre  des  rermes.  Cependant  c’eft  fur-tout  de 
cette  attention  3c  du  choix  que  dépend  l’élégance 
du  difeours. 

Les  lacs  font  plus  fins , plus  fubeils  , moins 
fenfibles  , moins  compliqués  : ils  attirent,  ils  fur- 
prennenr  , ils  attachent , félon  la  valeur  5c  la  dé- 
finition propre  du  mot.  Vous  tomber  dans  les  lacs 
d’un  Sophiffe  : cette  application  du  mot  eft  rrès- 
ordinaire  chez  les  Latins.  Vous  éte$  pris  dans  les 
lacs  d’une  Coquette  : une  Coquette  (e  prend  dans 
fes  propres  lacs. 

A iijj 
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La  Coquette  tendit  ses  lacs  tous  les  matins  ; 

Composa  , de  sa  main  , les  fleurs  de  son  visage. 

Boil. 

Rets  ne  fe  dit  guère  au  figuré  ; mais  il  n’y  a au- 
cune raifon  de  l’en  exdure.  Les  ras  vous  arrêtent 
dans  votre  chemin  , vous  embarraffent  dans  des 
liens  multipliés,  vous  retiennent  malgré  les  efforts 
que  vous  faites  pour  vous  en  débarrallêr  , vous 
mettent  fous  la  main  d’autrui.  Il  y a plus  d’éten- 
due, plus  de  combinaifons  , plus  de  force  , plus 
de  liens  dans  les  rets  que  dans  les  lues.  Dans  l’em- 
ploi des  rets , l’intention  eft  toujours  de  prendre , 
de  s’emparer  , de  fe  rendre  maître  , comme  à la 
chaffe  &:  à la  pêche. 

Le  filet  eft  un  piège  caché  ou  déguifé,  dans  le- 
quel on  fe  trouve  enveloppé  fans  pouvoir  trouver 
une  iffue.  .Aux  propriétés  particulières  des  têts  , il 
joint  celle  d’une  capacité  qui  entoure  & renferme 
comme  dans  un  voile.  Ainlî , quand  plufieurs  ob- 
jets font  pris  ôc  enveloppes  à la  fois  , on  dit  voilà 
un  beau  coup  de  filet. 

* Sans  recourir  à une  étymologie  qui  eft  tout 
au  moins  incertaine  , ne  feroit-il  pas  plus  fimple 
de  trouver  dans  le  mot  fil , l’origine  de  filet.  Aufiï 
ce  mot , au  fimple  & au  figuré  , donne  t-il  l’idée 
d’un  moyen  , d’un  inftrument  délié,  qui  ne  s'ap- 
erçoit pas. 

Rets  n’eft-il  pas  fimplement  la  fyncoped’arr<?«? 
La  chaffe  exigeant  des  mouvemens  rapides  , s’eft 
fervie  d’expreiîions  laconiques.  Il  falloir  des 
moyens  plus  forts  que  le  fimple  filet , il  eût  été 
trop  long  de  dire  mettre  des  arrêts , on  fe  fervit  de 
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rets.  Ce  qui  me  confirmeroit  dans  cette  opinion , 
c’eft  qu’on  appelle  auffi  rets  ou  arrêts  deux 
morceaux  de  bois  qui  fervent  à contenir  & diriger 
la  charrue. 

Quant  au  mot  lacs  , il  vient  de  lacet , il  a fort 
ufage  particulier  & ne  refTemble  ni  au  filet  qui 
enveloppe , ni  aux  rets  qui  arrêtent , le  fien  eft  de 
faifir. 

En  s’arrêtant  à la  valeur  première  de  ces  expref- 
fionSj  on  dira  : 

« Cet  homme  eft  tombé  dans  les  filets  de  ces 
» fripons , plus  adroits  que  lui  \ les  gens  d’affaires 
» l’ont  environné  de  rets  dont  il  lui  fera  difficile 
»*  de  fe  tirer  ; Sc  cette  coquette  finira  par  le 
» prendre  dans  fes  lacs  »>. 

La  première  indique  un  piège  imperceptible  j 
la  fécondé  un  arrêt,  un  obftacle  très-fort  ; 
latroifieme  un  moyen  adroit,  qui  attire  & retient 
en  vous  enlaçant. 


Laine , Toifon. 

Filet  délié  qui  pafTe  par  les  pores  de  la  peau 
de  certains  animaux , tels  que  les  brebis,  les  mou- 
tons , &c.,  & fert  aies  couvrir. Laine,  mot  latiu, 
grec , Sic. , vient  du  celte  lan  , ce  qui  couvre  , en- 
ferme , revêt.  Toifon  vient  de  tondre  , & c’eft  la 
laine  tondue.  Ainfi  la  laine  eft  le  vêtement  de  ces 
animaux  ; la  toifon , leur  dépouille.  Nous  avons 
appellé  laine  la  chevelure  des  Negres , à caufe 
de  la  reflèmblance.  ♦ 

Une  toifon  eft  la  totalité  de  la  laine  dont  l’ani- 
mal eft  revêtu  j on  diftingue  différentes  fortes  de 
laines  dans  une  toifon. 

A iv 
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Çuoi  qu’on  en  dife , il  eft  infiniment  plus  avan- 
tageux de  bien  foigner  les  troupeaux  du  pays  <Sc 
leurs  laines,  que  d'y  établir  des  races  plus  parfaites, 
tirées  de  loin.  L’introdudtion  des  meilleures  bre- 
bis étrangères  procure  à peine  deux  ou  trois  belles 
toifons  à grands  frais. 

Lorfque  le  luxe  des  Romains  éteir  àfon  plus 
haut  période  , Columelle  {a)  attefte  qu’ils  recher- 
choient  les  laines  des  Gaules  par  préférence  à celle 
de  tout  le  refte  du  Monde  connu.  Aujourd’hui  les 
toifons  de  nos  troupeaux  dégradés  par  un  mau- 
vais gouvernement , altérées  de  main  en  main  par 
quatre  ou  cinq  revendeurs  3 ne  permettent  pas  à 
nos  fabriquans  de  foueenir  la  concurrence  de  l’Ef- 
pagne&  de  l’Angleterre. 

Les  nourriciers  augmentent  le  poids  des  toifons 
par  des  faletés  onchieufes  & par  un  fuint  artificiel  ; 
effet  du  refierrement  des  brebis  dans  un  efpace 
trop  étroit  : mais  ce  ftrarsgême  mal-adroit  dimi- 
nue le  prix  & la  bonté  des  laines  3 en  altérant 
leur  fubftance  & leur  qualité  (/>). 

On  coupe  , on  enleve  , on  lave  , on  vend  la  tei- 
fon  ;-rrais  c’cft  la  laine  que  l’induftrie  prépare  «S: 
travaille  de  mille  maniérés.  I.a  toifon  n’c-ft  qu’un 
rihjet  de  vente  : la  laine  eft  la  matière  mife  en 
oeuvre  par  dilférens  arcs.  Je  veux  dire  que  la  tei- 
J'on  redevient  laine , ou  qu’elle  en  reprend  le  nom 
dans  les  mains  de  divers  fabriquais. 

* De  la  ine , nom  propre  de  la  chofe  confidérée 


(a)  t.  7.  C.  j. 

(b)  Mémoire  tfe  M.  l'Abbé  Ca.’Jitr.  Journ.  de  Phy- 
sique, Février  1784. 
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en  elle  même  ou  dans  la  main  de  I’induftrie , non* 
avons  fait  lainage , lainene  , & même  la  ni  fie  e , 
employé  par  des  favans  économes  ; mots  dont  je 
vais , en  paffant,  expliquer  les  différences  par  la 
valeur  de  leurs  rerminaifons. 

Lainage  défigne  les  laines  en  généra!  ou  en 
gros,  le  genre  de  matières  ,les  chofes  ou  les  pro- 
dudions  de  ce  genre  : un  Curé  dixme  fur  lé  lai- 
nage ou  les  laines.  Un  Négociant  fait  trafic  de 
lainage  , c’eft  à-dire  de  laines  ou  de  laîneries. 
L’ouvrier  , rappelle  laineur , laine  ou  donne  le 
lainage  en  tirant  les  laines  ou  les  poils  fur  la  fu- 
perficie  des  étoffes.  La  terminaifon  âge  , ainfi 
que  je  le  remarque  ailleurs , défigne  les  actions  , 
les  chofes  d’un  tel  genre  , ou  le  réfultat , le  pro- 
duit de  ces  adipns  ou  de  ces  chofes , ou  leur  en- 
femble , leur  tout.  L 'ouvrage  eft  l’adion  faite  ou 
le  travail  fait  ; partage  , l’adion  de  faire  des 
parts  , ou  les  parts  qui  en  réfuirent  ; pâturage  eft 
l’a&ion  de  pâturer  , ou  une  dénomination  tirée 
de  cette  adion  ; paffage  , l’adion  de  palier  , ou 
/a  chofe , le  lieu  propre  de  cette  ad  ion  ; abor- 
dage , l’adion  d’aborder  ; outrage , adion  outrée 
âc  qui  outre;  fromage  (au  lieu  de  formage  ) , 
réfultat  ou  produit  de  la  chofe  mife  dans  des 
formes  ; aulnage  , réfultat  de  l’adion  de  mefuror 
à l’aulne;  affemblage , adion  d’affembler,  d’ar- 
ranger enfemble  différentes  chofes  ou  fon  pro- 
duit ; équipage  , affemblage  , enfemble  de 
chofes  dedinées  à un  genre  de  forvice;  ménage , 
toutes  les  affaires  ou  les  foins  de  l’intérieur  de 
la  naaifon  ; langage  , efpcce  ou  maniéré  propre 
&'  particulière  de  parler;  courage,  fentimenc 
propre  Sc  particulier  du  cœur,-  apanage , le  pain, 
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la  chofe  , le  partage  alligné  aux  Cadets  pour  leur 
entretien  , &c. 

La  terminaifon  crie  eft  trop  amplement  expli- 
quée dans  un  autre  article,  pour  que  je  m’y  arrête 
ici  long-temps.  Lainerie  déligne  collectivement 
toutes  fortesde  fabrications  & de  marchandifesde 
laine.  La  terminaifon  fert  particuliérement  à dé- 
nommer différentes  fortes  d’art  ou  d’induftrie  , 
Imprimerie,  Bonneterie  , Verrerie  , &c.  ; & les 
ouvrages  de  ces  arts  collectivement  pris,  la  Pote- 
rie 3 la  Maçonnerie y la  V errerie  , ikc.  Nous  di- 
rons l'art  de  la  Lainerie  } les  Italiens  difent  ftm- 
plement  l’art  de  la  Laine.  On  fait  commerce  de 
laineries  8c  de  lainages  : le  commerce  des  laine- 
ries  eft  celui  des  ouvrages , des  draps , des  étoffes, 
' Sec.  faites  avec  de  la  laine  • le  commerce  des  lai- 
nages eft  celui  des  laines  brutes  ou  travaillées , 
ou  des  chofes  de  laine.  Il  faut  que  les  laines  foient 
manufacturées , façonnées , adaptées  par  l’induf- 
trie  à différons  ufages , pour  être  laineries. 

Le  lanifice  femble  fe  confondre  avec  la  laine- 
rie ; auffi  ce  mot  ( emprunté  du  latin  ) n’eft-il  pas 
établi  dans  la  Langue.  Cependant  il  exprime  éner- 
giquemement  le  travail  ou  la  manufacture  de  la 
laine  par  fa  terminaifon  fice,  de  fac , fie  , faire  , 
produire , travailler , façonner , former , &c.  Ainlî 
Y artifice  eft  l’art  de  faire  une  chofe  , ou  la  chofe 
faite  avec  art  ; Y orifice  , le  trou  fait  à un  vafe  , 
l’entrée  d’une  chofe  profonde*,  le  facrifice , une 
offrande  faite  à Dieu  j le  maléfice  , une  aCtion 
méchamment  faite,  &c. 

> Le  mot  latin  lanificium  fgnifie  ouvrage  de 
laine  , ou  art  de  la  Lainerie  \ 8c  celui  de  lanifi- 
cus , un  ouvrier  en  laine.  Lanifceeft  plus  propre 
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pour  indiquer  la  fabrication  meme  des  laines\  & 
lainrtie  , les  chofes  fabriquées  de  cetre  marier^. 
Le  lanifice  fera  l’art  même  de  la  lainerie  , & la 
lainerie  l’ouvrage  du  lanifice.  Lanifice  peut  en- 
core indiquer  tous  les  genres  de  fuins  & de  tra- 
vaux qu’exige  la  laine  ou  la  toifon  , avant  que 
d’être  mife  en  œuvre  ; au  lieu  que  lainerie  ne  re- 
garde que  la  laine  ouvrée.  Je  conviens  que  lani- 
fice peut  déligner  , comme  chez  les  Latins  & dans 
les  mots  que  nous  venons  de  citer,  l’ouvrage  même 
fait  de  laine  : mais  lorfqu’on  a deux  mots  fufcep- 
tibles  de  la  même  idée,  il  faut  affeûer  fpéciale- 
ment  à chacun  fon  idée  particulière  & rigoureufe. 
Enfin  lainerie  eft  un  mot  colleétif , employé  dans 
un  fens  indéfini  -,  ainfi  l’on  dira  qu’un  drap  de 
laine  eft  de  la  lainerie.  Mais  fi  lanifice  fe  prenoit 
pour  le  drap  même,  il  s’employeroit  dans  un  fens 
abfolu  Se  déterminé  , ce  drap  feroit  un  lanifice  : 
c’eft  ce  qu’on  ne  dit  pas. 

Lamentable , Déplorable. 

Lamentable  qui  mérite  , qui  excite  des  lamen-. 
tâtions  , c’eft-à-dire  des  cris  plaintifs  , longs 
immodérés.  Déplorable  , qui  mérite , qui  tire  des 
pleurs  ( Iat.  ploratus  ) , c’eft-à-dire  des  larmes 
accompagnées  de  cris. 

La,  las  , lam  font  des  cris  de  douleur,  les 
lignes  naturels  de  la  plainte.  De  là  notre  vieux 
mot  lais  & le  latin  lejfius  , qui  n’exprime  que  la 
plainte  ou  le  gémilfement  fimple.  De  là  le  mot 
'latin  & françois  lamentation  , qui , par  le  fon  le 
plus  élevé , & par  la  voix  prolongée  lam  , ain ü 
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q;ie  par  ailulion  à la  caufe  , marquée  dans  le 
relie  du  mot , exprime  des  cris  ou  des  plaintes 
rrès-fortes  Se  foutcnues  , qui  font  caufces  par  une 
violente  afihéhon.  Les  lamentations  ne  font  pas 
de  iimples  gèmiffcmens  : gem , autre  ligne  fen- 
/ible  de  la  douleur,  eft  beaucoup  plus  ïbible  de 
moins  éclatant  que  1cm , qui  forme  nécefiaire- 
iritnc  un  grand  cri.  Le  gémtjfement  eft  une  voix 
plaintive  , tendre  , pitoyable  , inarticulée  j il 
échappe  d’un  cœur  ferré  ou  opprelfé  : la  lamenta- 
tion eft  1 eftiilîon  d’un  cœur  qui  ne  peut  ni  fe 
contenir  ni  s'arrêter  ; elle  eft  grande  , fombre  , 
lugubre,  opiniâtre.  La  colombe  & la  tourterelle 
gémifent , & ne  fe  lamentent  pas.  Cicéron  définit 
Ja  lamentation , une  douleur  exprimée  par  des  cris 
immodérés  & lugubres , ejulatus  : lege'mijfement, 
dit  le  même  Philofophe  , eft  quelquefois  permis 
aux  hommes j les  lamentations  ne  le  font  pas  même 
aux  femmes.  La  lamentation  fe  rapproche  du  hur- 
lement y cri  élevé,  traînant,  & effrayant,  propre 
aux  loups  & aux  chiens  qui  femblent  fe  défoler. 
Le  gcmijfement  ne  marque  que  la  fenfibilité  : la 
lamentation  marque  en  général  une  forte  de  foi- 
blefte  ; mais  dans  de  grandes-calamités  publiques, 
les  lamentations  paroîtront  juftes , naturelles  , 
convenables  : il  faudroit  que , comme  celles  de 
Jerémie  , elles  éjplaflenr  les  calamités. 

On  dit,  dans  1 Encyclopédie  , que  la  force,  la 
continuité  , les^/nr^d/nd/isdiftingaent  les  lamen- 
tations de  la  plainte  qu’on  regarde  comme  un 
difeours,  tc-1  que  celui  d’un  homme  qui  fe  plaint 
pour  demander  juflice.  La  lamentation  eft  une 
efpece  particulière  de  plainte  ; & toute  expreftion 
vocale  de  la  foüffraucc , de  la  douleur,  de  l’ab- 
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fliétion  ou  du  mécontentement  , peur  s’appeller 
plainte  : ainli  l’on  dit  qu’un  malade  qui , fans 
parler , dans  le  fommeil  même  , poulie  quelque 
accent  douloureux  , fe plaint.  On  fe  plaint  avec 
des  foupirs  ôc  des  fanglots , comme  avec  des  gc~ 
miffemens  Si  des  lamentations.  Là  foupir  elt  le 
(impie  & douloureux  accent  d’une  voix  embar- 
rallée  Sc  , plus  littéralement , d’une  respiration 
gênée  \ de  J'pir , fouffle  , refpiratiou.  Les  J'anglots 
font  des  feupirs  redoublés  & plus  élevés,  lem- 
blables  au  hocquetou  au  glouflèment  de  la  poule, 
poufflés  avec  une  voix  entrecoupée,  &.  produits 
par  un  mouvement  convnlfif  du  diaphragme  : 
quoique  ce  mot  femble  être  une  onomorapée , 
le  latin  fîngultus  paroît  tenir  à fingulus  , chacun 
en  particulier  ,*fe  qui  convient  bien  à des  accens 
entrecoupés.  Enfin,  à la  plainte  , on  oppofe  quel- 
quefois le  regret.  La  plainte  elt  dans  la  bouche  ; 
le  regret  elt  dans  le  cœur.  La  plainte  roule  fur 
tout  ce  qui  caufe  de  la  douleur , de  I’affliétion  , 
une  peine,  un  mal  : le  régi  et  ne  tombe  que  fur 
h perte  qu’on  a faite , ou  fur  la  privation  d’un 
bien  qu’on  auroit  déliré  d’obtenir  ; car  ce  mot 
lignifie  retour  vers , regreffus.  On  plaint  les  autres, 
on  fe  plaint  : on  regrette  fon  ami  , les  places 
qu’on  a perdues  ou  qu’on  auroit  voulu  poîféder. 
L’Abbé  Girard  s’elt  un  peu  embarralîê  dans  l’ex- 
plication des  verbes  plaindre  & regretter. 

J’oubliois  de  remarquer  que  plainte  vient  du 
larin  planctus , mais  qu’il  n’en  a pas  confervé  l’é- 
nergie, puifque  le  mot  latin  exprime  l’adtion  de 
fe  frapper  la  poitrine  ou  quelque  autre  parue  du 
corps,  dans  une  grande  afflidtion  :pla,plo,  marque 
le  bruit  rendu  par  un  corps  frappé  fortement. 
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Plainte  répond  plutôt  aux  mots  latins  , qucfhis  » 
querela  , querimonia  j quejlus , plainte  fimple  Sc 
ordinaire  j querela  , plainte  vive  , turbulente,  qui 
demande  de  l’aide  , du  fecours , ou  juftice  contre 
quelqu’un  ; querimonia  , complainte  grave  , 
longue  , foutenue  , répétée  , lamentable. 

Il  nous  relie  les  pleurs  & les  cris  mêlés,  efpece 
de  plainte  qu’on  auroit  pu  appeller  déploration. 
Je  demande  la  permillîon  de  me  fervir  de  ce  mot 
pour  la  commodité  du  difcours  Qu’on  fe  rappelle 
la  valeur  de  la  racine  plo  ; qu’on  fe  repréfente 
l’homme  éploré  ; qu’on  fe  figure  celui  qui  implore 
des  fecours  -y  enfin  que  l’on  confidere  celui  qui  , 
par  des  cris  ou  des  larmes  ameres , déplore  fou 
fort,  on  fe  fera  une  julte  idée  de  l’objet  déplorable. 
Il  ell  clair  que  la  déploration  efi:  plus  vive  Sc  plus 
pathétique  que  la  lamentation  , plus  lugubre  Sc 
plus  traînée  elle-même  que  la  déploration.  La  dé- 
ploration e(l  d’un  homme  qui  fe  défoie , qui  fe 
défefpere , la  lamentation  , d’un  homme  qui  ne 
, peut  fe  modérer , fe  confoler.  La  douleur  du  pre- 
mier ell  profonde,  elle  fort  du  fond  du  cœur  ; la 
douleur  du  fécond  ell  confiante , elle  paroît  être 
profonde.  Celui  qui  déplore  fon  fort , vous  touche 
Sc  vous  attache;  celui  qui  lamente  fur  le  fien  ,vous 
attrifte  & vous  afflige  : vous  pleurez  fur  l’un , vous 
gémirez  aveè  l’autre.  On  déplore  un  grand  mal- 
heur , une  grande  calamité  qui  porte  au  cœur  le 
coup  le  plus  fenfible  : on  lamente  de  même  un 
grand  malheur  , une  grande  calamité  ; mais  quel- 
quefois aulli  on  lamente  un  accident  fâcheux 
comme  un  grand  malheur.  Il  efi  difficile  d’affec- 
ter la  déploration  ; il  faut  des  pleurs1  Sc  tous  les 
lignes  d’une  douleur  naturelle  : il  efi  facile  de 
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poulTer  des  lamentations  \ il  ne  faut  que  des  cris 
8c  un  vifage  fombre.  Les  gens  trop  fenfîbles  ont 
beaucoup  de  malheurs  à déplorer  : les  gens  mélan- 
coliques & foibles  de  cara&ere  fe  lamentent  fou- 
vent  , 8c  l’on  ne  fait  pourquoi.  Après  qu’on  a 
bien  déploré  fon  malheur,  les  larmes  épuifécs , 
on  fe  lamente  encore  long-temps. 

Il  n’eft  perfonne  qui  ne  diftingue  à préfent  , 
fans  difficulté  , l'objet  lamentable  de  l’objet  dé- 
plorable. L’objet  lamentable  eft  fait  pour  exciter 
en  vous,  par  des  fortes  imprelfions,  des fentimens 
fi  douloureux  qu’ils  éclatent  par  des  cris  , 8c  ne 
s’exilaient  que  par  de  longues  plaintes  ou  de  longs 
regrets.  L’objet  déplorable  eft  faic  pour  exciter 
en  nous  , par  des  impreftions  touchantes  , une 
fenfibilité  fi  vive,  qu’il  faut  , non  feulement  des 
cris  > mais  encore  des  larmes  ameres  pour  expri- 
mer notre  douleur.  Le  fpeétaclede  la  deftru&ion 
qui  femble  répandre  le  deuil  fur  la  nature  , 8c 
qui  \e  porte  au  fond  de  l’ame  , avec  des  fentimens 
d’horreur , eft  vraiment  lamentable  : le  fpeéfacle 
de  l’humanité  fouffrante,  qui , en  proie  au  mal- 
heur 8c  à la  douleur , implorant  la  pitié  , invo- 
„ quant  la  mort  même  comme  un  bienfait  , vous 
brife  le  coeur,  eft  vraiment  déplorable.  Une  ville 
qui  ferenverfe  fur  fes  habitans,  eft  un  objet  éga- 
lement déplorable  8c  lamentable. 

* La  fituation  des  perfonnes  eft  déplorable  ; 
leurs  cris  mêmes  font  lamentables.  Je  veux  dire 

3u’or  appelle  aufii  lamentables  les  lignes  propres 
e la  lamentation. 

Lamentable  eft  un  grand  mot  qui  convient  pro- 
prement aux  grands  objets.  Déplorable  tombe 
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également , comme  la  mifere , fur  toute  forte  de 
malheureux. 

J’ai  recueilli  dans  cet  article  plufieurs  mots  que 
j’ai  trouvés  en  mon  chemin , mais  fynonymes  , 
liés  au  fu;et  , & propres  pour  entrer  dans  un  ta- 
bleau & en  éclairer  l’objet  principal. 


* L’Abbc  Roub.  qui  craint  toujours  de  voir 
notre  langue  s’appauvrir  , a employé  lamenter  , 
verbe  actif,  fans  nous  prévenir  qu’il  vieillilToit , 
& qu'il  ne  reftoic  que  le  verbe  réciproque  ,fe  la- 
menter. 

Lamenter  y c’cft  plaindre  d’un  ton  propre  à ex- 
citer la  pitié  , mais  il  ne  préiente  alors  que  l’idée 
de  celui  qui  chante  fon  malheur  ou  celui  d’autrui. 
Virgile  lamentait  la  ruine  de  Troie  } c’eft^Ence 
qui  fc  lamentoit.  On  diroit  d’un  homme  accou- 
tumé à fe  plaindre,  qu’il  va  par -tout  lamenter 
fes  malheurs.  Il  ne  refte,  dans  l’ufage  familier  , 
que  le  verbe  fe  lamenter  , donc  i’exnreftion  n’eft 
jamais  altérée,"  & qui  renferme  toute  la  force 
du  verbe  aétif. 

Sans  donner  à lamentable  & à déplorable  une 
force  d’expreflion  , qu’ils  ne  riendroienr , d’après 
l’Abbé  Roub. , que  des  divers  dégrève  p'aintes , 
de  gémijfemcns  , &c. , c’cft  dans  leur  propre  feus 
que  nous  la  trouverons. 

Lamentable  eft  ce  qui  eft  digne  d’exciter  à la 
pirié , ce  genre  n’exclut  aucun  des  moyens  qui 
peuvent  vous  y amener  \ il  a tous  les  caractères 

f»our  répandre  le  demi  dans  votre  ame  , & r.e 
julfer  d’accès  qu’à  lapidé  : dans  cet  état , on  eft 

bien 
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bien  près  des  larmes  ; encore  un  trait , & vous 
déplore  re^. 

Déplorable  joint  à la  force  du  premier , celle 
de  vous  provoquer  aux  larmes.  Celui-là  vous  tou* 
choit , mais  celui-ci  vous  brife. 

Les  cris  lamentables  de  l’homme  expirant  fut 
la  roue,  frappent  peut-être  moins  le  Philofophe 
obfervaceur  , que  l'étar  déplorable  où  nous  réduit 
une  légiflation  barbare  , qui  punit  un  crime  , par 
un  crime  inutile. 

Il  femble  que  lamentable  exprime  un  fimple 
deflein  d’amener  à la  pitié , 8c  que  déplorable  a 
un  effet  néceflité.  Cependant  on  dit  des  cris  la- 
mentables , comme  figues  de  lamentation  , 8c  dé- 
plorables reftes , comme  lignes  de  l’objet  déploré. 


Lancer , Darder . 

Lancer,  jetter  en  avant  avec  violence,  comme 
quand  on  porte  un  coup  de  lance.  Darder , lan- 
cer avec  violence  un  dard  ou  un  trait  perçant, 
frapper  avec  cette  efpece  de  trait.  Lan  eft  un  mot 
primitif  , qui  fignifie  étendue , grandeur  , & fur- 
tout  longueur.  Les  Hébreux  ont  dit  lant\ , lanth $ 
les  Grecs,  a«7 m ; les  Celte? , lanc lans , 

lance  ; les  Latins , lance  a,  pour  défigner  la  lance , 
pique  très-longue  8c  de  longues  armes  offenfives. 
Dard  eft  un  mot  celte  conlervé  dans  le  gallois  , 
&c  qui  défigne  une  arme  courte  8c  pointue;  les 
Grecs  ont  dit  «fy*  ; les  piftils  des  fleurs  s’appellent 
dards  ; les  aiguillons  des  infeéles  font  des  dards  ; 
de  gros  morceaux  de  fer  pointus  font  des  darde 
Tome  III.  B 
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en  ferrurerie  : ce  mot  vient  du  primitif  dard , 
pointe . en  celte  , pointe  , feu  , &c. 

Ainfi  on  lance  toutes  fortes  de  corps  pour  at- 
teindre au  loin  : les  Baliftes  lançcient  de  gros 
matras,  & les  Arabes  lancent  la  zagaye.  On  ne 
darde  que  des  inftrumens  perçans  , ik  on  les 
darde  pour  percer  : l’afpic  darde  fa  langue  pour 
laifTer  Ion  venin  dans  la  plaie,  comme  les  pêcheurs 
dardent  le  harpon  pour  accrocher  la  baleine.  Vous 
lance\  un  vailfeau  -,  l’abeille  darde  un  aiguillon. 

Lancer  n’a  que  la  lignification  de  jetter  : dar - * 
der  a de  plus  celle  de  frapper  , percer , pénétrer. 
La  couleuvre  des  Moluques  fe  fufpend  à des 
branches  d’arbre'  pour  fe  lancer  fur  les  animaux 
& les  darder. 

Le  foleil  lance  & darde  fes  rayons  : il  les  lance , 
lorfqu’il  les  répand  dans  le  vuide  ou  le  vague  des 
deux  } il  les  darde  , lorfqu’il  les  jette  à plomb  fur 
un  objet , le  frappe  & le  pénétré. 

Jupiter  lance  la  foudre  & ne  la  darde  pas  ; car , 
quoique  la  foudre  foit  bien  reprélèntée  comme 
un  trait  perçant,  fon  effet  fenlîble  &c  propre  n’eft 
pas  de  percer  j elle  écrafe  , elle  renverfe , elle  em- 
braie , elle  confume.  Cependant , fi  elle  étoit  con- 
fidérée  comme  un  trait  fubtil  qui  pénétré , elle 
pourroit  être  dardée  ; mais  alors  vous  en  affoiblirez 
fidée.  On  lance  & on  darde  des  feux. 

Au  figuré,  lancer  eff  d’un  très  grand  ufage  : on 
lance  des  regards  , des  eaux  , des  farcafmes , des 
anathèmes , &c.  Darder  ne  s’emploie  guere  qu’au 
propre  : cependant  on  a dit , darder  clés  œillades 
amoureufes  , le  trépas,  des  eaux  , & même  des 
pleurs.  On  auroit  mieux  dit  darder  des  épi- 
grammes  , des  farcafmes , & tout  ce  qui  s’appelle 
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traie  piquant.  Darder , pris  figurément , marquera 
plus  de  véhémence  que  lancer,  avec  la  direction 
la  plus  courte  & l’intention  formelle  de  frapper. 
A l égard  de  la  direction  , on  darde  contre  8c 
droit  ; on  lance  contre , fur , vers  , & dans  diffé- 
rens  fens. 

O11  dit  décocher  un  dard , 8c  décocher , au  lieu 
de  darder , uneépigramme  , un  trait  de  fatyre,  de 
colere.  Cette  derniere  expreflion  n’eft  que  fami- 
lière 8c  figurée  , elle  fignifie  proprement  tirer  fur 
quelqu’un.  Décocher  , c’eft  a la  lettre,  tirer  de 
l’arc,  ou  plutôt  tirer  ou  faire  partir  une  fléché  ou 
un  trait  avec  la  corde  qui  étoit  arrêtée  dans  la 
coche  ou  l’entaille  du  bois.  Ces  circonftances  dé- 
fignent  une  action  préparée  , combinée  , adroite , 
avec  beaucoup  de  force  8c  d’effet.  Saint-  Evremond 
a dit  décocher  un  compliment  8<  on  le  dit  encore, 
je  ne  fais  pourquoi , fi  ce  n’eft  pour  défigner  la 
facilité,  l’abondance,  la  légèreté  avec  laquelle  on 
• fait  des  complimens  , comme  fi  on  en  avoir  plein 
ion  carquois , ou  comme  fi  on  les  avoir  là  tout  ajuf- 
tés  & tout  prêts  pour  les  jetrer  à la  tête  dans  l’occa- 
iion  &en  paflant.  St.- Evremond  dit  : Cet  homme 
eft  civil  jufqu’à  l’excès , à chaque  porte  il  vous  dé- 
coche un  compliment. 


Landes , Friches. 

Lan  fignifie  étendue  •,  land , dans  les  Langues 
du  Nord  , pays,  étendue  de  pays;  lande  ^ en 
français  , terre  qui  ne  produit  rien  ou  qui  ne 
produit  que  des  lar.s  ou  landes  , en  Bi*  Bretons , 
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joncs  marins , genets  , ou  brouflaillcs , &c.  Fri- 
che , autrefois  fric g , n’eft  qu’une  corruption  de 
frais  8c  fraîche  , iclon  du  Cange , au  mot  frif 
cum.  Il  pourroit  bien  venir  de  fre  , fri , franc  , 
intaéf:  félon  l’une  & l’autre  origine , il  déiigne 
une  terre  neuve , fraîche , franche  , vierge. 

Lande  annonce  donc  une  étendue  que  friche 
ne  demande  pas.  Il  y a des  friches  dans  des 
cantons , des  landes  dans  des  provinces.  Les 
landes  font  de  mauvaifes  terres  qui  ne  donnent 
que  quelques  miférables  productions  ; les  friches 
lont  des  terres  incultes  ou  négligées  , auxquelles 
il  ne  manque  que  la  culture.  Dans  un  pays  neuf, 
des  Colons  cultivent  d’abord  les  friches  8c  bif- 
fent les  landes.  Les  pays  ftériles  ne  font  que  des 
landes  , 8c  il  n’eft  pas  à croire  que  l’Agriculture 
ait  commencé  par  des  terres  ingrates.  Un  pays 
fertile  vous  invite  5c  vous  enfeigne  à cultiver  les 
friches  ou-  à défricher  fes  bonnes  terres.  C’eft-là 
que  l’Agriculture  a pris  naillànce;  c’eft-là  fur- 
tout  quelle  s’étend  8c  fe  perpétue.  La  lande  eft 
telle  par  fa  nature  meme  ; la  fiche  n’eft  telle 
que  faute  de  culture. 

Je  fais  qu’on  dit  rarement  lande  ou  friche  au 
fingulier  : il  eft  vrai  que  ie  premier  mot  annonce 
beaucoup  de  terre  & de  pays,  & que  le  fécond 
défigne  une  forre  de  contagion  qui  s’étend  d’une 
terre  à l’autre.  Si  le  champ  de  mon  voifin  tombe 
en  friche,  il  travaille  à y faire  tomber  le  mien. 
On  prétend,  dans  un  Di&ionnaire,  qu’on  ne 
dit  plus  guer  e des  friches,  quoiqu’on  dife  tomber 
en  friche.  On  dit  des  friches  , & fouvent,  de- 
puis qu’on  a recommencé  à parler  d’Agriculture, 
ôc  il  faut  bien  le  dire.  De  l’expreflion  très-ufitée. 
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tomber  en  friche  , on  entend  fur-tour  les  terres 
qu’on  abandonne  ou  qu’on  néglige  après  les  avoir  i 
cultivées.  Les  landes  exiftent  par  elles-mêmes  ; les 
friches  fe  forment  par  notre  négligence  ou  par 
dégénération. 

Si  vous  voyez  des  landes  dans  un  Empire, 

}>riez.  Dieu  pour  fa  profpérité:  priez  Dieu  pour 
on  falut , li  vous  voyez  des  friches  s’y  former. 

On  demande  quels  feroient  les  moyens  les 
plus  (impies , les  plus  praticables , les  plus  effi- 
caces pour  cultiver  les  landes  d’un  pays  ? Je 
réponds  qu’il  y en  a un  , 6c  qu'il  n’y  en  a 
qu’un  : rendez  dans  tous  leurs  alentours  la  cul- 
ture flori  liante.  Avec  des  friches  autour  d’elles  , 
des  landes  font  à jamais  incultivables,  fauf  un 
fecours  miraculeux  : mais  la  bonne  culture  d’un 
champ  produit  celle  du  champ  voifin  , Si  ainlt 
jufau’à  l’infini. 

Puifque  vous  voulez  que  la  population  foit  la 
richelTe  d’un  Etat , je  veux  qu’on  vous  donne 
cinq  cents  mille  mendians  valides  avec  leurs 
bras  pour  toute  refîburce , Si  des  landes  im- 
inenfes  ; dites  leur  produifez-raoi  des  richelîës  b 
Si  laiffez  aller  la  richelTe  au  Cultivateur;  vqi» 
ferez  difpenfé  de  toute  autre  efpece  d’encou- 
ragement , vous  n’aurez  plus  de friches* 

Dans  un  Etat  agricole,  un  Miniftre  dermn- 
doit  de  bonne-foi  , s’il  faudroit  bien  quatre 
cent  mille  francs  pour  mettre  en  valeur  une 
étendue  de  landes  auffi  confidérables  que  belles 
de  Bordeaux  ? Avec  cette  effrayante  & incroya- 
ble ignorance  , tout-à-l’heure  tour  un  Royaume 
ferait  en  friche.  Les  Chinois  difenr  qu’il  n’y  a 

B iij 
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que  des  économes  ruraux  qui  puiffent  gouverner 
un  Etat  agricole. 


^ La  maniéré  d’employer  ces  termes  au  figu- 
ré, fait  bien  fentir  leur  différence.  On  appelle 
landes  les  partages  longs , fecs , vains  , vagues 
& ennuyeux  d’un  ouvrage:  on  dit  d’une  per- 
fonne  qui  a de  l’efprit  naturel  , mais  fans  ac- 
quit Sc  fans  coiiHoilIances  pour  le  faire  valoir , 
que  c’eft  un  efprit  en  friche. 


■ Languijfant , Langoureux. 

Dans  les  adjeélifs,  la  terminaifon  ant , ent , 
marque  ce  qui  ejl  3 l’état  préfentj  la  terminaifon 
eux,  la  force  , l’habitude,  l’abondance,  l’excès, 
l’affeftation  d’une  qualité,  d’être  tel.  Languif- 
fant , qui  languit , qui  eft  en  langueur  j lan- 
goureux , qui  ne  fait  que  languir , qui  outre  ou 
affefte  la  -langueur. 

Ainfi  on  eft  naturellement  languijfant  ; &'  on 
fait  artificieufement  le  langoureux.  On  a bien 
l’air  languijfant  3 mais  on  prend  l’air  langou- 
reux. Votre  ami  vous  dit  adieu  d’une  voix  lan- 
guifjante\  un  galant  pouffe  auprès  de  fa  belle 
des  foupirs  langoureux.  Un  malade  très-affoibli 
vous  demande  des  fecours  d’un  ton  languijfant  % 
un  mendiant  rufé  vous  demande  l’aumône  d’un 
ton  langoureux. 

S’il  n’y  a pas  de  l’affeéfcation  dans  le  langou- 
reux , il  y a du  moins  quelque  chofe  d’excef- 
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M , d’immodéré  , d’habituel , de  lîngiiller  dans 
fa  maniéré  d’être.  Ainlî  l’on  dira  d’un  conva- 
lefcent  qu’il  eft  encore  un  peu  languijfant , 8c  d’un 
autre  , qu’il  eft  encore  tout  langoureux.  Vous 
trouverez  langoureux  celui  qui  paroît  toujours 
languijfant.  Il  ne  fufHt  pas  d’être  languijjant 
pour  être  appellé  langoureux , il  faut  le  paroî- 
tre  par  des  lignes  ou  des  démon  ftrations  frap- 
pantes de  langueur  8c  d’une  langueur  allez  ibu- 
tenue , & fur-tout  mêlée  de  plaintes  8c  de 
marques  de  fenfibilité  , 8cc. 

Aulïi  langoureux  fert-il  à exprimer  relie  ef- 
pece  de  langueur  qu’on  attribue  à quelque  paf- 
lion  violente  j tandis  que  la  langueur,  exprimée 
par  le  mot  langui JJant , ne  déiîgne  que  l’abat- 
tement ou  la  (impie  diminution  des  forces.  La 
femme  qui  dit  : Oui , Seigneur,  je  languis  , 
je  brûle  pour  Théfee  , le  dit  langoureufement 
8c  non  langui ffamment.  Un  amant  eft  langou- 
reux fans  être  languijfant.  Un  difcours  langou- 
reux fêta  rendre  ; & un  difcours  languijfant  fe- 
toit  froid.  Les^  regards  languijfans  font  langou- 
reux s’ils  font  tendres  en  même-temps.  Ce  der- 
nier terme  eft  fur -tout  du  ftyle  amoureux. 


Lares , JPénates . 

Lis  Lares  & les  Pénates  font , dans  la 
Mythologie  , des  Dieux  ou  des  Génies  tutélaires 
des  habitations  , des  maifons,  des  villes,  des 
contrées  de  tous  les  lieux. 

Ceux  qui  prétendent  que  les  Lares  fpht  des 
Génies  privés  ou  attachés  aux  familles  particu- 

B if 


Digitized  by  Google 


1 4 Synonymes  Français. 

Iieres,  & les  Pénates  des  Dieux  publics,  pro- 
tecteurs des  contrées  ou  de  la  choie  publique , 
contredifent  toutes  les  autorités  ( a ).  Il  y avoit 
des  Lares  publics  comme  des  Penates  privés. 

Les  Pomains  av oient  des  Laies  ix  des  Pè~ 
nates  , que  leurs  Auteurs  ne  cefTent  de  confondre. 
Ils  avoient  reçu  les  premiers  des  Latins  ou  des 
Etrufques , & les  féconds  des  Troyens.  On  dit 
en  conféquence  qu’il  faut  aller  chercher  l’origine 
du  nom  de  Pènate  dans  la  Langue  phrygienne , 
tandis'  que  l’origine  du  nom  de  Lare  doit  fe 
trouver  dans  la  Langue  latine  ou  dans  l’é- 
trufque  ; nuis  lar  & pen  font  des  mots  cel- 
tes , & le  latin  eft  une  Langue  celtique.  Le 
celte  n’a  pas  moins  de  rapport  avec  le  phry- 
gien , que  les  croyances  &:  les  mœurs  des  peu-, 
pics  Celtiques  n’en  ont  avec  ceux  Je  la  Pnry- 
gie.  Quoi  qu’il  en  foit,  peu  eft:  une  racine  latine 
très-féconde;  & lar , dans  l’acception  de  lare, 
y forme  à peine  quelques  mots.  Quant  aux  Etruf- 
ques, il  paroît , par  Arnobe  , qu’ils  appelloient 
ces  Dieux  domeftiques  Confettis t Le  culte  des 
Lares  fut  introduit  à Rome,  par  le  Sabin 
Ta  tins.  ' • 

Lar  lignifie  habitation,  maifon,  foyer;  en 
celte,  lar , habitation  r place  , fol;  en  grec, 
laura , grand  bourg;  en  oriental,  dur  > dar  , 
habitation.  Pen  marque  proprement  l’élévation, 
la  hauteur  , la  fomtnité  ; en  celte  , pen  , tète  , 


(a)  Vayex,  Arnobe.  I.  5 %adv&ri..  Gmt  ; Macrobe,  I. 
i , Saturn.  7,  1 3 ; S.  Aug.  d»  Ciyijatt  Dti  f.  g.c.  XI 
G ru  ter  , ^ans  ses  Inscriptions  ; Servius  , sur  le  deux. .me 
îiv.  de  l'Enné :d. ; Vossius  , d*  laol.  nt  &c. 
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chef,  face  , ou  partie  élevée  ; en  oriental , phen  » 
face , élévation  , fommet  : de-là  les  noms  de 
diverfes  montagnes,  telles  que  les  Appennins.  Les 
Gaulois  adoroient  le  Dieu  Pcn  fur  les  hautes 
montagnes. 

Mais  ce  mot  ferr  auflî  1 défigner  l’intérieur  , 
le'  fond , la  profondeur  ; & c’eft  dans  cette  ac- 
ception que  tous  les  Auteurs  anciens  & tous  les 
Interprètes  ont  toujours  pris  le  nom  de  Pénates. 
Cicéron  (a)  dit  que  ces  Génies  domeftiques  font 
ainfî  appellés  parce  qu’ils  réfident  dans  l’inté- 
rieur ( pcnïtus  ) j ou  parce  qu’ils  veillent  à la 
provilîon  ( penus  ) de  la  maifon  , &c.  \ c’eft 
pourquoi,  ajoute-t-il,  les  Poëtes  les  appellent 
Pénétrâtes.  Pen  lignifie  ce  qui  pénétré  , ce  qui 
eft  au-dedans , ce  qui  eft  enfoncé. 

Les  Lares  peuvent  être  particuliérement  con- 
fidérés  comme  les  Dieux  proteékeurs  de  l'habi- 
tation &:  de  la  famille  en  général  ; & les  Pénates  , 
commeks  Dieux  tutélaires  de  la  maifon  intérieure 
ou  de  la  choie  domertique.  Les  Lares  gardoient 
fur-tout  la  maifon,  des  ennemis  du  dehors  j les 
Pénates  la  préfervoient  des  accidens  intérieurs. 

Les  Lares  latins  étoient  reprélentés  fur  les 
monumens  avec  des  chiens  à leur  fuite  .,  ou 
même  avec  des  peaux  de  chien  pour  vêtemens: 
cet  animal  étoit  leur  fymbole.  Les  Pénates 
Troyens  étoient  repréfentés  fous  la  figure  de 
deux  jeunes  hommes  armés  de  lances  & aflis  : 
l’appareil  militaire  les  diftingue.  La  vigilance  & 
la  fidélité  font  l’apanage  des  Lares  ; la  force 


(a)  L.  3.  de  Natur.  Dtor.  63, 
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& la  défenfe  font  le  partage  des  Pénates.  Les 
Lares  font  des  gardiens  qui  veillent  pour  aver- 
tir du  danger;  les  Pénates  font  des  défenfeurs 
qui  attendent  pour  le  repoulfer  : c’eft  le  même 
objet  préfenté  par  differens  noms 'fous  des  at- 
tributs différens  ou  dans  des  fondions  diverfes. 

Les  Lares  préfident  proprement  à la  sûreté  : 
tout  eft  en  sûreté  fous  leurs  yeux,  dit  Ovide  (a) , 
& c’eft  pourquoi  ils  étoient  appelles  Prceflites. 
Les  Pénates  préfident  particuliérement  au  mé- 
nage : félon  l’idée  de  Cicéron , ils  étoient  ainfi 
appellés  à cau/e  des  provifions  qu’ils  avoient 
dans  leur  diftrid , comme  les  pourvoyeurs 
étoient  appellés  Penaiores.  Les  Pénates  feroient 
donc  aulli  les  Dieux  de  la  nourriture  > tandis 
que  les  Lares  letoient  de  la  nai fiance. 

Mais  c’eft  aflez  de  ces  foibles  conjectures 
pour  un  fujet  fi  peu  important.  Les  Lares  des 
Latins , les  Pénates  des  Troyens,  les  Confents 
des  Etrufques  , les  Curetes  des  Samothraces , 
les  Dactyles  ldéens  des  Grecs,  &c. , femblent 
être  les  mêmes  Génies , ou  efprits , ou  mahes 
diverfement  qualifiées. 

Nous  diforts  poétiquement  ou  familièrement 
nos  Pénatei , & non  pas  nos  Lares  , pour  nos 
foyers  domeftiques.  On  va  revoir  fes  Pénates , 
on  les  falae.  •*'  A " 

K i ■ •*.  . •'  •’  * 

1 — : r-- : 


(a)  Fàtu  'L  a.  . 
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Larmes , Pleurs. 

Du  primitif  8c  celte  ac , eau,  8c  du 
celte  rum , rym,  petit,  les  Grecs  formèrent  da- 
cruma  , les  Latins  lacryma  , larmes  : les 
Celtes  difoient  daigr.  La  larme  eft,  à la  lettre, 
une  goutte  d’eau  : nous  demandons  une  larme 
ou  une  goutte  de  ligueur.  Y)epla,  onomatopée, 
cri  plaintif,  les  Latins  formèrent  plancius  y p/o- 
ratus , plainte  , gémilfement , lamentation  : nous 
avons  donné  à p/or,  pleur , la  lignification  par- 
ticulière de  larme  , comme  les  Italiens  à pianto: 
mais  le  fens  primitif  & propre  du  mot  eft  celui 
d’un  cri  ou  d’un  ligne  éclatant  de  douleur  ; 8c 
il  n’a  été  long-temps  employé  que  dans  cettç 
acception  : pleur  lignifioit  un  grand  deuil. 

Corneille  a eu  tort  de  dire  que  les  pleurs 
d’une  amante \ ont  de  puijfans  dijeours mais  s’il 
avoit  feulement  attribué  aux  pleurs  un  langage, 
il  n’auroit  fait  que  fuivre  l’ufage  ancien-  & le 
fens  propre  du  mot.  Quand  Scipion  fit  brûler 
la  flotte  des  Carthaginois  dans  leur  port , ce 
fut  à tous  , dit  Àmyot , un  (Lmiférable  fpec- 
tacle,  qu'on  n'oyolt  que  pleurs  & lamentations , 
ne  plus  nè'  moins  que  li  Carthage  eût  été  ruinée 
de  fond  en  corfible.  Racine  dit  : Seigneur , 
écoute 1 les  pleurs  de  Cléofile.  Madame  de  Sévi- 
gné  raconte  que  Madjlmoifelle , fuivant  fon  hu- 
meur , édatoit  en  pleurs , en  -cris , en  plaintes , 
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en  douleurs  excelfives.  Voilà  les  pleurs  avec  tout 
leur  cortege. 

Larme  eft  donc  la  dénomination  propre  de 
l'humeur  limpide  que  la  compreflâon  des  muf- 
cles  fait  fortir  du  lac  lacrymal  & découler  do 
l’œil.  Pleur  y mot  détourné  de  fa  lignification 
naturelle , défigne  une  efpece  particulière  & une 
abondance  de  larmes  , ou  des  larmes  abon- 
dantes & accompagnées  de  cris,  de  fanglots , de 
lamentations  , des  éclats  de  la  douleur.  J.e  rire» 
la  joie  , l’artifice,  comme  la  douleur  , l’affliétion , 
une  furprife  extraordinaire,  enfin  toute  caufe 
phylique  qui  produit  une  compreflion  des  muf- 
cles  de  l’œil  , fait  couler  des  larmes.  Les  pleurs , 
comme  on  l’a  fort  bien  obfervé  , font  toujours 
marqués  par  quelque  chofe  de  lugubre , par  une 
émotion  violente,  des  lignes  éclatans,  une  ins- 
piration & une  expiration  précipitée. 

Voyez  ces  termes  mis  en  oppolition  par  de 
bons  Ecrivains  : les  pleurs  renchéri fient  toujours 
fur  les  larmes  ; ils  vous  donnent  l’air  fombre 
farouche  , défolé.  Il  ne  faut  pas,  dit  S.  Evremont, 
que  les  larmes  d'une  abfence  foient  aufli  lugubres 
que  les  pleurs  des  funérailles.  La  Tragédie  en 
pleurs ,,  dit  Boileau,  nous  arrache  des  larmes 
pour  nous  divertir. 

La  Tragédie  excite  la  pitié  8c  la  terreur  : 
qu’elle  falTê  couler  mes  larmes , j’en  Sortirai  plus 
tendre  & plus  humain  ç lî  elle  m’arrache  des 
pleurs  y j’en  fortirai  mélancolique  & farouche. 

Les  larmes  embelliront  fouvent  la  beauté  \ les 
pleurs  la  défigurent.  Rien  n’eft  plus  doux  que 
«le  douces  larmes  ; tout  eft  amer  dans  les  pleur st 
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Les  larmes  foulagent,  & les  pleurs  femblent 
aigrir  la  douleur. 

Les  premiers  pleurs  des  enfans , dit  J.  J.  Rouf- 
feau  font  des  prières  j leur  douleur  éclatante  im- 
plore notre  fecours.  O fentiment,  fentiment, 
s’écrie-t-il,  douce  vie  de  l'ame!  quel  eft  l’in- 
fortuné mortel  à qui  tu  n’arraches  des  larmes  } 

L’homme  dur  qui  n’a  jamais  verfé  des  lar- 
mes , verfera  des  pleurs , & pas  une  larme  ne 
tombera  fur  lui. 

La  fenfibilité , la  pitié , la  tendrelle , les  pal- 
fions  douces , répandent  des  larmes  : la  colere  , 
la  fureur,  le  délefpoir,  les  pallions  violentes, 
ne  verfent  que  des  pleurs.  Pline  l’ancien  diftin- 
gue  bien  (a)  les  larmes  de  la  miféricorde , de 
plufieurs  autres  fortes  de  larmes , & fur*  tout 
de  celles  que  nous  appelions  pleurs.  Nous  di- 
fons  des  pleurs  de  rage , & des  larmes  de  joie. 
Lacrumo  gaudio , dit  Démée  dans  les  Adelphes. 

Andromaque  verfe  des  larmes  \ pour  Her- 
mione,  il  n’y  a que  des  pleurs.  Andromaque 
fenr  couler  fes  larmes  j l’amour  maternel  les 
verfe  pour  exciter  une  pitié  généreufe  : Her- 
mione  ne  fentiroit  pas  jaillir  fes  pleurs  ; la  fu- 
reur qui  les  excite , les  dérobe  à la  fierté. 

Il  ned  à Céfar  d’arrofer  de  larmes  les  cendres 
de  Pompée.  Il  fied  1 Cornélie  de  ne  pas  verfer 
des  pleurs , il  faut  qu’elle  vomilTe  des  flammes. 

Par  une  volubilité  & une  inconféquence  aile* 
naturelle  de  l'efprit , Xercès  qui  vient  de  tref' 
faillir  d’allégrelfe  à la  vue  de  fa  nombreufe  ar* 


( a ) I*.  *1 1 chip,  37. 

J* 
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mée  , fond  tout  à coup  en  larmes , en  confidé- 
rant  que  , dans  peu  d’années,  de  tant  d’hommes 
ralfemblés  il  n'en  reliera  pas  un  feul.  Vain  Sc 
ambitieux  bourreau  [,  & tu  vas  précipiter  leur 
deftin,  & ton  cœur  fenlîble  ne  t’infpire  pas  de  l’hor- 
reur pour  des  projets  infenfés , que  tu  n’expieras 
jamais  par  allez  de  pleurs  ! 

MentzicofF,  occupé  dans  fon  défert  , du  tra- 
vail de  la  terre,  des  foins  domelliques  , d’exer- 
cices de  Religion  j ne  voit  fon  repos  troublé 
que  par  des  larmes  de  repentir  fur  fes  fautes  , 
& d'auendnjfrment  fur  les  enfans.  Mais  fon 
lâche  perfécuteur  Dolgoroucki , plongé  dans  le 
même  abîme , fans  avoir  les  mêmes  . relfources 
de  raifon  & de  vertu  , n’aura  point  de  repos , 
point  de  confolation  dans  les  pleurs  du  defef- 
poir  , qui  redoubleront  lorfqu’il  verra  la  fille  de 
fa  viétime  rappellée  à Pétersbourg. 

Le  repentir  fincere  nous  donne  des  larmes  ; 
le  remords  déchirant  n’a  que  des  pieu'  s. 

Il  y aura  des  larmes  par-tout  où  fe  trouvera 
l’humanité.  Dans  l’Enfer,  & dans  tout  ce  qui 
lui  reflemble  fur  la  terrej  il  n’y  aura  que  des 
pleurs. 

Fénelon  parle  fouvent  , dans  fes  Œuvres  fpi- 
rituelles  (a) , de  ces  fainres  larmes  qui  rendent 
heureux  ceux  qui  les  verfônt  : il  n’y  mêle  point 
les  pleurs. 

Ceux  qui  fement  dans  les  larmes , recueille- 
ront dans  la  joie  ; l’Efprit-Saint  nous  l’a  dit. 
Celix  qui  fement  dans  les  délices  , recueilleront 


(a)  Voye\  sur-tout  le  tome  2 , pag.  172.  & suîv. 
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dans  les  pleurs  } nous  le  voyons  même  ici-bas 
chaque  jour. 

Rien  ne  feche  plutôt  que  les  larmes , difoic 
Apollonius^  il  n’eft  pas  fl  facile  de  tarir  les 
pleurs . 

Comme  celui  qui  s’excite  à verfer  des  lar- 
mes, paroît  peu  touché!  comme  celui -qui  s’ef- 
force de  retenir  fes  pleurs  , paroît  navré  ! 

Les  larmes  des  femmes,  dit  un  proverbe  ef- 
pagnol,  valent  beaucoup  & coûtent  peu.  Les 
pleurs  des  hommes  valenc  peu  & coûtent 
beaucoup. 

Le  Héros  ne  connoît  guere  les  pleurs  : mais 
s’il  ne  connotffoit  pas  les  larmes , que  feroit-ce 
donc  qu’un  Héros  ? un  grand  cœur  n’eft  pax 
foible,  mais  il  eft  fenfible  <Sc  tendre. 

Quelle  eft  cette  gloire  qui  ne  s’acquiert  que 
par  les  malheurs  & les  pleurs  du  genre  hu- 
main? Les  trophées  de  Timoléon  , du  Plutar- 
que , ne  coûtèrent  pas  une  robe  de  deuil , pris 
une  larme  de  triftelle  à fa  Patrie.  Voilà  mon 
Héros. 

Sous  le  berceau  que  vous  baignez  de  larmes , 
eft  le  rombeau  qu’arroferont  vos  pleurs. 

Aux  pleurs  des  malheureux,  allons  mêler  nos 
larmes-,  voilà  tout  le  traité  de  la  confolation. 

Voyez , dans  les  Maximes  de  la  Rochefou- 
cauld, le  détail  que  l’Auteur  fait  de  différentes 
forces  d’hypocrifie  dans  les  affligions  : l’hypo- 
crifle  des  larmes  & celle  des  pleurs  y font  par- 
faitement diftinguées  & caraétérifees  par  les  ex- 
preftions  comme  par  les  idées.  Les  paftages  fe- 
raient trop  longs  à rapporter  ici. 
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* On  dit  une  larme  t & non' pas  un  pleur: 
voilà  pourquoi  j’ai  die  qu’il  y avoir  dans  les 
pleurs  une  forte  d’abondance  ou  de  continuité. 
On  a la  larme  à l’œil  ; il  en  tombe  une  larme. 
Il  n’appartient  qu’à  Bolïuet  de  dire  un  pleur  (a)  ; 
Sc  encore  ce  pleur  eh.  une  lamentation,  fuivant 
le  fens  naturel  du  mot.  On  dit  de  groJJ'es  lar- 
mes , Sc  non  pas  de  gros  pleurs  : la  larme  a une 
forme  comme  la  goutte , comme  la  larme  ba- 
tavique,  ou  celle  de  Job;  mais  les  pleurs  Ce 
mêlent  & fe  confondent  toujours  pour  former 
des  ruilïèaux  : on  dit  aulli  des  larmes  de  fang 
plutôt  que  des  pleurs  de  fang\  j>arce  que  le  mot 
larme  a un  rapport  particulier  a la  liqueur  qui 
découle  ; Sc  que  pleur  ne  délîgne  proprement 

2ue  l’éclat  de  la  douleur.  Mais  ces  termes  font 
ins  celle  employés  l’un  pour  l’autre  , par  égard 
au  nombre  & à l’harmonie  de  la  phrafe  ; & 
la  Langue  elle  même  les  confond  dans  le  verbe 
pleurer  y qu’elle  oblige,  par  indigence,  à délî- 

fner  également  les  pleurs  Sc  les  larmes.  On  a 
it  autrefois  lcrmcr  ; mais  ce  mot  eft  proferit  : 
lacrymer  fe  feroit  plutôt  confervé  , comme  la- 
crymaly  lacrymatoire.  Larmoyer  n’a  qu’un  fens 
reftreint. 


(«)  Là  commencera  ce  pleur  éternel  ; là  , ce  grince- 
ment de  dents  qui  n’aura  jamais  de  fin.  Orunun  /*• 
nebr*  A’  A tint  de  Con^agutt. 


Larves , 
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i 

Larves , Lémures. 

1 , » 

Esprits  ou  Démons  qui,  chez  divers  Peu- 
ples anciens,  venoient  , la  nuit  , fur  la  terré 
troubler  le  repos  des  vivans  * &c.  Il  efl  bien 
établi  que  les  efprits  étoienr  les  âmes  des 
morts  (a).  Les  âmes  des  méchans,  efprits  mal- 
faifans;  s’appclloient  larves  Si  lemures  ; & celles 
des  bons,  efprits  bienfaifens  , 1er  es  Sc  péna- 
tes (b).  Tl  n’eft  pas  plus-  aifé'  de  diftinguer 
les  lémures  des  larves  , que  les  pénates  des 
lares.  - J 

Larve  paroît  venir  , comme  lare,  de  lar , ha- 
bitation , & alors  c’eft  un  efprir  domefirique  : 
mais  le  latin  larva  lignifie  proprement  fpeéire  , 
fantôme  , mafque.  M.  de  Gébelin  forme  le  mot 
de  lémure  des  mots  orientaux  ur , lumière  , & 
hem,  carnage;  Si  il  en  fait  un  jour  de  carnage. 
Cette  définition  convient  bien  aux  lémuries , 
fêtes  de  lémures , mais  non  aux  lemures  mêmes, 
La  lémure  feroic  plutôt  l’apparence  ou  l’image 
d’un  mort,  félon  cette  origine  même  : lemdé- 
figneroit  la  deftruéHon  , la  mort , la  nuit  ; Sc 
ur  j l’apparence  de  l’objet  , du  mort,  vilîble 
pendant  la  nuit , dans  les  ténèbres.  Si  nous  pfe- 


(<t)  Voyrt  Ovide,  1 <;  , Fait.  ; Apulc-,  1 de  Dto 
Socratis  : S.  Augustin  ,1  4 ; de  Civttaie  De:  ; SpOD.  Rx.- 

ckerehes  (T Antiquité  , Dissertation  XVill. 

• * ••  1 • 

( b ) y oy'{  Ovide  , S,  August.  &C.  vbi  svpr , 

Tome  III,  C 
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nons  ur  pour  le  feu  qui  brûle , Sc  pour  le  fym- 
bole  de  la  deftrudtion , du  ravage , de  la  mort  ; 
& lem  pour  lum , lumière,  ce  qui  fait  voir, 
ou  pour  lym , eau,  qui  rend  l’image  des  ob- 
jets , Sc  pour  le  fymbole  des  repréfentations 
Sc  des  images  mêmes  des  objets,  le  lémure  fera 
également  la  repréfentation  du  mort  qui  appa- 
roir pendant  la  nuit , ou  lame  , c’eft-à-üire , 
dans  le  ftyle  des  Anciens , un  corps  aérien  ou 
fubtil , image  du  corps  matériel  Sc  palpable. 

Je  préfume  que  les  larves  font  ces  fpe&res , 
ces  fantômes  de  différentes  figures  fous  lefquel- 
les  les  efprits  ou  âmes  des  morts  apparoilfent 
aux  vivans  ; & que  les  lémures  font  les  images  , 
les  ombres  des  morts  eux-mêmes  qui  apparoif- 
fent  aux  vivans  fous  leur  figure  corporelle  Sc  pro- 
pre. Je  me  fonde  fur  la  valeur  des  termes , Sc 
fur  la  diftinétion  naturelle  à faire  entre  les  for- 
mes ou  propres  ou  étrangères  que  l’on  fuppofe 
aux  différentes  fortes  de  revenans  fous  des  for- 
mes bizarres,  comme  le  loup-garou;  les  larves 
faifoient  peur  aux  vivans  : fous  la  forme  propre 
& avec  le  méchant  génie  des  perfonnes  , les  lé- 
mures , comme  nos  lutins , failbient  du  mal  aux 
vivans.  Ce  font  des  larves  qu’on  nous  repré- 
fente comme  des  épouvantails  noéturnes  [a)  ; 
ce  font  les  lémures  qu’on  nous  peint  comme 
de  mauvais  efprits  acharnés  à tourmenter  les 
hommes  ( b ). 

La  fête  des  morts , célébrée  à Rome  au  mois 


(<i)  Vcyt\  Apulée,  in  Apologti  ; ubi  *upr.  &c. 

(£>)  Ovide  & tous  le*  Auteur*  qui  traitent  de*  lemuriei. 
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de  Mai,  s’appelloit  lé  mûrie  s ou  lémura!cs , & 
il  n'y  étoit  pas  queftion  de  larves.  L'objer  de 
cetce  fête  funebre  étoit  d’appaifer  les  inanes  des 
morts  ; mânes  qui , confïaérés  fous  ce  rapporc 
avec  les  vivans  , devenoient  des  lémures.  Le  Sa- 
crificateur, en  jettant  dertierelui  des  feves  noi- 
res, conjuroit  les  efprits  par  ccs  paroles  : Je  me 
délivre , moi , & les  miens  ; & après  un1  grand 
charivari,  on  les  prioic  de  lailler  les  vivans  en 

Îiaix  (a).  Les  lémures  étoient  donc  proprement 
es  persécuteurs  des  vivans.  Il  n’y  âvoit  point 
de  larvales , foi t que  les  larves  fullent  compris 
fous  le  nom  générique  de  lémures  dans  cette 
fête  ; foit  que  par  leur  cara&ere  diftinélif  ils  ne 
fnfTent  pas  des  objets  convenables  d’une  fête 
particulière. 

Ne  fe  pourroit-i!  pas  que  les  larves  fu  fient 
uniquement  regardés  comme  des  vi&imes  con- 
damnées , pour  peine  de  leurs  fautes , à errer 
fur  la  terre  fous  des  figures  hideufes , 6c  à les 
expier  par  des  transformations  amlogues , félon 
l’idée  de  la  métemplïcofe  ; & que  îe.s  lémures 
fufiènt  , employés  comme  des  Miniftres  des 
Dieux  , chargés  d’éprouver  les  gens  de  bien  , 
& de  punir  ou  de  ramener  les  méchans  par 
leurs  p^rfécntious.  Cette  différence  expliqueroit 
pourquoi  les  lémures  avoient  les  honneurs  par- 
ticuliers d’une  fête , tandis  que  les  larves  en 
étoient  privés.  Dans  les  lémuries  , on  prioic  les 


(a)  V oyex.  1rs  Fastes  d’Ovide  ; le  Livre  i de  Varron  , 
de  Re  rusticâ  ; les  Recherches  de  Spon  ; l 'Histoire  du  Ca- 
lendrier , par  M.  de  Gcbelin;  Voscius  de  Ido  ’olair.  Sec. 

C ij 
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âmes  ) clans  les  larvales  , on  auroit  dû  prier 
pour  elles,  fi  cette  inftitution  s’étoit  accommo- 
dée au  génie  de  la  Religiôn. 

Apulee  dit  (a)  que  , dans  l’ancienne  Langue 
latine  , démure  défignoit  l ame  féparée  du  corps  j 
ik  que  les  lémures  le  divifoient  en  lares  ou  Gé- 
nies bienlâifans  & en  larves  ou  mauvais  Dé- 
mons. Cette  diftinftion  paroît  allez  naturelle. 
Alor s lémures  feroit  un  mot  générique  qui  pour-» 
roit  bien  désigner  quelquefois  l’efpece  particu- 
lière des  larves , mais  par  le  moyen  de  quelque 
modification.  Saint  Auguftin  rapporte  (b)  au 
contraire  que  les  Platoniciens  faifoient  des  âmes 
des  bons  les  lares , & des  âmes  des  méchans 
les  lémures.  Et  pourquoi  les  Romains  n’auroient- 
ils  honoré  les  lémures  que  comme  des  efprits 
malfaifarvs  / Difons-  que  les  lémures  étoienc 
les  -âmes  malfaisantes  des  méchansj  & les  lar- 
ves , ces  .marnes  âmes  errantes  fous  l’apparence 
de  ;fpeéhes.  Dans  un  point,  fi  obfcur,  il  faut 
favoir  sien  tenir  aux  conjectures  fans  s’y  attacher. 


■ai  rrwi 

• • » 

j ' t . 

..LaJcvjctè , Lubricité , Impudicité. 

•'  C . . ; ! - » • " 

Penchans  , pafiîons  , vices  relatifs  aux  plaifirs 
des  fens , à l’amour  , à la  luxure. 

; Les  mors  latins  , lafcivus  > lafeivia  , lafci- 
vire  , formés  du  cri  de  joie , la  , & de  cieo , 

• . ’ V ’ * ' 

(<2)  De  Deo  Socratis . 

( b ) L.  IX.  de  Civitatc  De:. 
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remuer , ou  plutôt  de  civeo , remuer  avec  vi- 
vacité , pétulance  , volupté  y expriment  pro- 
prement l’idée  de  bondir,  fauter , folâtrer.  Nos 
mots  lafcifs  8c  lafciveté  ne  défignpn:  qu’une 
forte  inclination  aux  plailîrs  des  fens  , marquée 
par  des  mouvemens  particuliers.  Le  mot  latin 
lubricus  , fignifie  glilfant  ou  pente  ou  l’on  ne 
peut  fe  retenir  : nos  mots  lubrique  8c  lubricité 
ne  défignent  que  le  penchant  violent  8c  prefque 
irréfiftible  d’un  fexe  vers  l’autre  : cependant  on 
dit  en  Médecine  , lubrifier  , pour  oindre  , rendre 
gliflant  : on  a dit  aufli  la  lubricité  de  l’air.  II 
eft  à obferver  que  lub  lignifie  volonté , deiîr , 
affe&ion  , goût.  Impudicité  marque  par  la  né- 
gation in  , le  contraire  de  la  chafteté  , de  la 
pudeur , de  la  pudicité  ; 8c  félon  la  valeur  de 
pu  8c  pud  , il  emporte  l’idée  d'un  goût , d’un 
plaifir  fale  , déshonnête  , honteux  dans  un  fens 
moral  8c  religieux. 

Le  lafeif  trelïàille  à la  vue  de  fon  objet  oit 
à /a  feule  idée  du  plaifir  j il  defire  vivement 
il  jouit  voluptueufemenr.  Le  lubrique  eft  em- 
porté vers  fon  objet  ; fans  frein  dans  fes  deiïrs, 
dans  fes  plaifirs  il  eft  fans  retenue.  L’ impudique 
fe  livre  fans  pudeur  à un  objet  ou  à fes  goûts  ; 
fans  refpeét  pour  la  pureté  , il  fe  fouille  de  jouif- 
fances  criminelles. 

La  lafciveté  naît  d’un  tempérament  amou- 
reux, irritable voluptueux.  La  lubricité  con- 
fifte  dans  l’extrême  pétulance  , l’incontinence 
hardie  , l’infatiable  .avidité  de  ce  tempérament 
qui  dévore  fon  objet  avant  d’en  jouir  ÿ 8c  cjui 
également  irrité  par  la  réfiftance  8c  par  la  jouif- 
4ance  , va  , fans  ceflè  demandant  à fon  objet, 

* /"s  • • • 

C ny. 
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de  nouveaux  plaifirs , les  provoque  par  la  dé- 
bauche. L "impudicité  réfulte  des  fentimens  & 
des  mœurs  propres  à ce  Tempérament  & à ces 
vices , & contraires  à la  modération  de  la  Na- 
ture à la  l'ainreté  des  réglés. 

La  Bergere  lafcive , chatouillée  par  fon  pen- 
chant , Veut  être  apperçue.,  pourfuivie  , & vo- 
luptueufement  vaincue  par  Ion  Berger.  La  lu- 
brique Meftaline  fouvent  laflee,  jamais  rallafiée , 
a donc  épuifé  les  plaifirs  & fes  forces  , fans 
avoir  épuifé  fes  feux.  L’impudique  Athénien 
aime  mieux  encourir  l’infamie  qui  ne  lui  per- 
met pas  d’approcher  des  temples  &c  de  parler 
en  public  , que  de  fe  fevrer  de  plaifirs  dés- 
honnêtes & défendus. 

L’impudicité  ne  regarde  que  l’homme  ; car 
il  a feul  des  idées  &.  des  relations  morales.  La 
lafciveté  lui  eft  commune  avec  les  animaux  J on 
dit  que  les  moineaux  , les  boucs  , les  chats  font 
lafdfs  : ce  mot  ne  défigne  que  les  fenfations  • 
& les  mouvemens  phyfiques.  Dans  l’EncycIo- 

Î»édie,  on  allure  que  la  lubricité  convient  éga- 
ement  aux  animaux  : on  le  nie  dans  le  Dic- 
tionnaire de  Trévoux  ; par  la  raifon,  dit-on  , 
que  ce  défaut  naturel  eft  aulfi  relatif  aux  mœurs 
éc  contraire  à la  décence.  Mais  ne  pourroit-on 

F as  dire  la  même  chofe  de  la  lafcivetê  ? Dans 
homme  tous  ces  penchans  ont  un  afpeél  moral  : 
mais  cet  afpeét  n’eft  indiqué  par  la  valeur  pro- 
pre du  terme , que  dans  l 'impudicité  qui  exclut 
formellement  l’idée  morale  de  pudeur . Le  mot 
de  lubricité  n’exprime  par  lui*  même  qu’une  forte 
de  lafciveté  qui  n’a  point  de  retenue  : les  ani- 
maux lafcijs  à l’excès  ôc  avec  certaines  circonf- 
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tances  phyfiques  & fans  moralité  , feront  donc 
jugement  appellés  lubriques  > 8c  avec  d’autant 
plus  de  raifon  que  la  lubricité  a quelque  chofe 
de  brutal  & de  furieux  que  n'a  point  la  laf- 
civeté-  Mais  comme  il  n’eft  donné  qu’à  l’homme 
d’outrer  à tout  excès  ce  genre  de  plailîrs , 8c 
qu’il  eft  bien  rare  que  l’animal  y tombe,  c’eft 
au  premier  que  la  plus  forte  qualification  eft 
naturellement  applicable. 

* Ce  qui  dénote  la  lafcivetè , la  lubricité  , 
l'impudicité  , comme  les  regards  , les  geftes  , 
les  poftures  ; ce  qui  excite  ces  penchans , comme 
des  vers  , des  livres  , des  tableaux  , tout  cela 
s’appelle  lajcif  3 lubrique  , impudique. 

* On  avance  dans  un  Dictionnaire  , que  le 
mot  impudique  ne  fe  dit  plus  dans  le  ftyle 
nuble  , parce  qu’il  préfente  une  idée  qui  ne 
l’eft  pas.  Pat  la  même  raifon  , on  ne  devroit 
pas  dire  dans  ce  ftyle  , viol , fornication,  adultéré , 
libertinage , débauche  3 crapule , 8cc.  ; 8c  il  en 
/croit  de  même  de  Infcif  8c  de  lubrique  ; car 
l'idée  préfentée  par  ces  mots  n’eft  pas  noble. 
Mais  l’exemple  de  tous  les  Moraliftes  8c  de 
tous  les  Prédicateurs  nous  raflure.  On  ne  par- 
Jeroit  donc  jamais  noblement  d’un  vice  bas  , 
ni  honnêtement  d’un  vice  honteux.  Perraut  re- 
prochoit à Defpréaux  d’avoir  employé  dans  fi 
Satyre  fur  les  femmes  , les  mots  luxurieux  8c 
lubrique  , qu’il  trouvoit  déshonnêtes  , parce  qu’ils 
exprimoient  des  chofes  déshonnêtes.  Le  grand 
Arnaud  , dans  une  réponfe  au  Critique , juftifie 
parfaitement  le  Cenfeur  des  moeurs  , en  Mora- 
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lifte  rigide,  en  Grammairien  philofophe,  Sc  en 
Ecrivain  pur.  Je  n’ai  rien  à dire  après  lui.  Mais 
il  obferve  que  ces  mots  étoient  un  peu  vieux  ; 
& je  dois  obferver  qu’il  ne  leur  eft  refté  au- 
cune  trace  de  vieillelîe  : Del  préaux  fuftifoit  bien 
pour  leur  rendre  toute  leur  vigueur. 

* M.  Beiuzée  dit  , à la  fuite  des  Syno- 
nymes de  l’Abbé  Girard,  que  la  luxure  eft  une 
habitude , un  penchant  criminel  d’un  fexe  vers 
un  autre  ; la  lubricité  , l’influence  fenlible  de 
ce  penchant  fur  les  mouvemeus  indélibérés  ; la 
lafcivete'  , la  manifeftarion  extérieure  de  ce  pen- 
chant par  des  aftes  étudiés  Sc  prémédités.  Je 
n’ai  pab  trouvé  des  rarfons  capables  de  juftiher 
ces  dernieres  aliénions. 

La  luxure  tft  un  vice,  un  excès  moral  , une 
cfpece  de  péché  capital , comme  la  parefle.  Le 
mot  , par  la  valeur  de  lux  , marque  l’excès  3 
la  furabondance , la  furcharge  ; Sc  par  fa  ter- 
minaifon  ure , ce  qui  fait , conftitue  , détermine 
l’excès.  L’habitude , l’état  des  chofes  , font  or- 
dinairement diftingués  par  la  ternf  naifon  ude  , 
comme  dans  le  mot  môme  d’habitude , & dans 
étude  , fohtude,  Jervitude  , &c.  I.a  lubricité  Sc 
la  lafcivete  font , comme  Y impudicité  , félon  le 
fens  de  leur  terminaifon  commune  , des  qualités 
de  l’agent  ou  de  l’adtion  , & non  de  Amples 
manifeftations  ou  des  influences  fenflbles.  La 
lubricité  a , comme  la  lafcivete , des  mouvemens 
très-délibérés  ; 'mais  elle  n’a  aucune  retenue  , 
félon  la  conftitution  du  mot.  La  lafeiveté  a , 
comme  la  lubricité  , des  mouvemens  tres-indé- 
libérés  , comme  on  le  voit  dans  les  animaux 
qui  font  lafcifs , fans  étude  Sc  fans  préméditation. 
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Légal , Légitime , Licite. 

Al  , terminaifon  de  l’adjeélif  lég-al , Ggnifie 
ce  qui  concerne  ou  regarde  , ce  qui  appartient 
ou  convient  à , ce  qui  a quelque  rapport  ou  re- 
lation avec  : banal , ce  qui  eft  relatif  ou  com- 
mun au  ban  , c’eft-à-dire  , au  pays  , au  diftriét  , 
à la  feigneurie  , à un  peuple  : vital , ce  qui 
concerne  la  vie , ce  qui  y influe  : moral  , ce 
qui  regarde  les  mœurs , ce  qui  eft  de  cet  ordre  : 
pectoral , ce  qui  a quelque  rapport  avec  la  poi- 
trine , quelque  influence  fur  elle  : latéral  , ce 
qui  eft  de  l’un  ou  de  l’autre  côré  ( latus  ) , ou 
relatif  aux  côtés  de  la  chofe  : brutal  , ce  qui 
convient  à une  brute  : oriental , ce  qui  regarde 
l’orient  , ce  qui  eft  à Y orient  , Scc.  : légal , ce 
qui  concerne  la  loi  , ( lex  , lege 
Ime  , ht.  imus  , terminaifon  de  legit-imt  , 
lignifie  très , dhriérement , profondément , par- 
faitement , à fond  : unanime  , ce  qui  eft  d’un 
parfait  accord  ; cacochyme  , tout  plein  de  mau- 
vaises humeurs  , très  - fiijet  à des  infirmités  ; 
fublime  , fort  élevé  , élevé  jufqu’au  plus  haut 
degré  ; illujlrijjime  , ce  qui  eft  très  - illuftre  ; 
intime  , ce  qui  eft  bien  avant  dans  la  chofe 
ou  parfaitement  uni  ; légitime  , ce  qui  eft  en- 
tièrement félon  la  loi , fondé  en  raifon  & fur 
un  droit  rigoureux. 

Ite , communément  it  au  mafeulin  , rermi- 
naifon  de  lic-ite , lat.  licitus  , rnirque  le  par- 
ticipe pafle  du  verbe , ce  qui  eft  déjà  , ce  qui 
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eft  fiir , devenu  } maudit  , maudite , ce  qui  eft 
ou  a été  maudit  ; 8c  de  même  écrit , écrite  ; 
introduit  , iutroiuite  ; prcfcrit  j profcrite  , &c.  : 
licite  , ce  qui  eft  permis  par  la  Loi  , laifle  à 
la  volonté  , abandonné  au  libre  arbitre  1 li , lu , 
lib , lie  , lac  , lignifient  volonté,  liberté. Ce  mot 
eft  un  terme  dogmatique  qui  emporte  une  idée 
morale  ou  un  rapport  à une  Loi , au  lieu  que 
permis  eft  un  terme  générique  , ufuel , & appli- 
cable aux  chofes  qui  ne  font  point  du  reftbrr 
de  la  Loi  proprement  dite  \ outre  qu’une  chofe 
eft  licite  dès  que  la  Loi  ne  l’a  point  déclarée 
mauvaife , au  lieu  qu’il  faut  une  autonfation 
pour  qu’une  chofe  foit  permife , ainfi  que  l’a 
obfervé  M.  Beauzée. 

Légal  fe  dit  proprement  des  formes  , des 
obfervances  , des  chofes  preferites  par  la  Loi 
pofitive  , fous  peine  ou  de  nullité  ou  d’ani- 
madverfion  de  la  part  de  la  Loi.  Légitime  fe 
dit  proprement  des  chofes  fondées  fur  la  jujlice 
elîentielle  ou  fur  la  Loi  fociale  dérivée  de  la 
Loi  naturelle  de  juftice,  en  un  mot,  fur  un  droit 
qu’on  ne  peut  violer  fans  tomber  dans  l’in  juf- 
tice. Licite  fe  dit  proprement  des  aétions  ou 
des  chofes  que  les  Loix  regardent  du  moins 
comme  indifférentes,  8e  qu’elles  rendroient  mo- 
ralement mauvaifes  fi  elles  les  défendoient. 

Mon  nétion  eft  légale  , lorfqu’clle  eft  faite 
dans  les  formes  prelcrites  , & la  Loi  me  la 
garantir.  Mon  action  eft  légitime  , lorfque  je 
ne  fais  qu’ufer  de  mon  droit , fans  attenter  au 
droit  d’aturui  , 8c  la  puifiance  doit  me  la  ga- 
rantir. Mon  aétion  eft  licite , lorfqu’elle  eft  au- 
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torifée  ou  quelle  n’eft  aucunement  défendue  ; 

& la  Loi  me  garantit  d’animadverfion. 

C’eft  la  forme  qui  rend  la  chofe  légale  ; 
c’eft  le  droit  qui  rend  la  chofe  légitime  ; c’eft 
le  pouvoir  qui  rend  la  chofe  licite. 

Une  éle&ion  eft  illégale , fi  l’on  n’y  obferve 
pas  toutes  les  conditions  requifes  par  la  Loi. 
Une  puifïance  eft  illégitime  , fi  elle  exerce  la  > 
force  fans  droit , contre  notre  droit.  Un  com- 
merce eft  illicite  , quoique  bon  dans  l’ordre 
naturel  , fi  la  Loi  le  défend  en  vertu  d’un 
droit. 

La  difpoficion  de  vos  biens  , quoique  légi- 
time 8c  conforme  à la  loi  de  la  propriété  , n eft 
pourtant  valide  qu’autant  qu’elle  eft  faite  d’une 
maniéré  légale.  Une  condamnation  bien  légale 
n’eft  pourtant  pas  légitime  , fi  elle  tombe  fur 
un  innocent.  Le  concubinage  , parce  qu’il  n’eft 
pas  licite  , ne  fait  que  des  en  fans  illégitimes , 
faute  des  conditions  légales  requifes  en  vertu 
du  droit  d’établir  des  formes  qui  donnent  au 
mariage  l’authenticité  fociale  & qui  confiaient 
fa  légitimité. 

En  fait  de  reftitutions , la  compenfation  eft 
légitime  : mais  elle  n’eft  pas  licite , fi  elle  n’eft 
légale  ; c’eft-à-dire  , que  vous  y avez  droit  ; 
mais  votre  droit  eft  de  la  demander  aux  Tri- 
bunaux , 8c  non  de  la  faire  par  vos  mains. 

Vous  avez  peut-être  de  légitimes  fujets  de 
plaintes  contre  quelqu’un  , mais  fans  pouvoir 
intenter  une  a&ion  légale  contre  lui  , & la 
vengeance  perfonnelle  & arbitraire  n’eft  jamais 
licite. 

L’intérêt  légal  de  l’argent  eft  le  taux  du 
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Koi  ; tou:  autre  intérêt  plus  fort  n’eft  plus  re- 
gardé comme  licite  3 il  feroit  ufuraire.  L’intérêt 
de  l'argent  au  taux  déterminé  par  la  libre  con- 
currence 8c  le  libre  accord  avec  certaines  con- 
ditions ou  dans  certains  cas  , paflè  pour  légi- 
time. L’intérêt  légitime  eft  celui  qu’on  eft  en 
droit  de  prendre,  félon  les  principes  de  la  mo- 
rale , ou  , pour  mieux  dire  , de  la  juftice  : 
l’intérêt  qu’il  eft  exprelfément  permis  de  prendre 

Çar  les  Ordonnances , eft  licite  devanc  tous  les 
tribunaux  : la  Loi  fixe  l’intérêt  légal. 
Confidérons  d’abord  ce  qui  eft  légitime  ; 
enfuite  ce  qui  eft  licite  ; enfin  ce  qui  eft  légal  : 
ainfi  procédé  la  vraie  probité. 


Legcrement , à la  Légère. 

Léger  , peu  pefant,  eft  le  latin  levis , lève, 
de  la  meme  famille  que  lever , élever  ; 8c  c’eft 
ce  qui  fe  leve  facilement , s’élève  en  l’air  , 8cc. 
La  racine  eft  lab  , law  , &c.  , qui  , en  celte 
& dans  plufieurs  autres  Langues , lignifie  main, 
8c  fert  a délîgner  l’a&ion  de  prendre  avec  la 
main  , de  lever  , de  porter  en  l’air. 

Légèrement  énonce  une  (impie  modification 
de  la  maniéré  dont  les  chofes  font  ou  doivent 
être  : à la  légère  défigne  un  coftume  différent 
de  celui  que  les  chofes  ont  dans  l'état  naturel  : 
l’adverbe  marqua  une  particularité  : la  phrafe 
proverbiale , une  Jtngtilarité.  Le  premier  attribue 
a légéreté  j l’a  utre  un  caraétere  t une  alluxe  , 
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nn  air  , une  forme  de  légéreté  remarquable  6c 
diftinétive.  Voy.  A l’aveugle,  Aveuglement. 

Au  fens  propre  , nous  difons  armé , vécu  légè- 
rement ou  à la  légère.  Les  foldats  armés  légère- 
ment ont  des  armes  6c  des  vêtemens  qui  ne 
les  chargent  point  : les  foldats  armés  à la  légère 
ont  une  efpece  particulière  d’armure  qui  les  dif- 
tingue.  Nos  troupes  font  aujourdhui  armées  lé- 
gèrement , en  comparaifon  de  nos  anciens  Gen- 
darmes : les  Romains  avoient  dés  troupes  armées 
à la  légère  pour  voltiger  autour  de  l’ennemi  6c 
le  harlecer.  ' 

Vous  êtes  vêtu  légèrement , lorfque  votre  ha- 
billement n’eft  ni  pefant , ni  épais , ni  incom- 
mode : vous  êtes  vêtu  à la  légère  , lorfque  la 
forme  & la  qualité  de  votre  habillement  vous 
laifTent  un  air  libre  , dégagé,  lefte.  En  été, 
on  eft  vêtu  légèrement  : à la  campagne  , on  eft 
vêtu  à la  légère.  Une  femme , en  robe  de  gaze  , 
eft  légèrement  vêtue  ; une  Danfeufe , en  corfec 
blanc,  l’eft  à la  légère. 

* Légèrement  eft  d’un  ufage  très-étendu  dans 
lès  différentes  acceptions  oppofées  aux  idées  diffé- 
rentes de  pefant , lourd , grave  , profond  3 mate- 
riel, ôcc.  Au.  propre,  la  phrafe  à la  légère  eft 
ordinairement  reftreinte  aux  deux  façons  pré- 
cédentes de  les  employer  : mais  mal-à-propos 
voudroit-on  nous  en  interdire  de  nouvelles  appli- 
cations auxquelles  l’analogie  nous  invite. 

Des  ouvrages  font  travaillés  légèrement , lorf- 
qu’ils  le  font  avec, cette  aifance  , cette  tournure, 
cette  délicatefTe  qui  annoncent  la  fouplelle  , lai 
Wexrérité  j la  fureté  de  la  main.  Pourquoi  ne 
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dirions-nous  pas  que  la  garde-robe  d’une  femme 
eft  montée  à la  légère , iorfqu’on  n’y  trouve  que 
des  tiffùs  faits  , comme  les  feuilles  de  rôle , 
pour  ne  briller  qu’un  jour , des  imitations  mef- 
quines  d’un  grand  luxe  , en  un  mot , l’apparat 
de  la  folie  fur  un  fond  de  mifere  ? 


Les  jeunes  filles,  élevées  en  habit  de  garçons , 
marchent  , dit-on  , plus  légèrement  Sc  mieux  ; 
cela  peut  être  , de  même  aulfi  hardiment  que 
des  Grenadiers.  Les  maifons  des  nouvelles  villes 
qu’on  éleve  à Paris , font , pour  la  plupart , 
con  (truites  fi  fort  à la  légère , qu’elles  feront  à 
peine  , pour  les  propriétaires  , des  bâtimens 
viagers. 


*• 


* Au  figuré  , comme  au  propre  » légèrement 
fe  dit  quelquefois  en  bonne  part,  par  exemple, 
lorfqu’il  lignifie  fupcrficiellement  : mais  au  figuré , 
nous  ne  difons  à la  légère  qu’en  mauvaife  part. 
Cette  phrafe  exprime  une  légéreté  déplacée  , 
rantlis  que  l’adverbe  défigne  quelquefois  une 
légéreté  convenable. 

Vous  ne  parlez  que  légèrement  d’une  chofe 
que  vous  ne  touchez  qu’en  pafiant  j & ce  n’eft 
pas  en  parler  à la  légère , vous  faites  bien. 

Un  Panégyriftc  pâlie  légèrement  fur  les  dé- 
fauts & les  torts  de  fon  héros  ; & certes , il 
ne  le  fait  pas  à la  légère  , il  agit  avec  réflexion 
de  avec  adrefle. 

Dans  ces  cas-là  , il  y a oppofition  entre  l’ad- 
verbe & la  phrafe  adverbiale.  Il  y a donc  , danj 
l’un  de  dans  l’autre , des  propriétés  fort  diffé- 
rentes & des  différences  elfentielles. 
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* Légèrement , pris  au  figuré  dans  le  même 
fens  qud  la  légère  , dénote  ou  un  défaut  de 
réflexion , d’examen , de  jugement , ou  un  défaut 
d’égards , de  ménagement , de  bienféance.  C’eft 
agir  ou  inconfidérément  ou  tellement. 

L’adverbe  attribue  à l’a&ion  ou  à la  perfonne 
un  défaut  , un  vice  de  légéreté  : la  phrafe  ad- 
verbiale défigne  , dans  la  perfonne  , l’air  , le 
coftume  , les  maniérés  de  L légéreté. 

L’homme  qui  ne  réfléchit  pas , agit  légère- 
ment. L’homme  frivole  agit  à la  légère. 

Vous  parlez  légèrement , lorfqu’il  vous  échappe 
une  parole  imprudente.  Vous  parlez  à la  légère , 
lorfque  vous  affeétez  dans  vos  difeours  un  ton 
léger. 

Le  préfomptueux  traite  les  chofes  légèrement  ; 
le  fat  les  traite  à la  légère. 

L’étourdi  prend  fon  parti  légèrement  3 il  y 
fonge  à peine  j il  fe  conduit  à la  légère  , 
comme  fi  les  chofes  ne  valoient  pas  la  peine 
d’y  fonger. 

On  s’engage  légèrement  ( car  c'efl:  avant  d’en- 
treprendre qu’il  faut  réfléchir  ) ; 8c  alors  on  fe 
conduit  fouvent  à la  légère  , parce  qu’on  ne 
fent  pas  toute  l’importance  de  l’engagement. 

Il  y a des  hommes  fuperficiels  qui  font  ré- 
duits à traiter  légèrement  les  matières  ; mais  en 
revanche , ils  parlent  de  tout  : il  y a des  hom- 
mes légers  qui  traitent  à la  légère  les  chofes 
les  plus  graves  ; mais  aulîi  délibèrent  - ils  gra- 
„ vement  fur  les  plus  futiles. 
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Lépreux , Ladre. 

L e lépreux  8c  le  ladre  font  attaqués  de  la 
même  maladie.  La  lepre  eft  le  genre  de  ma- 
ladie : la  ladrerie  eft  cette  maladie  particulière 
dont  un  fujet  eft  actuellement  atteint.  Lépreux 
eft  le  nom  propre  8c  connu  des  Anciens  : ladre 
eft'  une  dénomination  détournée  & corrompue 
de  quelques  dialeétes  celtiques. 

Les  hommes  font  plutôt  lépreux  ; 8c  les 
animaux  , ladres.  La  lepre  éroit  très-commune 
chez  les  Juifs  : la  ladrerie  eft  allez  commune 
parmi  les  cochons. 

Au  figuré , lepre  eft  un  mot  noble  ; on  dit 
la  lepre  du  péché  : ladrerie  eft  un  mot  déri- 
foire  ; on  appelle  ladrerie  une  vilaine  8c  fordide 
avarice. 

Ces  termes  préfentent  la  maladie  fous  des 
afpeéts  différens.  Réglé  generale  : toutes  les 
fois  que  le  même  objet  a différens  noms  , chaque 
nom  le  diftingue  par  im  caractère  particulier , 
comme  je  l’expliquerai  plus  au  long  dans  un 
autre  article.  Ainli  l’ hydrophobie  eft  proprement 
l’horreur  de  l’eau  ; & la  râpe  nous  annonce  une 
forte  de  fureur  eftrénée. 

Le  nom  de  lepi't  vient  de  l’Orient , comme 
la  maladie  qu’il  cîéfig  ne.  Les  Orientaux  appellent 
cette  maladie  bereth  , bera  , mot  qui , précédé 
de  l’article  al  , 1 > a fait  libre  3 leprë -,  lepra  : 
leb  fignifie  blanc  t le  blanc  8c  la  blancheur 
de  la  peau_eft  un  des  premiers  caraéteres  de  ce 
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mal.  Dans  les  Indes  , on  fait  peu  de  cas  de* 
hommes  blancs , parce  que  cette  couleur  eft 
chez  eux  , l’indice  de  la  lepre.  Ceux  qui  tirent 
ce  mot  du  grec  , le  dérivent  de  ou 
de  fatrifin  t écorce  , écaille , parce  qu’en  effet , 
dans  cette  maladie  , la  peau  fe  couvre  d’une 
forte  d’écailles  ou  d’une  vilaine  croûte.  Ils  n’ob- 
fervent  pas  que  lep  , en  grec , lignifie  auffi  blanc  ; 
xixfooi , blanchir  ; ainfi  lepidus  , en  latin  , lignifie 
poli,  luifant.  Or  il  eft  convenable  de  préférer 
l’idée  propre  du  mot  radical.  Le  mot  lépreux 
indiqueroit  donc  proprement  les  premiers  degrés 
de  la  maladie  & le  caraûere  diftintftif  des  ladres 
appelles  blancs  qui  ont  la  fice  encore  aflez 
belle  , la  peau  blanche , le  cuir  liffc. 

Ladre  défigne  au  contraire  l’état  très  - avancé 
de  la  maladie , celui  où  le  corps  , tout  couvert 
d’ulceres  ou  d’écailles  , parvient  à un  fi  haut 


point  d’infenfibilité  qu’on  perce  avec  une  aiguille 
le  poignet  du  malade  , fes  pieds  & jufqu’au 
gros  rend  on  , le  plus  fenfible  de  tous , fans  qu’il 


en  /buffre  aucune  douleur  : bientôt  les  membres 
fe  détachent  , tombent  fucceffivement  , & le 
malade  meurt  en  détail.  Il  ne  feroit  pas  rai- 
fonnable  de  contefter  que  cet  érat  d’infenfibilité 
& de  corruption  , foit  celuj  du  ladre.  Nous  di- 
fons  , tant  au  phyfique  qu’au  moral  , qu’un 
homme  eft  ladre  , lorfqii  il  paroît  infenfible  , 
que  rien  ne  le  pique  , qu’il  fouffre  tout  fans 
le  plaindre.  On  remarque  que  les  Grecs  ont 
appellé  cette  maladie  ixtpmrruuir , à c aufe  que 
les  ladres  ne  fentent  rien  & relfemblent  a l’é- 
léphant que  la  dureté  de  fa  peau  rend  très-peu 
fenfible.  Dans  cet  état  » le  corps  eft  couvert 
Tome  JJI,  D ' 
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d’ulceres  & au  dernier  période  de  !a  corruption  : 
tel  étoit  l’état  du  Lazare , c’eft  à-dire , du  ladre 
cm  laçre  , comme  on  a dit  autrefois  ç car  ladre 
eft  une  corruption  de  Lazare  ; 8c  l’on  a dit 
Saint  Ladre  pour  Saint  Lazare  ; & les  ladres 
font  appelles  La^ares  dans  les  Statuts  de  plu- 
fieurs  anciens  Lazarets.  Du  celte  laçr , nous 
avons  fait  ladre , comme  les  Latins  en  ont  fait 
latro.  Ce  mot  celte  lignifie  tuer , mettre  à mort  : 
rinfcnfibüité  du  ladre  eft  une  efpece  de  mort  , 
8c  la  rport  abfolue  s’enfuit  bientôt.  En  général  , 
la  racine  celtique  lac  , laç , lad  , lignifie  cou- 
per, déchirer  , mettre  en  lambeaux  ç 8c  le  ladre  , 
tout  déchiré,  pour-ainfi-dire  , par  fcs  ulcérés, 
tombe  en  lambeaux,  & périt. 


Levant , Orient , EJh 

Le  Levant  eft  littéralement  le  lieu  où  le 
foleil  paroît  fe  lever  par  rapport  à un  pays  : 
cette  dénomination  eft  tirée  de  foleil  levant. 
L 'Orient  eft  le  lieu  du  ciel  , ou  le  jour  com- 
mence à luire  , la  lumière  à briller  : or  lignifie 
jour  , lumière.  VFJI  c-ft  le  lieu  de  l’horizon 
d’où  le  vent  fouftle  quand  le  foleil  fe  Ieve  ; le 
mot  cléfigne  le  {buffle  , le  vent  , Jl  , que  le 
lever  du  foleil  excire. 

Le  levant  dé  ligne  proprement  l’afpeét  du  foleil 
qui  fe  leve  , & I'cxpo  firi  on  du  lieu  qu’il  frappe 
en  fe  levant  : nous  divifons  le  Globe  , un  pays , 
un  quarté  de  terre  , félon  les  afpeéls  de  cet 
aft.re  \ le  levant  , le  couchant , &c.  L'Orient 
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eft  l.i  région , la  contrée  du  ciel  ou  de  la  terre 
fur  laquelle  les  aftres  répandent  d’abord  leur 
lumière  : nous  dilons  les  poys  Orientaux , la 
partie  Orientale  du  ciel  : le  mot  d ’djîe  délïgne 
l’Orient  ou  les  contrées  Orientales  , & celui 
à! Europe  les  pays  Occidentaux.  L’ejl  eft  un  des 
points  cardinaux  de  l’horizon  d’ou  le  vent  fouille, 
& déterminé  par  le  lieu-  dû  lever  du  fo'eil  : 
nous  divifons  la  bcmlTole  par  l’ejl,  l'ouejl , &c. 
félon  la  direction  des  vents. 

Le  levant  appartient  proprement  à la  Sphtre, 
à la  Géographie  : l 'orient , à la  Cofmogonie  , 
à l’Aftronomie  3 l'ejl  , à la  Navigation  , à la 
Météorologie. 

La  terre  qui  eft  immédiatement  devant  nous 
& plus  près  du  foleil  levant , eft  notre  levant  z 
mais  tout  l’efpace  de  terre  qu’il  éclaire  avant 
nous  eft  l’Orient  : nous  appelions  levant  , une 
portion  de  l’Empire  Ottoman  qui  borne  d’un  côté 
une  partie  de  l'Europe  ; & les  vaftes  comrées 
des  Indes  & autres  pays  éloignés  s’appellent 
l’Orient  : tant  il  eft  vrai  que  ce  dernier  mot 
a un  fens  plus  vafte.  Mais  quand  il  s’agit  de 
diriger  notre  marche  ou  de  marquer  fa  direc- 
tion , nous  allons  à l'ejl , à l'ouejl  , &c. 

Avec  ces  notions  vous  expliquez  les  déno- 
minations du  côté  oppofé  , de  celui  où  les 
aftres  paroifTent  terminer  leur  courfe , Je  cou- 
chant, l'occident  , l'ouejl. 

Quant  aux  deux  autres  points  cardinaux  de  la 
fphere  , nous  ne  donnons  à l*uû  & à l’autre 
que  deux  dénominations,  à l’un  celles  de  midi 
Sc  de  fud  y à l’autre  celles  de  fepientrion  & de 
nord.  Midi  doit  naturellement  faire  , ainfi  que 

Dij 
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fcptentrien  , le  double  office  de  levant  & à’ orient: 
Midieft. proprement  le  milieu  du  jour , médius 
Aies.  Le  midi  marque  l'élévation  du  foleil  & 
autres  aftres  quand  ils  partent  dans  le  méridien. 
Il  défigne  aulli  les  parties  du  monde , fituées 
fous  l’équateur  & en-delà  , par  rapport  à nous, 
jufqu’au  pôle  auftral.  Enfin  le  côté  d’un  jardin 

{>lacé  au  nord , s’appelle  le  midi , parce  que  c’eft 
ni  que  le  foleil  échauffe  en  fon  midi.  Ce  mot 
eft  donc  Aftronomique,  Géographique  , & cor- 
refpondant  aux  différentes  applications  de  levant 
6c  d'orient. 

Mais  on  dit  auffi  vent  du  midi  : ce  mot  em- 
braffe  donc  tous  les  rapports  que  nous  venons 
de  diftinguer  ci-deffus.  Le  Marin  dit,  vent  du 
fud  & il  a introduit  l’ufage  de  cette  maniéré 
de  parler , faite  pour  exprimer  la  qualité  même 
du  vent , ou  que  le  vent  ejl  fud , au  lieu  qu’on 
dit  feulement , vent  du  midi  6c  non  de  midi  ; 
ce  qui  marque  feulement  que  le  vent  vient  du 
côté  du  midi.  Cette  obfervation  s’applique  aux 
trois  autres  mots  de  la  même  clarté.  Sud  a la 
même  valeur  qu 'eft , dans  une  direction  diffé- 
rente } ce  mot  vient  de  l’oriental  shoud , noir, 
moins  parce  que  le  midi  eft  brûlant , que  parce 
que  fes  vents  amènent  les  nuages  , les  temps 
lombres , les  tempêtes , les  orages  : il  pourroic 
aufii  venir  , par  cette  derniere  raifon  , du  pri- 
mitif u , hu  , hud  j eau,  humidité.  Conformé- 
ment à leur  Langue  particulière , les  Naviga- 
teurs ont  dit , la  met  du  fud , comme  la  mer 
du  nord. 

Le  feptentrion  eft  le  point  cardinal  qui  répond 
fur  l'horizon  au  pôle  boréal  j 5c  il  fe  dit  de  U 
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partie  du  ciel  & de  celle  du  globe  qui  eft  oppofée 
au  midi  & fituée  entre  lequateur  & le  pôle. 
Le  nord  a beaucoup  ufurpé  de  fon  domaine  ; 
car , par  exemple  j on  dit  plutôt  aujourd’hui , le 
nord  que  le  feptentrion  d’un  jardin , d’un  édi- 
fice ; fans  doute  parce  qu’il  eft  plus  commode 
à dire.  Septentrion  , compofé  de  feptem  , fept , 
& de  trio , bœuf , fignifie  les  fept  bœufs  : 
cette  dénomination  eft  tirée  des  conftellarions 
que  nous  appelions  ourfes , placées  vers  le  pôle 
arétique , &c  principalement  compofée^de  fept 
étoiles  fort  apparentes. 

Septentrion  eft  aufli  le  vent  qui  fouffle  de 
ce  côté  , la  bife.  Mais  en  terme  fcientifique  , 
nous  difons  plutôt  & plus  juftement  le  nord  , 
le  vent  du  nord  , avec  les  Marins.  Nord  vient 
de  l’oriental  nord , flambeau  ; ce  flambeau  eft: 
l’étoile  polaire  qui  fervoit  de  guide  aux  Phé- 
niciens. C’eft  toujours  la  navigation  qui  donne 
les  noms  propres  pour  diftinguer  les  vents  & 
leur  direction. 

Je  finis  cet  article  par  une  obfervation  fur 
deux  maniérés  de  parler  fynonymes.  Nous  difons 
les  peuples  , les  pays  de  l’orient  3 de  l'occi- 
dent , du  midi , du  nord , plutôt  que  du  fepten - 
trion  ; Sc  les  pays  3 les  peuples  Orientaux  , 
Occidentaux  , Méridionaux  , Septentrionaux.  II 
me  femble  que  la  première  locution  convient 
mieux  pour  défigner  la  pofition  abfolue  j & 
la  fécondé  , la  pofition  relative/  Je  m’explique  : 
les  peuples  du  midi  , du  nord , &c. , font  réel- 
lement an  .midi , au  nord,  &c.  du  globe  j &: 
les  peuples  Méridionaux , Septentrionaux  , Scci 
font  plutôt  au  midi , a ü.  feptentrion,  &c. , re- 
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lâchement  à celui  qui  parie  & ou  au  pays  donc 
il  parie.  L’Allemagne  n’eft  pas  au  midi  , ce 
n’eft  pas  un  pays  du  midi  ; nuis  elle  cil  m«» 
ridionale  à l’égard  des  pays  plus  feptentrionaux  , 
elle  eft  à leur  midi.  Les  provinces  méridionales 
de  la  France  font  à Jon  midi , & non  au  midi 
abfolu.  Les  pays  du  midi  appartiennent  au  midi  ; 
les  pays  méridionaux  regardent  le  midi.  J’ai  déjà 
dit  que  la  terminaifon  al  lîgnihe  ce  qui  regarde  , 
ce  qui  eft  relatif.  e , 

Je  pçurrois  encore  ajourer  une  remarque  fur 
un  ufige  introduit,  de  diftinguer  , d’une  manière 
particulière  , Ici  peuples  du  Nqrd  des  peuples 
Septentrionaux.  On  fl  coutume  de  prendre  les 
peuples  Septentrionaux  pour  ceux  qui  font  le  plus 
avancés  dans  le  nord  y fur-rout  lorfqu’il  s’agit 
de  les  diftinguer  les  uns  des  autres.,  Le  fep\en *- 
trion  eft  alors  la  partie  du  nord  la  plus  reculéeou 
la  plus  voifine  du  pôle. 


Lever , HauJJer. 


La  , lab  eft  un  mot  primitif  & celtique  qui 
lîgnihe  main,  de  délîgnçla  mai  il  , en  tant  qu’elle 
prend,  ôte,  enleve  ( de  c’eft  le  fens  du  mot  afr , 
changé  quelquefois  en  ar~)  ; de  là  le  grec  labo 
prendre  ; le  larin  le  v are , enlever,  alléger;  le 
frtintais  lever , <Se  fes  compofés  üe ver  , enlever  » 
relever  y dec.  Al  eft  également  un  mot  primitif 
formé  de  la  lettre  A , qui  marque  la  qualité 
d'avoir , la  propriété,  la  p 'fîèftîon  ; «Se  de  la  lcrtre 
L,  qui  marque  l’élcvation,  de  qui,  primitive-  I 
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méat,  la  repréfentoit  fous  la  figure  d’une  aile-, 
il  défigne  ce  qui.  a de  l'élévation  , de  la  hauteur. 
La  lettre  T ajoutée  à ce  mot,  mai  que  une  grande 
élévation.  D’u/r , nous  avons  Fait  aut , haut.  c; 

Ainli  l’aétioh  de  lever  a proprement  pour  objet 
doter,  de  tirer  , d’enlever  la'  chofe  de  la  place 
où  elle  étoit.  La&iou  de  haujftr  a pour  objet 
propre  de  donner  plus  dé  hauteur , plus  d’éiér 
vation  , un  plus  haut  degré  dans  la  ligne  perptnr 
diculairè,  à la  chofe  qu’on  haujfe.  , 

Audi  le  oaqt  lever  ne  fign.ifie-:-il  , dans  une 
foule  de  cas  , qu’ôter  une  .chofe  de  deftùs'-mjfe 
autre,  détacher  une  partie  d’un  tout,  prendfé  dix 
fupprinaer.ee  qui  ctoi|  impofé,  tirer,  ce  qui.éaôk 
dans  un  lien  , fins  aucune  idée  de  haujfer  i de 
rendre  plus-haup.,  de  mettre  plife  l>Ai«i,.  caradberc 
diftinét^d:  ineffaçable  de  ce  dernier xérnle.  On 
Ui ne  havjfe  pas  l’appiiréil  dun^plaif-, 
le  feelîé  , un  fiégé,  un<p  aune  d’étoffe  iie-jnafqsd, 
une  fentença,ui)\  interdit,  dq;s  fruits.,  des  perftes , 
des,  coqqibutionsu  on  haujjfi  pri  he^ci’e  pas 
un  mur^  uft  planeur-,  les  monômes  ,-.urie  paye?, 
des  gages  , les  prix  des  denréfts..  On  ti^leve  que 
ce  qu’on  ôte  d’une  pl^te  t.oa  ne  .haujfe  qaeoc 
qu’on  élevé  plus  hapt,.-..  v > < 

Il  arrive  alfèz  communément  .qu’on  leve.on 
ou  plaçant  plus  haut  ; qli’èn  le\e ■ pour 
haujfer  ou  dotjner  une  certaine  hauteur;  quand 
choie  levée  en.  ell  plus  haute  qu’auparavant.  En 
général,  dans  les  cas  où  le  ver  ^ ''.outre  fon  idée 
fondamentale , rappelle  celle  de  hauteur  , il  dé- 
lîgue  feulement  < la  hauteur  propre  naturelle , 
ordinaire  d’im  corps  qui  , par  -un  (impie  charï- 
genient  de  fuuation  & de  diieélion  , la  reprend, 

' 3 P iv 
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fans  qu’il  y aie  rien  d’ajouté  à fa  mefure  naru 
relie  : tandis  que  hauffer , dans  les  mêmes  cas 
8c  par  oppofition  , demande  un  nouveau  degré 
de  hauteur  ajouté  à la  hauteur  que  l’objet  avoit 
déjà , comme  quand  on  hauffe  un  mur. 

Vous  leve\  ce  qui  fe  baiffe  & fekauffe  , comme 
ie  couvercle  ou  le  deffus  d’un  coffre  : vous  le 
leve\,  en  changeant  feulement  fa  direction , qui, 
d’horifontale  qu  elle  étoit  , devient  perpendicu- 
laire, 8c  il  n’a  que  fa  hauteur.  S’il  étoit  queftion 
de  lui  donner  une  hauteur  qu’il  n’a  point  par 
fa  ftruéhire  ou  dans  quelque  fituation  que  foie 
'l’objet , lai  (lé  à ; fit  place  , il  faudroit  le  hauffer. 
On  levé  ce  qui  étoit  baillé  $ on  hauffe  ce  qui  étoit 
trop  bas.  ■> 

' Une  échelle  eft  renverfée  à terre  ; vous  la  leve\ 
pour  la  drefler  & l’appuyer  contre  Un  murJ:  fi  elle 
-n’a  pas  a fiez  de  hauteur  pour  que  vous  Atteignez 
i Votre  but}  il  faut  la  hauffer. 

Vous  étiez  aflîs,  vous  vous  léijKÇ,  8c  vous  ne 
vous  hauffe1^  pas  j vous  êtes  alors  debout  8c  dans 
.votre  hauteur  : fi  vous  vous  mettez  fur  la  pointe 
du  pied  y 8c  que  vous  éleviez  les  bras , tant  que 
vous  pouvez , pour  toucher  un  objet  trop  élevé 
pour  vous,  vous  vous  hauffe ^ , vous  vous  élevez 
au-dellus  de 'votre  hauteur  naturelle. 

•i.  Le  Soleil  fe  lève  8c  le  couche  r il  fe  lève  , 
lorfqu’il  comttienoe:à  paroître  fur  l’horifon,  pour 
parcourir  fa  carrière  accoutumée  : il  ne  fe  hauffe 
:pas  ; car  il  ne  fort  pas  du  cercle  qu’il  a coutume 
de  tracer. 

. On  leve  la  tête  qu’on  avoit  baillée  : on  la 
hauffe  quand  on  l’éleve  plus  que  de  coutume , à 
une  hauteur  finguliere. 
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Vous  leve%  & vous  hauffe\  les  épaules.  Lever 
eft  le  mot  propre1  pour  exprimer  le  mouvement 
(impie  :•  haujj'er  rdëfignera  une  hauteur  qui  n’eft 
point  ordinaire  & qui  a quelque  chofe  de  remar- 
quable.' ‘ « 

Voasleve^  les  yeux  & vous  nè  les  ha'ujfe % pas  j 
car  vous  ne  faites  que  changer  leur  direction  fans 
changer  leur  hauteur.  Et  voilà  aufli  pourquoi  on 
rtëleve  pas  les  yeux.  Dites  lever  les  yeux  au  ciel , 
& r non  élever  les  yeux  vers  le  ciel. 4 •'  -■  ‘ ‘ ' 


# Elever  eftTpltltôt  que  lever  ~ fynonyme  de 
kauffer , par  la  raifon  qu’il  défigne  toujours  la 
hauteur.  Ce  Tflioi‘<féfig‘ne  même  une  grande  hau- 
teur, une  hauteur  .éminente  ou  du  moires  remar- 
quable, qui  met,  l’objet  au-deflus  <îe  • la  hauteur 
commune  ; à'u'  lfeir  que  Liàujjer  ue  marque  qu’une 
augmentation  dè  Hâlrteiir  , fans  aucun  autre  rap- 
port , de  rfiihi'etie'  que  l’objet  peut  être  encore 
alTez  bas.’^  'T'  """  \ 

■ Elever  indicé . ,°paf fa’  Valent  propre,  le  lieu  , 
b place  d’o^t  l objet  part  pour  aller  en  haut  j ç’eft 
lever  lie.  /fuôjfcr  fndique  proprement  la"  hauteur 
nouvelle  qÜe'ToBjer  acquiert  -l'èaf'  il"  éri  ‘a'vôit 
déjà.  Vous  élefo^  Un  mur  , en’ le  prenant  à fa  bâlq 
pour  le  pbriier  à'  urie  certaine  hauteur  : vous  le 
hauffer,  ep'  fur  donnant  , par  une*  conflruction 
nouvelle  , plui  He  h'auteut  qii’rl'  n’en  îvoit.  On 
éleve  de  bas  en  haut  \ on  hauffc  d’iirT  degré  à 

r > ! .J-'  ‘ ll‘.  ' » « • \>  \ » * - 

un  autre.  ■ r , . 


l’i 

& qu’il  hiflcf  an-délTous  deluh  Tfctujfc, 
qu’un  nouveau  degré  indéfinïde  hauteur , fans 
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àucune  progreftiorr  déterminée.  Yous  éUvt^  ,i inc 
pyramide  par  difterens  Jits  de  -pierres  pofées  les 
unes  fur  les  autres  vous  hauQc\  qnç  ftatue,  en. 
la  pofant  fur  upe  ixafe  de  :p|eFfe>  . „ h, 

Elever  eft  l’oppofé  à'abaijjer , mettre  en  ibias  , 
en  un  lieu  ba s.-Haujfcr  eft  l’oppofé  de  baljfer  , 
mettre  plus  bas,  au  deiTous^moins  finut.  -,  < ■ 

Je  ne  dis  rien  des  %ppi(c?fioi$$  figyrées;de  cés 
termes  ; elles  doivent  iô -Conformer  aux  diffé- 
rences de  leur  ’JÛsns  '.pliyfique.  ; 0v.  ’ -o  t o 


» <<  rfM.  -1  ^ V 

*;  n ; WéM+faiké' 


.a  *■  . 

r -.iVl 
.T  v.vs 


f\  i • - 1 • « rv  l ‘*3  lu  ! j « • '-U  ■ f‘  "5* 

.a  lettre  L lert  a qeugpçr  <la,im,n  , '«  PW  » 
ém blême  ’dè iâ,  pÿ^aoeç  V "de  la',  '(acuité /,,d&,fa. 
H’berïê.  X-à'ljkejalue efe  la  vefjtp  gtli  fLoaftçfyxc- 
mtttt , grarujtçinenj  généreul’emçflf  a, celle  d'an, 
boni  me  lîb'rc , "puillartt , noble;  Ion  actiq^eft  de 
livrtf donner  avec  la  main,;  Je  d^mop;  ^..pftqfe 
donnée  eVî.uhe 

ici.  pe  lar , grandeur phe- 
”f,c!?P  tieb:s;trpfqiiç.4 

«endq  dan? ; qn  Verrait.  Ienst  (.eft 

Ja  /econde  <î{ménïïqn  d’un  çprpsi  £u.(fi£Ujje 
a dit  largcjj}\  ŸQUï  exprimer  les  5ms  .faits  d'une, 
main  large '^largtj  . manu  ,,<iife.nt  Jes^Laups  , ou, 
la  grande  étendue ,aè- ces  dons,,  • ; } 2;„j  ..t, 

La  libéralité  eft  un  don  généreux;  laJargeffe 
«ne  ample  libéralité.-  Ce  xlonne  libérale ~ 

tnept , n’eft  p.as:  dû-;  .Cfc.qu  on  dorure  largement  ^ 
«’eft  pas  compté,  ou,  mefuré.  II.  y.  aura,  fi  l’on, 
veut,  une  .bonne  menue  dans  la  libéralité  , une 
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grande  mefare  dans  la  largeffc.  S’il  y a dans  les 
libéralités  de  l’abondance  , il  y aura  dans  les  lar- 
ge[fes  de  la  profufion.  Mais  de  plus,  la  libéralité 
elt  toujours  un  don  , tandis  que  la  largejfe  n’eft 
fouvenr  que  profufion  dans  la  dèpenfe.  On  peut 
payer  largement , fans  avoir  le  mérite  de  la  libé- 
ralité. 

L’économie  peut  fuffire  pour  des  libéralités  j 
pour  des  largejfes  , il  faut  de  l’opulence. 

La  vertu  de  la  libéralité  fait  plurôr  des  libé- 
ralités que  des  largejfes j elle  donne  moins  pour 
donner  mieux , long-temps , & même  davantage^" 
Ceux-là  fe  trompent,  dit  Tacite , (a) , qui 
prennent  pour  libéralité  une  luxueufe  largejje  : 
il  y a beaucoup  de  gens  qui  favent  diiliper  de  ne 
favent  pas  donner.  Jehalarde  le  mot  luxueux  ,• 
pour  rendre  le  luxuriofus  des  Latins  , piis.  dans 
un  autre  fens  que  notre  mot  luxurieux.,,  i...  /- 
Les  libéralités  modeftesde  figés  Je  font  avec 
aifimee  de  nobleiTe  ; les  largejfes  ambitieufes'  de 
brillantes  fe  font  avec  éclat  &c  fafte.--.  " 

Une  main  libérale  fait  un  pins  béait  préfcnc 
qu’une  main  large  , dit  Séneque  (b).  :: • ; 

Les  largejfes  font  de  l’argent  jecté  en  l’air  j.  les 
libéralités  font  de  l’argent  placé. 

Dans  les  occafions  d’exercer  la  charité  , la  bien- 
faifance,  la  bienveillance  envers  les  pauvres,, 
envers  un  client,  envers  un  ami , on  fait  des  libé- 
ralités. Dans  les  occafions  d apparat , des  fête?.*, 
des  réjonilTances , envers  la  tourbe,  la  populace, 
la  canailte,  on  fàir  Aer  tnrgcjfes.' 

— . . , ...  . . — —U ....  

(a)  H rit.  ^0,2.  . . T i 

(*)  Btnel'  1.7-  . k 
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Les  la.Tge.ffcs  publiques  ne  conviennent  qu’i 
la  plus  haute  grandeur  j les  libéralités  particulières 
lui  conviennent  bien  davantage.  11  ne  s’agit  pas 
d’être  magnifique , mais  liberal  : il  ri y a de  libé- 
ral que  le  bienfaifant } fans  juftice  il  n’y  a point 
de  bienfaifance. 

Dans  les  anciennes  fêtes  nationales  , le  peuple 
crioit  large] Je  ou  nobltffc',  Sc  des  hérauts , en 
répondant  à fes  cris , largèffcs , jettoient  des  me-! 
dailles  d'or  & d’argent,  appellées  pièces  de  lar- 
geffes,  par  cette  raifon.  Les  Chevaliers  afièz  grands 
Seigneurs  pour  tenir  cour , faifoient  aufli  largeffe 
(a).  Aujourd’hui,  c’efl:  plutôt  noble ffe  : je  dois 
appeller  ainfi  la  diftribution  de  ces  dons , autre- 
fois perdus , aujourd’hui  convertis  en  libéralités 
fages,  compati dames  , bienfaifantes , qui  délivrent 
des  fers  un  débiteur  impaifTant,  & fauvent  ou 
récompenfenr  par  des  établiilèmens , la  vertu  de 
tant  dé  filles  laborieufes , Sc  réjouirent  l’huma- 
nité.  

Les  libéralités  fecourables  font  adorer  & bénir 
celui  qui  les  répand , moins  pour  les  dons  en 
eux-mêmes  qui  fouvent  lui  courent  peu  , que 
pour  le  cara&ere  bienfaifant  qui  détermine  ton 
choix.  Les  vaines  largèffcs  ne  fervent,  félon  la 
remarque  dé  Cicéron  (b),  qu'à  faire  pouller  des 
cris  & des’ clameurs  à une  vile  populace  , ti  des 
femmelettes , à des  mercenaires  qui  fe  les  arra- 
chent fans  fonger  à celui  qui  les  fait. 

\ : i • •*  ■ : ~ 

- (4)  Âlém.  sur  Tancienne  Chevalerie  , par  M.  de  S« 
Palaye , t.  1.  pag.  99.  & 170. 

(i>)  De  OJficiis  ,2.  57. 
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Les  libéralités  font  faites  pour  foutenir,  en- 
courager, attacher.  Les  largejfes  font  plutôt 
propres  à corrompre  , éblouir  , avilir. 

Philippe  de  Macédoine , qui  favoit  bien  fe 
concilier  les  efprits  par  des  libéralités  faites  à 
propos , inftruit  des  large Jf es  qu' Alexandre  faifoit 
aux  Macédoniens,  lui  demanda  s’il  comptoir 
<s  aflurer  de  leur  fidélité  en  les  corrompant,  & 
s’il  vouloit  être  regardé  comme  leur  Banquier 
plutôt  que  comme  leur  Roi. 

Les  Romains , dans  le  premier  âge  de  la  Répu- 
blique , ne  connoiflbient  pas  même  les  libéralités 
tirées  du  tréfor  public;  à peine  accordoient-ils 
une  médiocre  fubfiflance  aux  en  fans  de  leurs 
Généraux  tués  fur  le  champ  de  bataille,  fans 
leur  laiflèr  du  pain.  Lorfqu’ils  fouffrirent  qu'on 
fit  des  largejfes  au  peuple  pour  acheter  l’édilité 
& autres  places , tout  fut  au  pillage  ; & leurs 
Empereurs  enfin  , en  épuifant  fans  cefTe  le  tréfor 
far  des  largejfes  toujours  plus  nécefTaires , afTer- 
virenr.  la  tyrannie  elle-même  à la  faim,  aux 
befoins  , aux  fantaifies,  aux  volontés  de  la  popu- 
lace & de  la  foldatefqne. 

S’il  y a peu  de  mérite,  fuivant  la  remarque 
de  Cicéron  (a) , à faire  des  libéralités , quand 
on  a fous  fa  main  un  tréfor,  quel  mérite  y auroit- 
il , demandoit  un  Roi , â faire  des  largejfes  , 
quand  on  plonge  les  mains  dans  le  tréfor  du 
peuple  ? 

Le  Perfe  Nourfchivan  faifoit,  avant  de  régner  • 
de  grandes  libéralités  aux  gens  à ralens  agréables  ! 


(a)  Ibid  y N.  52. 
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ils  s’attendoient  à c'e  grandes  hirgejj'cs  , lorsqu'il 
fur  fur  le  trône.  Autrefois  , dic-il , je  dunnois  ce 
qui  m appanenoit  ; aujourd'hui  je  donnerais  te 
qui  appartient  à mon  peuple. 

I.e  repentir,  dit  Pline  le  jeune  (a),  fuit  les 
libéralités  irréfléchies.  Les  rapines,  dit  Cicéron 
(/>) , fuivent  les  largejfes  immodérées. 

Les  fecours  utiles  & productifs  f ont  les  vraies 
libéralités  des  particuliers.  Les  grandes  & fruc- 
tueufes  dépenfes  font  les  jutes  largcjfes  des  Rois. 

Cracês  comparoir  les  Princes  qui  enrichilïent 
de  leurs  largejfes  les  courtifans , fans  libéralité 
pour  les  fcrvices  & les  befoins  de  l’utile  citoyen  , 
à ces  figuiers  qui , placés  fur  un  rocher  efearpé  , 
portent  des  fruits  , non  pour  les  hommes  , mais 
pour  les  corbeaux  & les  milans  (c). 

Louis  XII  ne  fe  permit  pas  des  libéralités  au 
profit  des  courtifans  ; aufli  fut  il  joué  fur  les  tré- 
teaux comme  un  vil  avare.  Mais  il  eut  la  royale 
larpejfc  de  remettre , chaque  année , au  peuple 
Une  portion  d’impôt;  aufli  fut-il  à fa  mort  appelle  * 
par  la  voix  publique  entrecoupée  de  fanglots , 
le  Pere  du  peuple. 

* Qu’on  nie  permette  de  configner  ici  mes 
regrets  fur  ce  qu’on  ne  dit  plus  , comme  autre- 
fois, large  dans  le  fens  de  libéral  : il  n’cft  pas 
moins  tuile  que  celui  de  l*rgej}et  <Sc  nos  peres  en 
ont  bien  connu  le  pritf.  Autant , dépend  ( dé- 
penfe),  chiche  que  large.  Henri  I du  nom  , Comte 

(<j)  Epist.  L.  i , y.  8. 

(f)  De  Ojjîc.  a . 54. 

(c)  Siob.  Scrm.  15. 
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de  Champagne  au  douzième  fiecle , fut  futnoninté 
le  Large.  Juvénal  des  Urlins  die , loùs  l’an  1589, 
qud  Charles  VI  écoir  large  & abandonné  à l’ar- 
genr , diftribuer  de  donner  finances } &;  que  là  où 
fon  feu  pere  donnoit  cent  écus , i!  en  donnoit 
mille.  Ce  n’eft  pas  être  liberal  que  d’ outrer  ainû 
les  dépenfes.  Monftrelet  dit  , dans  le  portrait 
d’Agnès -Sorel  : Et  c'étoit  icelle  Agnès,  de  vie 
moult  charitable  & large  en  aumônes  , 6*  diflri- 
buoit  du  fien  l'argent  aux  pauvres  eglifes  & aux 
mendians.  On  voit  que  large  n’eft  pas  prodigue , 
Si  qu’il  s’emploie  très-bien  en  bonne  part. 


Liberté , Franchife. 

J’ai  déjà  dit  que  li , lib  marque  la  faculté  , le 
pouvoir , la  volonté  , le  plaifir  , la  liberté.  La 
liberté  eft  le  pouvoir  de  faire  ce  qu’on  veut  f 
ce  qui  nous  plaît.  Fianc , en  allemand  fran  , en 
anglais  fiée  , en  anglo  faxon , frag  & frac  , en 
theuron  %franck , wranc  Sc  en  bol.  wranckiik,8cc. , 
viennent  du  nord  où  l’on  adoroit  unedeede  Frea, 
Le  mot  primitif  eft  frag  , frac  : c’eft  pourquoi 
les  Freines  font  quelquefois  appelles  Fracli , mot 
pris  fort  à contrefens  pour  le  participe  latin  de 
fan  go. 

La  franchife  eft  une  fore  de  liberté  ou  une 
circonftance  de  la  liberté’.  Ce  mot,  l’aüenand 
f eiheit  , l’anglais  f éedom  , Scc.  lignifient  liberté 
& exemption  : l’exemption  eft  donc  l’idee  propre 
qui  diftingue  la  franchife  de  la  liberté.  Aufïï 
cerrc  idée  le  retrouve  t-cl!e  dans  toutes  les  ac- 
ceptions & les  applications  du  mot  j ce  qui  forme 
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lorfqu’il  eft  gouverné  par  lui-même  ; eft-ce  qu’il 
n’eft  pas  Toujours  gouverné  par  des  lois  & par  des 
magirtrats  bons  ou  mauvais  ? Ün  appelle  un 
peuple  franc  , lorfqu’il  n’eft  point  aflujetii  à des 
impôts  : y a-t-il  un  peuple  plus  opprimé  en  ii- 
nances , par  le  monopole  & fans  impôts  pro- 
prement dits  , que  celui  de  l’Etat  Eccléliaftique  ? 

Si  les  Francs  furent  honorés  de  ce  nom,  lors- 
qu'ils reprirent  leur  liberté  violée  par  les  Romains  , 
fous  la  domination  même  de  ces  conquérans , 
ils  étoieut  déjà,  du  moins  en  partie  , réellement 
francs  ; car  plufieurs  de  ces  peuples  étoienc 
exempts  de  tout  tribut  8:  de  toute  charge , au 
rapport  de  Tacite  (a)  j & cette  franchife  les 
diftinguoit  8c  les  illuftroit  avant  la  liberté  8c  l’in- 
dépendance. 

Il  eft  faux  que  l’on  foit  libre  dès  qu’on  n’obéit 
qu’aux  lois  } & fi  ces  lois  font  tyranniques  ? la 
liberté’  n’eft  que  dans  la  jouiflance  pleine  & en- 
riere  de  fes  droits.  Il  eft  ridicule  de  fe  croire 
franc  d’une  charge,  parce  qu’on  ne  la  fupporte 
pas  en  perfonne  \ Sc  fi  vous  en  indemnifez  qtrel- 
qu’un  qui  la  fupporte  pour  vous  ? la  franchife 
n’eft  réelle  qu’autanr  que  la  charge  ne  retombe 


(a  ) » Omnium  haruin  g<_nî  uni  virtutc  ptotcipui  Ba- 
» tavi,  non  multùm  & rip^  , s-d  itisulam  Rlieni  amiiis 
» colunt  : Catorum  quondam  pnpulus,  & séditions 
» domestici  in  eas  sedes  transgressus , in  quitus  pars 
» Romani  Imperii  fièrent.  Manet  lionos  & antiquæ  so- 
i>  cietatis  insigne:  nam  nec  tributiî  con»cmnuntur  , 
„ ncc  publicanus  atterit  : exenipti  onenbus  & colîatio- 
.*  nifcus  , & tantum  in  usum  p.-teliorum  Scpnsiti , velut 
h tela  & arma,  bcllis  rescryantur  «.  De  Mvr.  Germ. 
N°.  29. 
l'orne  III. 
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pas  indirectement  fur  vous,  comme  la  Taille  de 
votre  Fermier  y retombe. 

La  liberté  regarde  également  le  droit  naturel , 
le  droit  commun,  le  droit  pofitif  : la  franchife 
n’c-lt  proprement  que  du  droit  pofitif.  La  liberté 
fera  plutôt  dans  la  réglé  générale  ; la  fianchife  , 
dans  l’exception  particulière.  La  liberté  fuppofe 
plurôt  un  droit  ; la  franchife.,  un  privilège. 

La  libetté  eft  commune  à la  Nation;  la  fran- 
cliije  eft  pour  certain  ordre  de  l’Etat  ou  pour  de 
(impies  particuliers. 

La  liberté  d’exercer  toutes  fortes  de  profeftions 
Honnêtes  eft  ou  doit  être  commune  à toute  une 
Nation  ; mais  fi  le  droit  de  travailler  n’eft  plus 
qu’un  droit  royal  qu’il  faille  acheter,  il  n’y  a 
réellement  plus  de  libs  té  pour  le  pauvre  fans  un 
privilège  de  franchife.  La  franchife  eft  le  com- 
plément de  la  liberté. 

Divers  peuples , en  s’incorporant  dans  une  Mo- 
narchie, ont  ftipuléla  confervation  de  leurs  libertés 
&:  de  leurs  franchises  ;c’eft-à  dire,  de  leurs  droits 
conftitutifs  & de  leurs  privilèges  d’exemption. 

C’eft,  pour  une  Province,  une  liberté  que  de 
s’impofer  elle-même;  c’eft,  pour  un  ordre  de  Ci- 
toyens, une  franchife  que  de  n’ètre  pas  impofé. 

L’Eglife  Gallicane  a confervé  fes  libertés  ou  le 
droit  de  fuivre  les  anciens  canons  & fon  ancienne 
difcipline.  Le  Clergé  de  f rance  compte,  parmi 
fes  précieufes  franchifes , l’exemption  de  tributs 
fous  le  nom  d’impôts. 

Les  villes  murées,  à force  de  franchifes , ont 
dépeuplé  les  campagnes  ; mais  la  campagne  fera 
toujours  l’afyle  naturel  de  la  liberté. 

Les  libertés  qui  tendent  à reftreindre  ou  à 
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ufurper  le  droit  d’autrui,  font  injuftes  8c  odieufes. 
Lesfranchifes  qui  tendent  à augmenter  les  charges 
d’autrui,  ou  à lurcharger  les  autres  , font  injuftes 
8c  odieufes. 

Les  libertés  font  donc  des  droits  qui  augmen- 
tent le  pouvoir  ou  diminuent  la  dépendance  ; & 
les  franchises , des  privilèges  qui  diminuent  les 
gènes  8c  augmentent  les  jouillances. 

Le  mot franchi  Ce  s’applique  principalement  aux 
exemptions  de  droits  pécuniaires,  8c  c’eft-li  fur-tout 
que  \a  franchife  eft  bien  diftinguée  de  la  liberté ’. 

Les  lois  prohibitives  ôtent  la  liberté  du  com- 
merce ; les  Lois  fifcales  en  ôtent  la  franchife.  Un 
commerce  eft  libre  dans  tous  les  ports  : il  n’eft 
franc  que  dans  des  ports  privilégiés  , & ce  n’eft 
que  là  qu’il  eft  parfaitement  libre.  Là  , j’ai  U 
liberté  de  paflër  avec  ma  marchandife , en  payant  : 
un  autre  qui  a la  franchife,  patte  fans  payer. 

Nousfavons  par  l'Hiftoire  d’Allemagne,  que; 
dans  les  Monarchies  modernes , il  y avoir  autre- 
fois un  ordre  particulier  de  Citadins  qui , libres 
fans  être  nobles , établis  à la  maniéré  des  anciens 
Germains , pottedoient  8c  cultivoient , autour  de 
leurs  habitations,  des  terres  franches , une  forte 
de  domaine;  de  là  tant  de  rues  de  francs  Bour- 
geois qu’on  trouve  encore  aux  extrémités  des 
grandes  villes  anciennes. 

* Au  moral , la  franchife  eft  une  liberté'  de 
parler  , exempte  de  toute  dilTimulation.  Dans 
quelque  fens  qu’on  prenne  ce  mot , dit  M.  de 
Voltaire,  il  donne  toujours  une  idée  de  liberté. 
En  morale  , il  déftçrne  une  des  nuances  de  la  vérité 
de  caraéftere  : c’eft  une  qualité  oui  fait  parler 
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comme  on  penfe,  fans  rien  diflimuler.  Elle  tient 
de  la  liberté , mais  elle  eft  plus  retenue,  moins 
indépendante,  & ne  va  jamais  fans  quelque  can- 
deur. Elle  eft  voifine  de  la  fincèrité , qui  empêche 
de  parler  autrement  qu’on  ne  penfe , Sc  qui 
obferve  les  ménagemens  qu’on  fe  doit  & qu’on 
doit  aux  autres.  La franchife  franchit  facilement 
cette  barrière , pour  peu  qu’on  la  prefle  : elle 
dégénéré  en  liberté  outrée } «lie  devient  impru- 
dence , indifcrétion  , témérité , félon  qu’elle  eft 
plus  ou  moins  offenfante  ou  dangereufe. 

Ainfî  donc  le  propre  de  la  franchife , dans  le 
difcours  , eft  d’exclure  la  contrainte  , de  paffer 
par-deftiis  les  confidérations  , de  franchir  les 
i barrières  ou  les  limites  pofées  par  l’ufage.  Dans 
le  même  cas  , la  liberté  fe  prend  quelquefois 
pour  une  forte  de  licence  ou  d’indépendance# 
une  extenfion  du  pouvoir  ou  du  droit  de  parler, 
yn  effort  contre  une  force  füpérieure. 

La  franchife  fait  dire  ce  qu’on  penfe  ; la  li- 
berté fait  ofer  dire  ce  qu’on  dit.  C’eft  la  vérité  , 
c’eft  la  droiture  qui  infpire  la  franchife  : c’eft 
la  hardiefle , c’eft  le  courage  qui  infpire  la  liberté* 
On  parle  avec  franchife  à fes  amis  , à ceux  qui 
demandent  des  confeils  : on  parle  avec  liberté 
à des  fupérieurs , à ceux  à qui  l’on  doit  des  mé- 
nagemens. S’il  faut  parler , parlez  avec  franchife  : 
s’il  eft  dangereux  de  fe  taire  , parlez  avec  liberté . 
Il  convient  à celui  qu’on  interpelle,  de  répondre 
avec  une  franchife  honnête  : il  fied  à celui  qu’on 
opprime  , de  s’élever  avec  une  liberté  noble 
contre  l’oppreflion.  Il  faut  que  la  franchife  ait 
l’air  de  la  complaifance  : il  faut  que  la  liberté  (s 
<MYre  du  refped.  Ua  bon  Prince  excite  la  frattr 
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• hife  de  fes  Confeillers  , & encourage  la  liberté 
des  Magiftrats. 


Se  Licencier  3 s’ Emanciper. 

S i licencier , fe  donner  congé  , ou  plutôt 
prendre  la  licence , dans  l’acception  ufitée  du 
mot.  Licence , abus  de  la  liberté  liberté  im- 
modérée : S' émanciper  , fe  mettre  hors  de 

tutele  ou  de  pui  (Tance , ou  plutôt  prendre  une 
liberté  qu’on  n’a  pas  ou  qu’on  ne  prenoit  pas  : 
émancipation , aéhon  de  mettre  hors  de  Ta  main  , 
de  fa  puiiTance  : de  man , main  ; cip  3 cap  , 
prendre  y è , hors  , hors  de. 

S ^licencier  dit  manifeftement  plus  que  s'éman- 
ciper. Plus  les  femmes  cherchent  à s émanciper 
& à fe  licencier , dit  Bourdaloue  , plus  elles 
s’expoferont  à des  mécontentemeas  & a des  en- 
nuis. Se  licencier  ne  fe  dit  qu’en  matière  morale  , 

2uand  on  fort  des  bornes  du  devoir , du  refpedfc  , 
s la  modeftie.  S'émanciper  peur  être  familiè- 
rement dit  dans  les  chofes  indifférentes  qu’on 
n’avoit  pas  ofé  faire,  qui  ne  font  que  hardies  ; 
mais  à la  rigueur , il  marque  feulement  trop 
de  liberté  au  lieu  d’une  vraie  licence.  Vous  vous 
émancipé \ beaucoup  , pour  quelqu’un  qui  re- 
leve  de  maladie , dit  le  Diâionnaire  de  l’Aca- 
démie. 

Qui  s'émancipe , pourra  bientôt  fe  licencier . 
Celle  qui  s'émancipe  devant  un  fexe  hardi  » 
f invite  à fe  licencier  avec  elle.  Une  fille  qui  fr 

S iij 
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mer  fous  la  pu i fiance  d un  mari  , pour  s'e'man - 
cipcr , trouvera  bon  mari  l’homme  qui  lui  per- 
mettra de  fe  licencier. 

Ce  qu'on  npptlleroir  à peine  aujourd'hui  sV- 
manciper  pour  une  femme , auroit  été  , il 
n’y  a pas  long- temps  , fe  licencier  avec  fcandale. 

C>  ux  qui  s'émancipent  en  paroles,  donnent 
lieu  de  croire  qu’ils  fe  licencient  en  actions. 

Ne  vous  émancipe ç jamais  avec  les  Grands, 
quelque  familier  que  vous  foyez  avec  eux  : la 
première  chofe  dont  ils  fe  fouviennent  toujours, 
c’eft  qu’ils  font  Grands.  Ne  vous  familiarifez  pas 
avec  les  Grands  , fi  vous  ne  voulez  pas  qu’ils  fe 
licencient  envers  vous  : ne  voyez-vous  pas  que  leur 
familiarité  vous  honore , Se  qu’elle  a beaucoup  à 
prendre  fur  vous , pour  que  vous  foyez  au  pair 
avec  eux.  On  pourrait  excepter  de  la  réglé , ces 
hommes  doués  du  rn-e  talent  qu’on  pourrait  ap- 
çeller  don  de  familiarité  y qui  fait  qu’en  plaifant 
a tout  le  monde  , on  fait  oublier  toutes  les  diftinc- 
tions  : tel  étoit  ce  fameux  Gourville  qui  nous  a 
laiffé  des  Mémoires. 


Limer , Polir. 

- i 

Ces  termes  font  expliqués  l’un  par  l’autre 
dans  les  Dictionnaires  ; & ils  fe  confondent  fou- 
vent  au  figuré  , quand  il  s’agit  de  ftyle  8c  de 
difeours. 

Divers  Savans  ont  dérivé  lime  de  difierens 
mots  grecs  , de  ?•'»*  , lime  j de  , racler  j de 
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A» têt  ( l&vis  ) poli.  C’eft  le  celte  lim , lem  , a'gu  , 
pointu,  tranchant,  8c  l’imitation  du  bruit  que  la 
lime  rend  fous  la  main  en  travaillant  les  mé- 
taux. Le  celte  pol.  lignifie  tourner  , renverfer  : 
les  Grecs  l’ont  appliqué  à la  terre  8c  à une  foule 
d’autres  objets  dans  le  fens  de  cultiver,  orner  , 
embellir.  Les  Latins  difoient  des  champs  polis. 
Polir  eft  donc  un  mot  bien  propre  pour,  défi- 

Î'ner  la  culture  del’efprit,  lapoliteile  des  mœurs, 
'élégance  du  ftyle. 

Le  fens  propre  de  limer  eft  d’enlever  avec 
la  lime  les  parties  fuperficielles  8c  Taillantes 
d’un  corps  dut  : celui  de  polir  eft  de  rendre  , 
^>ar  le  frottement,  un  corps  uni,  luifant,  agréable 
a l’œil. 

L’aébion  de  limer  a plufieurs  objets  différens  ; 
on  lime  pour  polir , pour  amenuifer,  pour  fcier 
ou  couper.  L’aâion  de  polir  s’exerce  par  difté- 
tens  moyens  ; on  polit  avec  la  limc>  avec  l’émeril, 
avec  le  polilïoir  , 8cc. 

Limer , pour  polir  , c’eft  enlever  les  afpérités, 
les  parties  fuperfiues , ce  qu’un  corps  a de  rude 
& de  raboteux.  Polir  ajoute  à cet  effet  celui 
de  donner  au  corps  la  netteté  , la  clarté  , le 
luftre  qu’exige  la  perfection.  Vous  appercevrez  les 
coups  de  lime  fur  l’ouvrage,  fi  on  ne  lui  a pas 
donné  le  poli. 

Lime  , au  figure,  défigne  fort  bien  la  critique 
qui  retranche  , réforme  , corrige  , efface  ce  qu’il 
y auroit  d’inégal,  d’inexaét , de  dur,  de  rude 
dans  un  ouvrage  d’efprit  : poli  défigne  bien  la 
derniere  façon , la  derniere  main  , la  perfection  , 
l’agrément  8c  le  brillant  qu’il  s’agit  d’y  mettre. 
Polir  fait  que  le  travail  de  limer  difparoîc. 

£ iv 
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L’exaéàiuide,  la  correction,  la  préâfion  , l’égalité, 
font  un  ftyle  limé  : le  ftyle  poli  a de  plus  beaucoup 
d’élégance  , une  grande  pureté , une  douce  har- 
monie, quelque  cnofede  brillant  ou  de  lumineux. 
Boftuet  8c  Corneille  ne  s’occupent  point  à limer 
leur  ftyle  ; Fénélon  8c  Racine  polijfcnt  le  leur 
avec  beaucoup  de  foin. 

Bouhours  dit  : Il  faut  prendre  garde  de  rien 
ôter  de  la  fubftance  & de  l’agrément  du  difcours, 
à force  de  le  limer  8c  de  le  polir.  Voilà  l’écri- 
vain qui  fent  la  force  des  termes  8c  les  met  à 
leur  place.  Il  faut  polir  8c  limer  un  ouvrage  , 
dit  S.  Evremont , afin  d’en  ôter  la  première  ru- 
dejje  qui  fent  le  travail  de  la  compolirion.  Voilà 
un  Ecrivain  qui  intervertit  les  termes  8c  néglige 
fon  ftyle.  Il  cft  clair  que  polir  dit  plus  que 
limer  y qu’il  ne  s’agit  pas  de  limer  après  qu’on 
a poli  ÿ 8c  qu’on  ôte  la  première  rudellè  de  la 
compofition  en  limant , au  lieu  qu’on  polit  pour 
oter  toure  trace  de  rudefïe.  Cependant  l’Auteur, 
prévenu  d’une  mauvaife  habitude  , retombe  dans 
la  même  faute  en  difant  qu’il  n’y  a que  les  gens 
oififs  qui  perdent  leur  temps  à polir  8c  à limer 
tine  rime. 


Limon  , Fange , Boue , Bourbe  , Crotte , 

m 

Ces  termes  défignent  également  une  terre  dé- 
trempée avec  de  l’eau  , imbibée  d’eau  , mais 
non  de  la  même  maniéré  ou  dans  le  même  état. 
J_e  limon  eft  proprement  une  terre  délayée  £ 
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entraînée  , & enfin  dépofée  par  les  eaux.  Les 
rivières  charient  & dépofcnt  du  limon.  Le  limon 
rend  l’eau  trouble  : la  liqueur  raflile  , le  limon 
refte  au  fond.  Le  fédiment  ou  le  dépôt  des 
liqueurs  s’appelle  limon  , lie  , &c.  ( mots  qui 
tiennent  enfemble  par  une  origine  & par  une 
valeur  commune  ).  Le  limon  fe  pétrit  : nous 
fommes  tous  pétris  du  même  limon  , du  limon 
dont  Adam  fut  formé.  Ce  mot  s’emploie  no- 
blement , au  figuré  , pour  exprimer  notre 
origine. 

La  Nature  vous  a forme' 

D’un  limon  moins  grossier  que  le  limon  vulgaire. 

Madame  Deshoul. 

• i . i 

limon  vient  de  li  , lim  > eau  ; d’où  le  grec 
xiip**»  f le  latin  limas  t cette  terre  molle  que 
les  eaux  ont  coutume  d’entraîner , difent  les 
Interprètes  ; mot  qu’ils  oppofent  à lutum , boue  , 
& à cœnum , bourbe. 

La  fange  eft  une  terre  très-délayée  , prefquo 
liquide  , plus  étalée  que  profonde  , & allez 
claire.  Je  trouve  daus  un  Dictionnaire , fange ^ 
boue  épaijffe  : ce  mot  fignifieroit  plutôt  eau  très- 
ipaiffe.  Ce  qui  eft  fange  dans  les  campagnes  , 
eft  boue  dans  les  villes  , c’eft  - à - dire  , plus 
épais  , plus  fale  , plus  noir.  M.  de  Voltaire 
ne  fuppofe  que  de  la  fange  dans  les  filions  des 
champs. 

Dans  les  sillons  fangeux  de  la  campagne  humide , 

Le  Roi  marche  incertain  » sans  escorte  & sans  guide. 

Boue  renchérit  fur  fange  ; ôc  c’eft  pourquoi 
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Port -Royal  dit  , il  m'a  tiré  d'un  abîme  de  fange 
& de  boue.  L’homme  bas  rampe  dans  \a  fange: 
l’animal  immonde  Te  vautre  dans  la  boue. 
L’homme  d’une  très-balTe  origine , eft  né  dans 
Ja  fange  : l’homme  vil  par  fes  mœurs  eft  une 
ame  de  boue.  Fange  vient  de  fan , phan  , qui, 
dans  les  Langues  orientales  comme  en  celte  , 
en  grec,  &c.  fignihe  clair,  lumineux  , & par. 
analogie  eau.  Fange , en  vieux  français  , figni- 
fioit  lac  , marécage  : le  celte  a dit  faneq.  Fa , 
clair  ou  lumineux , joint  à la  négative  X , a 
fait  , en  latin  , fax  , fex  y trouble  , liqueur 
épailïè,  lie,  félon  M.  de  Gébelin.  La  fange 
cft  donc  proprement  une  boue  claire  & liquide. 

La  boue  eft  une  terre  détrempée  , plus  ou 
moins  épailTe , fale,  noire,  & puante;  telle 
que  celle  qui  s’amafle  dans  les  rues  des  villes, 
après  la  pluie.  On  enleve  les  boues  d’une  ville  : 
les  Boueurs  les  tranfportent  dans  des  tombereaux; 
on  racheté  les  boues  & lanternes.  En  fait  de 
baftèfte , il  n’y  a rien  au  deftous  de  la  boue.  On 
traîne  dans  la  boue , celui  qu’on  traite  avec  la 
derniere  ignominie.  Celui  qui  pafte  d’un  état 
élevé,  ou  honoré  à un  état  vif  & méprifé , tombe 
dans  la  boue.  Aujourd’hui  fur  le  trône  & demain 
dans  la  boue  , eft  une  locution  qui  rapproche 
les  extrêmes.  La  boue  a donc  phyfiquement  les 
qualités  propres  à foutenir  & à juftifier  les 
qualifications  les  plus  injurieufes.  Ce  mot  vient 
de  bo  , bu  , bou  , eau  , eau  fale  & noirâtre , 
comme  le  brou  des  Flamands  , le  braw  des 
Gallois , &c. 

La  bourbe  eft  une  boue  profonde , entaftee , . 
très-épailfe,  telle  que  celle  qui  fe  forme  dans  les 
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eaux  croupi  liantes  , les  étangs,  les  marais  , ou 
qu’on  laide  amonceler  dans  les  campagnes  : on 
y enfonce  , on  n’y  fauroit  marcher  , on  ne  s’en 
tire  pas  , on  s’y  embourbe  : elle  forme  un  bour- 
bier. Vous  n’oferiez  palier  un  gué  bourbeux  ou 
boire  une  eau  bourbeufe.  La  bourbe  des  eaux 
croupiiïântes  infecte  le  poiffon.  Bor  , bro  , brou , 
lignifie  eau  , une  vilaine  eau.  Le  grec  dit  bor- 
bcros  dans  le  feus  de  bourbe  • & cette  rédu- 
plication de  bor  marque  très-bien  I’épaifllur  & 
l’entallement.  Lin  amas  épais  de  pus  s'appelle 
bourbe.  Au  figuré  , une  aftaire  très-embarrallée 
eft  un  bourbier. 

La  crotte  eft  une  terre  détrempée  , fange  , 
ou  boue  , une  pouiliere  liée  par  les  eaux  de  la 
pluie  , qui  rejaillit  quand  on  y marche  pefain- 
ment  , s’attache  aux  vêtemens  , à la  perfonne  , 
8éc. , & les  falit , les  tache  , les  gâte.  C’c-ft  dans 
les  rues  Si  autres  lieux  où  l’on  marche  , qu’il 
y a de  la  crotte  ; on  s’y  crotte  , on  fe  crotte 
comme  un  barber.  C’eft  la  crotte  qu’un  carofle  , 
un  cheval  fait  rejaillir  fur  le  pauvre  pa fiant. 
Nicod  tire  ce  mot  de  crujba  , croûte  ; Ménage 
Je  dérive  de  creta  , terre  tenace  Sc  gluante. 
C’eft  le  même  mot  que  crotte  , excrément  : il 
/ïgnifie  ordure,  fileté  , vilainie;  & il  vient  de 
l’hébreu  kor , kur  , excrément  : en  grec  , 
excrément , ordure  , craffe  , fcorie. 

* L’Auteur  a mieux  peint  que  défini  , $c 
c’eft  de  fes  propres  lumières  dont  je  me  fervirai 
pour  rectifier  cet  article  , qui  ne  m’a  pas  paru 

Iiréfenter  rien  d’aflTez  fatisfaifant  pour  aftigner 
es  différences. 
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limon  eft  le  dépôt  des  eaux  courantes. 

Bourbe  eft  le  dépôt  des  eaux  croupi  (fentes,  botte 
eft  de  la  terre  détrempée  , telle  que  celle  qu’on 
trouve  dans  les  rues. 

l'ange  eft  une  vraie  onomotapée  , qui  peint  le 
bruit  que  fait  le  pied  fortant  de  la  boue  où  il 
t’eft  empreint. 

Ciotte  j eft  moins  la  caufe  que  l’effet , c’eft 
le  verbe  crotter  qui  le  fournit  , &:  qui  donne 
l’idée  de  tâches  fales  , de  portions  de  boue  at-« 
tachées  aux  fouliers , aux  vêtemens.  On  fe  crotte 
avec  de  b boue  , 6c  fouvent  on  ne  fe  crotte 
pas  en  marchant  dans  la  boue. 

Le  Nil  dépofe  du  limon  , c’eft  au  fond  des 
mares  d’eau  croupi  liantes  qu’on  trouve  de  la 
tourbe.  C’eft  après  la  pluie  qu’on  trouve  de  U 
boue  dans  les  rues , fa  différence  avec  fange  ne 
fe  frit  pas  fentir  , mais  ce  dernier  peint  j la  boue, 
ne  devient  crotte  , que  lorfqu’elle  a taché  ou 
«âté  vos  vêtemens. 


Jj'Jle,  Catalogue,  Rôle,  Nomenclature , 
Dénombrement. 

lijle  , lijla  en  bafque  6c  dans  la  bafle  latî-% 
nité,  le  fl  en  allemand  , vient,  comme  les  mots 
lifiere  , litre  , linteau  , 6tc.  du  celte  le £ , près, 
limite  , bord  ( en  latin  littus  ) ; 6c  il  défigne 
proprement  une  bande  plus  ou  moins  longue, 
telle  que  la  laniere  de  parchemin  fur  laquelle 
on  écrivoit  autrefois  les  noms  des  perfonnes  ou 
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4es  chofes  qui  avoiept  enfemble  quelque  rap- 
port commun  , comme  pour  en  rnppeller  feu- 
lement la  mémoire  par  un  fimple  trait , tel  que 
le  nom  de  la  pcrfonne.  Nous  coupons  encore  des 
bandes  de  papier  pour  faire  des  liftes  ; & les 
liftes  11e  forment  guère  fur  le  papier  qu’une 
certaine  bande  d’écriture.  On  dit  la  lifte  des 
Juges  , la  lifte  des  morts  , la  lifte  des  vilites  , 
la  lifte  des  bénéfices , la  lifle  des  emplettes  qu’oit 
veut  faire  , &c.  La  lifte  eft  une  fuite  plus  ou 
moins  longue  de  fimples  & brieves  indications, 
mifes  ordinairement  les  unes  au  ddlous  des 
autres. 

Catalogue  eft  un  mot  grec  qui  lignifie  recen- 
fement  ou  état  détaillé  ; de  logos  , difeours  , 
parole  \ 8c  de  kata  dans  le  fens  de  chaque  , 
chacun  en  particulier,  diftriburivement  ( fingu - > 
lus  ).  Le  catalogue  eft  fait  avec  un  certain  ordre, 
une  certaine  diftribution  , un  deflein  particulier; 

Sc  même  avec  des  explications  8c  des  édaircif- 
/"emens  : ce  n’eft  pas  une  fimple  lifte  ; il  con- 
tient plus  d’indication  : il  eft  même  quelquefois 
raifonné  & accompagné  de  difeours.  On  a fait 
un  Ouvrage  très-favant  fous  le  titre  de  Cata- 
logue des  Papes.  On  dit  le  catalogue  des  Saints , 
inferire  fur  le  catalogue  des  Saints  ; ce  qui 
indique  les  titres  8c  les  preuves  de  la  fainteté. 

On  cfit  le  catalogue  d’une  bibliothèque  : ce  cata- 
logue eft  bien  ou  mal  fait  , félon  que  les  indica- 
tions font  ou  ne  font  pas  juftes  <5c  fuffifantes. 

Un  catalogue  de  livres  n’eft  pas  une  fimple  lifte 
de  noms  fans  ordre  8c  faqs  indication  particu- 
lière. Ainfi  le  catalogue  eft  une  forte  d’Ouvrage , 
avec  une  certaine  méthode,  pour  donner 

< 

• ' 


Digitized  by  Google 


73  Synonymes  Français. 
des  renfeignemens  fur  les  objets  qu’on  y pré- 
lente  en  detail  ôc  qui  forment  un  enfeinble  , 
un  tout. 

La  lettre  R , les  mots  iv  , rou  , rot  » dé- 
fignent  le  roulement.  Rôle,  autrefois  roole  » e(l 
le  mot  roiulus  , rotulum  , de  la  balle  latinité» 
petit  rouleau  ; car  on  rouloit  autrefois  ces  fortes 
de  liftes  , comme  routes  les  expéditions  de  J uf- 
tice  , écrites  fur  des  parchemins  collés  ou  confus  à 
la  fuite  les  un  s des  autres,  ünditlerd/e  des  tailles , 
le  rôledessaujè'  à plaider,  le  rôle  des  foldatsfte  rôle 
des  ouvriers  dcc.  Ces  applications  font  d’autant  plus 
convenables,  qu’il  s’agit  d’objets  qui  roulent  » 
pour-ainfi-dire  , en  le  m b le,  qui  viennent  chacun 
a leur  tour , qui  font  renfermés  dans  un  certain 
cercle.  Le  rôle  elt  une  forre  de  regiftre  qui 
marque  le  rang,  le  tour,  l’ordre  à obferver  à 
l’égard  des  perfonnes  qui  font  engagées  dans 
le  même  état , affujettis  à la  même  condition  , 
foumifes  à une  règle  commune. 

Nomenclature  lignifie  maniiedation , exposi- 
tion , dénombrement  des  noms.  Les  Romains' 
appelaient  Nomenclateurs  ces  gens  qui  fe 
chargeoient  d’apprendre  aux  Candidats  les  noms 
de  tous  les  citoyens  qu’ils  rencontroient  » afin 
que  ces  folliciteurs  fullent  en  état  de  faluer  cha- 
cun par  fon  nom , félon  la  réglé  très-fenfée  de 
la  civilité  Romaine.  La  nomenclature  , efpece  de 
lijle  fechc  de  mots,  a pour  objet  d’apprendre  les 
mots  d’une  Langue  , c’eft-à  dire , les  noms  des 
chofes  dans  cette  Langue;  les  noms  des  perfonnes 

3u’il  s’agit  de  faire  .connoître  ; les  noms  qu’on 
onne  ou  qu’il  convient  de  donner  aux  différens 
genres  d’objets  confidérés  &c  clalfés  dans  l’Hif- 
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toire  Namrelle  , 8cc.  La  nomenclature  joue  fur* 
tout  un  grand  rôle  dans  la  Botanique.  On  pour- 
roit  définir  ce  mot , la  grande  lcience  de  la 
mémoire. 

Le  dénombrement  ( mot  formé  de  nombre  ) 
eft  un  compte  détaillé  des  parties  d’un  certain 
tout  , comme  des  habitans  d’une  ville  , d’un 
Empire  ; 8c  c’eft-là  le  cas  où  ce  mot  eft  ordi- 
nairement employé.  On  veut  favoir  fort  inuti- 
lement, quant  à l’objet  qu’on  a coutume  de  fe 
propofer  , le  nombre  des  hommes  qu’il  y a dans 
un  pays  , & on  en  fait  le  dénombrement.  Ce- 
pendant on  fait  auflï  le  dénombrement  des  chofes: 
nous  joignons  à ce  mot  celui  d'aveu , en  Jurifpru- 
dence  féodale,  en  parlant  de  la  déclaration  qu’on 
donne  au  Seigneur  dominant , de  tous  les  nefs  , 
droits  8c  héritages  qu’on  reconnoît  tenir  de  lui. 
On  appelle  aullî  dénombrement  en  Rhétorique , 
la  divilîon  #les  parties  d’un  difeours  , fur  tout 
dans  une  narration  où  l’on  fait  mention  en  dé- 
rail des  chofes  relatives  au  fujet  : j'aimerois 
mieux  dire  énumération  ; ce  mot  eft  littéraire  , 
8c  fpécialement  affe&é  au  difeours  , au  récit  , 
à l’art  de  parler.  Le  dénombrement  femble  nous 
annoncer  plutôt  le  nombre  des  objets  ; X énumé- 
ration nous  rappelle  plutôt  la  divilîon  des  par- 
ties , ou  les  particularités  de  la  chofe.  Vous  ne 
faites  pas  le  dénombrement  des  vertus  de  votre 
héros  } vous  en  faites  X énumération.  Le  dénom- 
brement tend  à favoir  la  quantité  : X énumération 
tend  à raflembler  les  détails  de  la  chofe  pour 
la  rendre  plus  fenfible , plus  frapante.  Lailfons 
4 chacun  la  Langue. 

L’Hiftoire  Romaine  dit  cens  pour  dénombre - 
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ment , à l’égard  des  habitans  d’une  ville  , d’un 
pays , & de  leurs  biens.  Mais  le  inoc  cens , ccnfus, 
lignifie  proprement  eftimation  , jugement , re- 
venu ; & le  cens  avoir  pour  objet,  dans  le  dé- 
nombrement des  citoyens  & de  leurs  biens , de 
régler  fur  leurs  déclarations  authentiques , la 
quotité  des  contributions  de  chacun  lelon  fes 
facultés  , comme  de  connoître  le  nombre  des 
combattans.  Nous  entendons  par  rccenfement  une 
nouvelle  vérification,  en  terme  de  Droit,  de 
finance  , de  commerce. 

L’Abbé  Girard  fe  propofoit  de  joindre  aux 
mots  lijle  & catalogue , celui  de  table  , forma 
de  tab  , étendre , couvrir , Sc  fervant  à défigner 
une  étendue  large  5c  plate.  Nous  appelions  table, 
un  tableau  raccourci  5c  méthodiquement  difpofé 
pour  donner  la  facilité  de  voir  ou  de  trouver 
ce  qu’on  defire  favoir.  Ainfi  nous  faifons  des 
tables  agronomiques  , des  tables  généalogiques  , 
mais  fur-tout  des  tables  de  livres.  Cés  dernieres 
tables  indiquent , foit  par  ordre  de  matières  , 
foit  par  ordre  alphabétique , les  principaux  points 
traités  dans  un  livre,  5c  l’endroit  du  livre  où 
chaque  point  eft  traité  : c’efl:  une  efpece  de 
répertoire  5c  d’indice.  Ainfi  ce  genre  de  table 
s’appelle  quelquefois  index , mais  proprement  à 
l’égard  des  livres  latins.  Les  Commerçans  ou 
les  teneurs  de  livres  nomment  aufli  quelquefois 
index  y un  livre  rédigé  par  ordre  alphabétique, 
qui  fert  à leur  indiquer  les  différens  articles  de 
leur  livre  de  raifon.  L'index  doit  être  un  bon 
fommaire  de  l’ouvrage  : on  a fait  jufqu’àdes  livres 
fous  ce  titre.  Index  , mot  latin  j vient  de  deh  , 
deik , doigts  ; ce  qui  montre  , ce  qui  indique  : 

il 


Digitized  by  Google  j 


Synonymes  Français.  8t 

il  marque  donc  quelle  eft  la  fin  de  ce  genre  de 
travail. 


Littéralement , à la  Lettre. 

Dans  le  fens  lirtéral  , ou  conformément  £ 
la  valeur  des  termes  ou  des  paroles  , littérale- 
ment déligne  le  fens  naturel  & propre  du  dif- 
cours  J à la  lettre , en  défigne  le  fens  ftrid  de 
rigoureux.  L'adverbe  lignifie  , félon  la  force 
naturelle  des  termes  & la  lignification  gramma- 
ticale des  exprellions  : la  phrafe  adverbiale  li- 
gnifie , dans  toute  la  rigueur  morale  & au  pied 
de  la  lettre. 

Il  ne  faut  pas  prendre  littéralement  ce  qui 
ne  fe  dit  que  par  métaphore.  Il  ne  faut  pas  pren- 
dre à la  lettre  ce  qui  ne  fe  dit  qu’en  plai- 
fantant. 

Nous  devons  entendre  littéralement  les  paf- 
fages  de  l’Ecriture  , le  texte  des  Canons , les 
Loix  , tout  ce  qui  fait  autorité , tant  qu’il  n’y 
a point  de  raifon  naturelle  <Sc  valable  de  leur 
attribuer  un  autre  fens.  Mais  il  ne  faut  pas 
toujours  les  entendre  à la  lettre  ; car  la  lettre 
tue\  cefl  Vefprit  qui  \ivifie. 

II  n’y  a point  de  traduction  plus  infidèle  que 
celle  qui  rendroit  littéralement  la  haute  Poélie. 
II  n’y  a point  de  commerce  plus  trifte  que  celui 
d’un  homme  qui  prend  tout  à la  lettre. 

% 

* On  voit  , dans  ces  exemples,  que  le  mot 
littéralement  annonce  la  fidélité  grammaticale 
Tome  III.  F 
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b plus  exaCte  ; 8c  la  phrafe  à la  lettre  , la 
fidélité  morale  la  plus  fcrupuleufe. 

Vous  traduifez  littéralement  ce  que  vous 
rendez  mot  à mot.  Vous  rapportez  à la  lettre 
ce  que  vous  répétez  mot  pour  mot.  Dans  le  pre- 
mier cas  , vous  donnez  une  explication  très- 
jufte  : dans  le  fécond  , vous  faites  le  récit  le 
plus  véritable. 

On  rend  littéralement  ou  par  une  fimple  ver- 
fion  le  texte  d’un  Auteur , lorfque  les  expreffions 
& les  phrafes  correfpondantes  dans  les  deux 
Langues  ont  les  mêmes  propriétés  ôc  font  le 
même  effet  dans  l’une  & dans  l’autre  : on  rend 
équivalemment  & par  une  traduction  élégante 
d’autres  partages  , lorfque  le  génie  du  nouvel 
idiome  , incompatible  avec  le  ton  , les  formes , 
les  images  propres  de  l’original , ne  peut  faire 
bien  parler  l’Âutair  félon  fon  efprit  8c  félon 
l’efprit  de  la  chofe  , que  par  des  tours  , des 
expreffions  , des  peintures  analogues  : c’eft  ce 
qui  fait  les  bons  Traducteurs.  On  ne  prend  pas 
les  complimens  à la  lettre  ; mais  on  tâche , 
tant  qu’on  peut  , d’en  croire  quelque  chofe  : 
on  fait  pourtant  qu’ils  ne  fignifient  rien. 

* La  lettre  fignifie  ici  le  fens  littéral  ; 8c 
littéralement  fignifie  proprement  d'une  maniéré 
littérale.  C’eft  pourquoi  la  locution  , à la  lettre , 
a un  rapport  particulier  avec  le  fens  , l’efprit , 
l’intention  y l’objet  du  difeours  ; tandis  que  l’ad- 
verbe littéralement  fert  plutôt  à exprimer  la  ma- 
niéré particulière  de  rendre,  de  traduire  , d’in- 
terpréter les  mots , les  expreffions , les  phrafes  , 
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félon  les  réglés  & les  convenances  de  l’élo- 
cution. 


Livre , Franc. 

L a livre  de  poids  , divifée  en  vingt  parties  , 
n’eft  devenue  , depuis  loAg-temps  j qu'une  livre 
de  compte  , défignant  vingt  fous.  Le  franc  j* 
ancienne  monnoie  valant  une  livre , n’eft  plus 
que  la  valeur  numéraire  d’une  livre.  Le  franc  re- 
préfente proprement  la  livre  compofée  de  vingt 
fous. 

Le  franc  eft  la  livre  propre  de  France.  Il  n’y 
a qu’une  .forte  de  franc  j il  y a pludeurs  fortes 
de  livres  , la  livre  tournois  , la  livre  parids , la 
livre  fterling  , &c.  Il  eft  vrai  qu’on  dillinguoic 
le  franc  tournois  , le  fane  parifis , & c. , félon 
l’efpece  de  livre  que  valoienr  les  francs  , & que 
le  franc  bar  rois  eft  encore  une  monnoie  dérive 
en  ufage  dans  le  Barrois  &:  la  Lorraine  , à l’égard 
des  rentes  & des  amendes,  & ablolument  étrangère 
ailleurs  & dans  tout  autre  cas.  Mais  tous  «ces 
francs  n’en  étoient  pas  moins  des  livres  de  France j 
&:  la  dénominatiop  de  ces  monnoics  étoit  tirée 
de  leur  première  empreinte  , qui  étoit  l’effigie 
d’un  Français  à pied  ou  à cheval.  L’Auteur  de 
Y Ejf  ai  fur  les  mœurs  0 l'Hifloire  des  Nations 
dit,  en  parlant  des  anciennes  monnoies  , un 
franc  de  France  : je  n’en  connois  point  d’autre. 

Il  eft  donc  faux  que  ces  deux  mots  foient 
purement  fynonymes  , comme  on  le  répété  en- 
core après  Bouhours.  Les  livres  Jlerlings  ne  font 
pas  des  francs. 

F ij 
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On  répété  encore  qu’il  n’elt  peut-être  point 
de  mots  où  la  bizarrerie  de  notre  Langue 
paroille  davantage  que  dans  l’emploi  de  livre 
de  de  franc.  Je  ne  conviens  pas  de  cette  bi- 
zarrerie : il  ne  me  paroît  pas  difficile  de  montrer 
que  l’ufage  , dans  fes  variétés  , eft  fondé  en 
raifon. 

i®.  On  ne  chiffre  , on  ne  compte  que  par 
livres  dans  le  commerce  , en  finances  , & dans 
les  comptes  ordinaires  , & non  par  francs.  La 
raifon  en  eft  fenfiblej  on  coaiptoit  par  livres 
avant  qu’il  y eût  des  francs  ; & quand  il  y 
eut  des  francs  , il  fallut  les  réfoudre  en  livres , 
comme  on  y réfout  les  écus.  D’ailleurs , il  entre 
dans  les  comptes  compliqués  des  fous  & des 
deniers  } or  c eft  la  livre  qui  fe  divife  en  fous 
de  fe  foudivife  en  deniers  j & non  ie  franc  qui 
défigne  feulement  la  livre  , & qui  fe  divifoic 
en  demi-francs  & quarts  de  francs  , inconnus 
aujourd’hui.  Et  voilà  pourquoi  on  ne  dit  Jamais 
francs  , lorfque  dans  une  fomme  il  y a des 
fraélions  : il  faut  dire  quatre  livres  dix  fous  , 
cinquante  livres  quinze  fous  Jix  deniers.  Les 
fous  font  les  fractions  ou  les  divifionsde  la  livre  ; 
ils  font  la  livre  commune , les  deniers  font  le 
fou.  Franc  ne  doit  donc  être  proprement  die 
qu’en  compte  rond. 

i°.  On  ne  dit  pas  un  franc  , deux  fanes  , trois 
francs:  on  ne  dit  pas  une  livre , deux  livres  , fi 
ce  n’cft  quand  on  fait  des  comptes  ; car  alors 
il  s’agit  de  réduire  les  fous  & toute  la  fomme 
en  livres.  Sou  eft  le  mot  convenable  pour  les 
petites  fommes  : on  compte  par  fous  jufqu  a un 
écy , ou  trois  livres  : les  pièces  mêmes  d’argent 
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aa  delïous  d’un  écu  s’eftiment  par  fous  , une 
piece  de  vingt  - quatre  , de  douze  , de  fix  fous. 
Cette  maniéré  eli  plus  fimple  & plus  commode 
dans  la  convention  que  toute  autre  j il  eft  bien 
plus  naturel  de  dire  vingt  Sc  quarante  fous  , 
comme  dix-neuf  Sc  trente-neuf,  ou  vingt- tut 
& quarante-un  fous , que  de  dire  un  franc  Sc  ' 
une  livre  , pour  en  revenir  enfui  te  aux  fous.  On 
dit  cent  fous  5c  non  cinq  francs  , Sc  plutôt  que 
cinq  livres  , peut-être  parce  que  cent  forme  une 
forte  de  nombre  plein  , Sc  une  forte  de  période 
arithmétique.  On  dit  trois  livres  Sc  un  écu  , 
ce  qui  forme  une  piece , 5c  une  valeur  ronde. 
On  dit  un  écu  de  trois  livres  Sc  non  de  trois 
francs  , Sc  un  écu  de  fix  francs  ou  de  fix  livres  : 
trois  francs  feroit  trop  dur  à l’oreille. 

C’eft  l’oreille  qui  défend  d’employer 
francs  dans  certains  cas  où  l’on  ne  fe  fert  que  de 
livres  : pourquoi  la  choquer  fans  aucune  utilité  ? 

La  douceur  eft  un  mérite  dans  les  Langues  : 
l’oreille  eft  le  chemin  & du  cœur  & de  l’efprit. 
Par  cette  raifon , franc  ne  fe  met  pas  devanr 
rente  ; franc  , ran  , forment  une  rude  caco- 
phonie. Mais  on  dira  fort  bien  une  rente  de 
cinquante  francs  , cinquante  francs  de  penfion. 

Par  la  meme  raifon  , on  ne  dira  pas  trois 
francs  , vingt -trois  francs  , trente-trois  francs  , 
quarante-trois  francs  , Scc.  ; ni  même  un  franc  , 
vingt  un  francs  , trente-un  francs  , Scc.  La  ren- 
contre des  voyelles  nafales  ou  le  choc  des  lettres 
rudes  , feroient  un  effet  très  - défagréable.  De 
même  ori  ne  dira  pas  trois  cents  francs  : on  dira 
trois  cents  livres  ou  cent  écus  , comme  un  écu 
ou  trois  livres. 

Ï«  ••  • ' 
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Par  la  même  raifon , il  vaudroit  mieux  dire, 
cent  livres  que  cent  francs  • mais  l’oreille  eft 
accoutumée  à deux  cents  , cinq  cents  , huit  cents 
francs  ; elle  permet  donc  cent  francs , quoi- 
que le  Pere  Bouhours  juge  que  ce  feroit  mal 
parler. 

Cent  francs  au  denier  tinq  . comHen  font-ils  ? vingt  livres 

Soit. 

4°.  On  dit  un  fac  de  dou^e  cents  francs , &c. , 
ôc  non  de  dcu^e  cents  livres  ; la  raifon  en  eft 
que  dans  ce  cas  Sc  autres  femblables  , la  livre 

{îourroit  erre  prife  pour  livre  de  poids.  Toutes 
es  fois  que  le  mot  livre  peut  être  équivoque, 
il  faut  dire  franc. 


Livrer , Délivrer. 

, ' \ 
Livrer  , mettre  ert  main  , au  pouvoir,  dans 
la  polîeflîon  de  quelqu’un  , & délivrer , remettre 
dans  les  mains,  au  pouvoir,  en  liberté  ou  à la 
libre  difpofirion  de  quelqu’un. 

Délivrer  a deux  acceptions  différentes  ; la 
premicjre  , celle  du  latin  liberare  , affranchir  , 
mettre  en  liberté  ; la  fécondé,  celle  de  livrer  , 
mettre  entre  les  mains  de  quelqu’un  , fpéciale- 
ment  ce  qui  émit  retenu,  ce  â quoi  l’on  étoic 
tenu.  Ne  croyons  pas  que  les  différentes  ac- 
ceptions d’un  mot  fuient  étrangères  l’une  A 
l’autre i il  faut  au  contraire  les  interpréter  l’une  par 
l’autre  : & la  jufteflè  de  cette  réglé  eft  fur- 
tout  fenfible  dans  le  cas  préfent.  Les  deux  accep- 
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lions  du  mot  délivrer  , vous  retracent  l’idéa 
de  mettre  une  chofe  au  pouvoir  ou  à la  libre 
difpolîtion  de  quelqu’un  , foit  par  l’adlion  dé 
livrer  ou  transmettre  , Toit  par  l’aétion  de  libérer 
ou  affranchir.  Or  il  eft  naturel  de  penfer  que 
celui  qui  délivfe  une  chofe  3 la  livre  en  fe  li- 
bérant ou  en  s’acquittant  f ou  fe  libéré , s’ac- 
quitte en  la  livrant  : il  la  livre  d’entre  fes  mains 
où  elle  étoit , entre  les  mains  où  elle  doit  être. 
La  prépofition  de  , marque  le  lieu  d’où  la  chofe 
fort  pour  être  remife  & comme  reftituée  au 

{►ouvoir  ou  à la  difpofîtion  d’autrui.  Ménage  prend 
e mot  délivrer  pour  le  latin  deliberare  } & Du 
Cange  prouve  qu’on  a dit  deliberare  dans  le 
fens  de  livrer  entre  les  mains  : il  eft  encore  à 
remarquer  que  délivrer  pourroit , dans  le  fens  de 
ce  mot  latin  , indiquer  une  chofe  délibérée  , 
conclue , arrêtée , preferite  , ou  convenue.  Enfin 
les  Jurifconfultes  Romains  prennent  libération 
pour  payement , ou  pour  adjudication  , Sec.  De 
toutes  ces  obfervations  j je  conclus  que  délivrer , 
dans  le  fens  de  livrer  , ajoute  à ce  dernier  , 
l’idée  d’une  charge  dont  on  s’acquitte  , ou  d’un 
marché  qu’on  exécute  j & cette  conclufion  s’ac- 
corde avec  l’ufage. 

Livrer  n’exprime  donc  que  la  Simple  tradition 
d’une  main  à l’autre  , à quelque  titre  que  ce 
foit.  Délivrer  exprime  l’aétion  de  livrer  , dans 
les  formes  ou  dans  les  réglés  , en  vertu  d’une 
charge  ou  d’une  obligation  dont  on  s’acquitte  i 
l’égard  de  la  perfonne  qui  eft  en  attente  ou  en 
fouffrance.  Vous  delivre % la  chofe  que  vous  devez 
livrer.  Vous  gardez  ce  que  vous  ne  livreç  pas  : 
vous  retiendriez  à la  perlonne  ce  que  vous  avez 
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à lui  délivrer.  La  livraifcn  change  la  poffeflîon 
de  la  chofe  : la  délivrance  acquitte  l’un  & fatis- 
fait  l’autre. 

On  vous  livre  des  effets  qu’on  veut  mettre 
dans  vos  mains.  On  vous  délivre  les  effets  d’une 
fucceffîon  que  vous  recueillez. 

Un  Marchand  vous  livre  la  marchandife  dont 
vous  lui  livre^  le  prix.  Un  Ouvrier  vous  délivre 
les  ouvrages  que  vous  lui  aviez  commandés  , 

6 vous  lui  en  délivre % le  montant. 

On  vous  livre  la  fomme  que  vous  empruntez  : 
vous  délivre ^ des  lettres  de  change  en  payement 
ou  en  gage  de  votre  dette. 

Vous  livre ç à quelqu’un  des  meubles  dont  vous 
lui  faites  préfent  : vous  lui  délivre ^ le  legs  que  le 
Teftareur  lui  a fait. 

En  livrant  à une  perfonne  l’effet  qu’on  vient 
de  lui  adjuger  à l’encan  , vous  le  lui  delivre ^ 
comme  au  plus  offrant  &:  dernier  enchérilfeur. 

Une  ville  eft  livrée  au  pillage  ; un  coupable  eft 
livré  à la  Juftice.  La  paye  eft  délivrée  aux  foldats  ; 
le  pain  fe  délivre  aux  prifonniers. 

On  peut  vous  livrer  des  papiers  qui  ne  vous  ap- 
partiennent pas  , le  fac  de  votre  Partie.  On  vous 
délivre  des  papiers  , des  expéditions  , des  titres 
auxquels  vous  avez  droit,  ce  qui  doit  être  en 
votre  pofTeftion.  Délivrer  fe  prend  quelquefois 
pour  expédier  j mais  alors  il  n’eft  pas  fynonyme 
de  livrer. 

Vous  livre\  de  la  main  à la  main  l’objet  dont 
il  vous  plaît  de  vous  défaire.  Le  Notaire  vous  dé- 
livre les  deniers  dépofés  dans  fes  mains  pour  prix 
de  la  vente  de  votre  terre. 

Il  eft  clair  qu’on  ne  peut  pas  fe  fervir  du  mot 
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délivrer,  dans  les  cas  où  il  pourrait  lignifier  affran- 
chir • alors  il  eft  oppofé  à livrer.  On  ne  délivre 
pas  la  perfonne  qu’on  livre , ou  la  place  qu’on  livre 
en  vertu  d’un  traité  ou  par  trahifon. 

J’ai  parcouru  prefque  toutes  les  applications 
qu’on  a coutume  de  faire  du  mot  délivrer , félon 
1 idée  de  livrer  : elles  reviennent  toutes  à mon 
feus. 


Logique , Dialectique. 

Logique  ; de  la  racine  grecque  *«y  » >«*/<*  ; 
mot , exprefiîon  , difcours  , compte,  fupputation, 
raifon  , &c.  Les  Philofophes  prennent,  avec  Arif- 
tote  , le  mot  logique  dans  le  fens  de  raifon  , 
raifonnement , &c. 

Dialectique  ; de  , huxtytftm' , difcernér  , 

difcuter  , aifierter , difcourir , converfer.  La  dia- 
lectique a été  primitivement  prife  pour  l’art  de 
difrerner  le  vrai  d’avec  le  faux,  traité  d’abord  en 
dialogues. 

Ces  mots  défignent  la  fcience  ou  l’art  de  rai- 
fonner,  c’eft-à-dire  le  moyen  de  conduire  l’ef- 

frit , dans  la  recherche  de  la  vérité  , du  connu  à 
inconnu  , par  la  méthode  du  raifonnement  : avec 
cette  différence  , félon  la  doftrine  d’Ariftote 
Topic.  L.  1 C.  1.,  que  la  logique , rigoureufement 
priie  , part  de  principes  certains  pour  arriver  au 
vrai  , par  des  conféquences  certaines  , tirées  félon 
les  réglés  infaillibles  du  raifonnement;  & que  la 
dialectique  , fuivant  l’acception  commune  , part 
de  données  incertaines , pour  atteindre  au  vrai- 
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femblable  par  des  conclufiqns  apparentes , dé- 
duites avec  des  raifonnemens  peut-être  réguliers, 
mais  hypothétiques. 

Illogique  eftain  non-feulement  une  fcience, 
mais  la  première  des  fciences  nécelfaires  aux  Phi- 
lofophes  : la  dialectique  , en  fe  jetrant  dans  le 
champ  immenfe  des  probabilités , cil  devenue 
un  art  conjectural , hontetifement  dégradé  par 
les  fophiftes. 

Nous  dirons  qu’un  Logicien  a une  logique 
ferme  , vigoureufe  , ferrée  , prenante  : nous  di- 
rons qu’un  DialeCticien  a une  dialectique  fine  , 
fubtile,  ingénieufe  , féduifante. 

Ariftote  , par  un  prodigieux  effort  de  gcnie , 
découvrit  la  méthode  de  définir  , divi fer , argu- 
menter , prouver  clairement  & diftinCtement  la 
vérité  j méthode  précieufe  que  nous  appelions 
logique  , & que  l’Ecole  a trop  long-temps  réduit 
à une  vaine  fcience  de  mots  , à un  jargon  inintel- 
ligible. Zenon  d’Elée , comme  l’a  remarqué  Port 
Royal  ,avoit  jet  té  les  premiers  fondemens  de  cette 
fcience  dans  des  dialogues  qui  lui  firent  donner  le 
nom  de  dialectique  ; idée  que  Platon,  L.  7 de  Re- 
pub. , confirme  en  la  définillânt , l’art  d’interroger 
& de  répondre.  Ainfi  la  logique  s’en  tient  au  raifon* 
nement  & à fes  règles  , tandis  que  la  dialectique 
invite  à la  difeuflion  tk  à la  difpure.  La  logique 
ne  fut  d’abord  , chez  les  Grecs,  que  l’art  de  per- 
fectionner le  raifonnement  par  la  méthode  : mais 
iorfque  les  Sophiftes  & les  Rhéteurs  fe  furent 
emparés  de  la  dialectique  , ce  peuple  difeoureur 
ne  voulut  plus  connoîrre  que  l’art  de  chicanner  , 
comme  l’obferve  un  Bel-Efprit  du  fiecle  dernier, 
de  fubftituer  aux  raifons  des  mots  harmonieux  ôc 
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d’artificieux  fophifmes , d’efTàyer  Tes  forces  contre 
les  vérités  les  plus  confiantes,  de  défendre  tour- 
à-tour  , à la  honte  de  la  raifon , les  opinions  les 
plus  oppofées. 

Il  y a une  logique,  naturelle  , ou  une  difpofi- 
tion  naturelle  à raifonner  jufle , qui  vous  mene 
droit  à la  vérité  , même  à travers  les  pièges  du  fo- 
phifine,  qu’elle  évitera  fans  démêler  tout  l’arti- 
fice de  fes  combinaifons.  Il  y a une  dialectique 
d’EçoIe  , ou  une  méthode  d’argumentation  , qui 
s’oppofe  au  progrès  de  toutes  les  fciences  , par 
l’efprit  de  doute  , dé  difpute  & de  contradiction 
quelle  répand  avec  l’obfcurité. 

On  dit  qu’il  n’y  a point  de  logique  dans  un  ou- 
vrage, où  l’on  ne  trouve  ni  principes,  ni  méthode  , 
quand  même  la  dialectique  en  releveroit  quelques 
paflàges  par  les  couleurs  de  la  vraifemblance, 
fubflituée  à la  vérité. 


Longuement , Long-temps. 

Longuement , difoir  Vaugelas  , n’eft  plus  en 
ufage  à la  Cour , où  il  étoit  ii  ufiré  , il  n’y  a que 
vingt  ans } c’efl  pourquoi  l’on  n’oferoit  plus  s'en 
fervir  dans  le  beau  langage  : on  dit  long-temps  au 
lieu  de  longuement. 

Long-temps  ne  veut  pas  dire  longuement  ; 8c  je 
doute  que  longuement  ait  jamais  été  employé  dans 
le  fens  pur  & (impie  de  long-temps  : il  y ajoute 
l’idée  d’un  augmentatif,  bien,  très,  fort,  plus 
long- temps  qu’à  l'ordinaire,  que  les  autres , que 
la  chofe  ne  l’exige , &c.  Ce  mot  répond  au  Ion  gîter 
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( trois  fois  long  , très-long ) des  Latins  , tandis 
que  long-temps  n’exprime  que  leur  longùm  ou 
1 idée  pofitive  & (impie.  Il  convient  atillî  bien  à 
notre  Langue  que  longamente  à l’ital.,  &c  luen- 
gementek  l’efpagnol. 

L’Academie  obferve  que  longuement  ne  fe  di- 
foit  qu’en  plaifantant,  & pour  marquer  qu’un  dis- 
cours , qu’un  fermon  a ennuyé.  11  fe  dit  férieu- 
fement,  mais  familièrement , & pour  l’ordinaire 
dans  un  efprit  de  blâme  ou  de  critique.  On  dit 
fuis  plaifmter  que  quelqu’un  a prêché  longue- 
ment. On  ne  plaifante  pas , quand  on  dit  dans 
l’autre  exemple  rapporté  par  l’Académie  : demeu- 
rez ici,  tant  Sc  fi  longuement  qu’il  vous  plaira j 
on  peut  le  dire  même  avec  humeur. 

Long-temps  défigne  feulement  une  certaine  me- 
fure,  une  durée  de  temps , d’exiftence,  d’aéfcien  : 
longuement  exprime,  à la  lettre,  une  a&ion  faite 
d’une  maniéré  plus  ou  moins  longue , lente,  paref- 
feufe,  languilfanre,  Scc.  ; tel  eft  le  difcours  diffus  , 
prolixe  , traînant  , prolongé  au  delà  des  jufles 
limites. 

On  mange  longuement  , quand  on  eft  plus 
long-temps  à manger  ou  à table  que  les  autres. 

On  eft  long-temps  à faire  un  ouvrage  de  longue 
haleine  j (i  en  outre  on  le  fait  longuement , c’eft 
à ne  pas  finir. 

Vous  conviendrez  avec  Pafcal , que  vous  écri- 
vez longuement , quand  même  vous  n’écririez  pas 
long-temps , lorfque  vous  n’avez  pas  le  temps 
d’être  court. 

Il  n’eft  guerede  Prédicateurs  qui  ne  prêchent 
longuement  ; car  il  en  eft  bien  peu  qui  n’excedenc 
par  la  longeur  de  leur  difcours  la  mefure  d’at- 
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tendon  dont  l’auditeur  eft  capable.  L’efprit  gêné 
déjà  par  la  contrainte  du  corps,  ne  fauroit  erre 
tendu  allez  long-temps  vers  le  même  objet,  pour 
pe  pas  fe  fatiguer  & s’ennuyer  d’une  révolution 
continuelle  d’impreffions&:  d’idées  qui  fe  prellenr, 
fe  confondent  , s’effacent  , & ne  forment  à la 
fin  qu’un  chaos.  Il  n’en  faut  pas  davantage  pour 
que  tout  le  fruit  du  meilleur  fermon  foit  perdu. 

Celui  là  parle  le  plus  longuement  , non  pas 
qui  parle  le  plus  long-temps , mais  qui  dit  des 
mots  pendant  que  l’autre  dit  des  chofes. 

Si  vous  tournez  avec  de  longs  circuits  de  pa- 
roles autour  d’une  même  idée  , vous  parlerez 
longuement , & on  ne  vous  écoutera  pas  long- 
temps. 

Les  Athéniens  difeouroient  longuement  pour 
l’oreille  d’un  Spartiate.  Les  Apophtegmes  de 
Sparte  dureront  aulli  long  - temps  que  les  plus 
beaux  difeours  d’ Athènes. 

On  exeufe  les  défauts  d’un  Ouvrage,  avec  le 
prétexte  qu’on  n’y  a pas  travaillé  long-temps  : eh, 
que  ne  preniez-vous  le  temps  de  bien  faire  ? Tra- 
vaillez longuement,  s’il  le  faut,  que  nous  importe? 
faites  bien  , voilà  ce  qu'on  vous  demande. 

Il  faut  écrire  comme  on  parle  : oui,  à condi- 
tion que  nous  n’écrirons  pas  comme  nous  par- 
lons ; car  nous  écririons  bien  longuement , bien 
irrégulièrement,  bien  platement,  bien  grotefque- 
menr,&c.  Une  faut  point  parler  comme  on  écrit  : 
oui , quand  on  n’écrit  point  pour  parler  ; car  nous 
ne  Apporterions  pas  long  - temps  une  converfa- 
tion  écrite  , & par  exemple  dans  le  flyle  des  Ver- 
fiiîcateurs  qui  cadencent  les  mots  , des  Poètes  qui 
«hantent,  des  Orateurs  qui  déclarent , des  Logi- 
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eiens  qui  argumentent,  Scc.  Tout  cela  yeut  dire, 
écrive iç,  parle ^ naturellement. 

Tant  qu’on  intéreflè  ou  qu’on  amufe  , on 
ne  parle  pas  longuement , quoiqu’on  parle  long- 
temps. 

Avec  une  abondance  d’idées  , on  parle  long- 
temps : avec  une  abondance  de  paroles , on  parle 
longuement. 


* Lorfque , Quand. 

« Ce  font , dit  l’Abbé  Girard , deux  mots  de 
» l'ordre  de  ceux  que  la  Grammaire  nomme  con- 
j>  jondions  , pour  marquer  de  certaines  dépen- 
» dances  8c  circonftances  dans  les  événemens 
» qu’ils  joignent  : mais  quand  paroît  plus  propre 
>»  pour  marquer  la  circonftance  du  temps , 8c 
» lorfque  paroît  mieux  convenir  pour  marquer 
» celle  de  l’occafion.  Ainfi  je  dirois  : Il  faut  tra- 
» vailler  quand  on  eft  jeune  ; il  faut  être  docile 
» lorfquon  nous  reprend  à propos.  On  ne  fait 
» jamais  tant  de  folies  que  quand  on  aime  ; on 
»>  fe  fait  aimer  lorfquon  aime  : le  Chanoine  va 
» à l’églife  quand  la  cloche  l’avertit  d’y  aller  ; 
» 8c  il  fait  fon  devoir  lorfquil  aflifte  aux  offices. 
» Cette  différence , ajoute-t-il , paroîtra  peut- 
être  futile  ; mais  pour  être  délicate , elle  n’en  eft 
» pas  moins  réelle  ; on  peut  même  fe  la  rendre 
» plus  fenfible  , fi  l’on  veut.  Il  n’y  a pour  cet  effet 
» qu’à  fubftituer , dans  les  exemples  que  je  viens 
»»  de  donner , d’autres  termes  à la  place  de  quand 
» & lorfque.  L’on  verra  que  des  expreffions  qui 
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» ne  marquent  précifémeiu  que  la  circonftance 
» du  temps , telles  que  celles-ci , dans  le  temps 
» que  , au  moment  que  , aux  heures  que  , con- 
» viendroient  parfaitement  à la  place  du  mot 
» quand , 8c  qu’elles  n’y  changeroient  rien  au 
» fens;  mais  qu’elles  ne  conviendroient  point  i 
» la  place  de  lor/que , &jqa’elles  y altéreroiem  le 
» fens  : au  lieu  que  des  exprelîions  qui  marquent 
» d’autres  circonftances  que  celles  du  temps , y 
» conviendroient  biens  la  place  du  mot  lorfque , 
»»  & n’y  conviendroient  pas  à la  place  du  mot 
» quand.  Car  enfin  , dire  qu’il  iaut  travailler 
n quand  on  eft  jeune , c’eft  dire  qu’il  faut  traVail- 
» 1er  dans  le  temps  8c  non  dans  l’occafion  de 
» la  jeunelTe.  Mais  dire  qu’il  faut  être  dociles 
» lorsqu'on  nous  reprend  à propos  , c’eft:  dire 
“ qu’il  faut  l’être  dans  les  occaiions  , & non  dans 
» le  temps  où  l’on  nous  reprend.  De  même  en 
» difant,  qu’on  ne  fait  jamais  tant  de  folies  que 
» quand  on  aime  , on  veut  dire  que  le  temps  où 
» l’on  eft  amoureux  , eft  celui  où  l’on  fait  le  plus 
» de  folies;  & non  que  ce  foie  faire  des  folies 
» que  d’aimer.  Mais  en  difant  qu’on  fe  fait  ai- 
» mer  , lorsqu'on  aime  , on  veut  dire  qu’on  fe 
» fait  aimer  en  aimant  ; il  n’eft  point  alors  quef- 
» tion  du  temps  où  l’on  fe  fait  aimer,  mais  de 
» ce  qui  eft  propre  à fe  faire  anner  , 8cc.  » 

L’explication  eft  claire  : mais  la  diftin&ion  , 
fur  quoi  eft-elle  fondée?  Eft- il  vrai  que  le  mot 
quand  exprime  proprement  la  circonftance  du 
temps  ? Eft-il  vrai  que  le  mot  lorfque  marque 
celle  de  l’occafion  ? C’eft  ce  qu’il  falloit  me  prou- 
ver d’abord. 

L’ufage  confond  fi  bien  la  valeur  de  ces  mots , 
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qu’ils  font  généralement  employés,  Sc  par  les 
meilleurs  Ecrivains  , tantôt  dans  un  feus , tantôt 
dans  un  autre  , & même  identiquement  dans  la 
même  phrafe , comme  dans  ces  vers  de  Racine  : 

Si  tu  m’airoois  , Phédime,  il  falloit  me  pleurer. 

Quand  d'un  titre  funeste  on  me  vint  honorer; 

Et  lorsque  , m’arrachant  du  doux  sein  de  la  Grcce, 

Dans  ce  climat  barbare,  on  traîna  ta  maîtresse. 

Mais  l’étymologie  nous  donne  l’intelligence 
parfaite  que  l'ufage  nous  refufe  : elle  démontre 
que  la  propriété  de  marquer  la  circonfhnce  du 
temps  appartient  à lorfque  , <Sc  que  toute  autre 
circonftance  peur  aulfi  être  indiquée  par  le  mot 
quand  ; ce  qui  accufe  l’Abbé  Girard  de  la  plus 
force  des  méprifes.  Et  fi  les  différentes  acceptions 
dans  lefquelles  notre  Langue  prend  quelquefois 
inconteftablement  ces  mots  ou  ceux  de  leur  fa- 
mille , s'accorder^  avec  leur  fens  originel  &:  le 
confirment,  qu’avons- nous  à delirer  ou  à craindre? 

Lors  eft  la  même  chofe  que  l’ heure  , de  l’orien- 
tal or  , lat.  hora  , ital.  ora  , françois  heure.  Lors 
de  fon  élection  , de fon  décès , fignifie  fans  doute, 
à l‘heure  , au  temps  de  fon  décès  ; & lorfquil  fut 
élu  , fignifie  peut-être  bien  , lors  de  fon  élection. 
Or  ôc  ores  fignihent  préfentement  comme  l’or& 
fora  des  Italiens.  Alors  fignifie  à cette  heure  , 
dans  ce  temps-là  ; &r  lorfque  eft  le  même  qu’ alors 
que.  Dès-or-mais  , dors-en  avant , fignifient  d’ici 
de  ce  temps- là  à l’avenir.  Quelques-uns  de  ces 
mots  ne  fe  prennent  que  dans  leur  fens  propre  : 
d'autres  ont  étendu  leur  domaine  , mais  fans 

perdra  ■ 
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perdre  leur  idée  cara&ériftique , trop  fortement 
empreinte  pour  èrre  jamais  effacée.  Donc  le  p-epre 
de  lorfquc  eft  évidemment  de  marquer  la  ciiconf- 
tance  de  temps. 

Quand  délîgne  précifémcnt  la  liaifon , l’en- 
femble  , comme  le  mot  oriental  cad  prononcé 
cand.  La  lettre  Q déligne  de  même  la  force  uni- 
tive , tout  ce  qui  lie  ; de  là  qui , que  , quel , Sec. , 

3ui  fervent  à lier  enfemble  les  idées  ou  les  parties 
’un  difeours.  La  vertu  de  ce  mot  eft  donc  d’in- 
diquer un  rapport  indéterminé  entre  deux  cliofes; 
fans  aucune  idée  particulière  de  temps.  Le  latin 
quando  ne  la  prefente  pas  davantage  ; il  lignifie 
particuliérement  fois , la  fois  que  , cette  fois , ou 
ce  cas j cette  circonflance , cette  occajîon.  Quandà 
fe  prend  même  pour  aliquando  , de  même  que 
quandù-que,  quelquefois  : quanio-cunque , toutes 
les  fois  que , toutefois  & quantes  , Scc.  : donc  le 
mot  quand  n’exprime  qu’une  liailon , un  enchaî- 
nement , un  concours  de  chofes  arrivées  dans 
tel  cas  , telle  occafion  , telle  circonftance.  Par 
cette  qualité  générique  même  , il  devient  propre 
à défigner  la  circonftance  particulière  du  temps; 
circonftance  que  le  concours  fuppofe  ; feul  même, 
il  peut  la  défigner  dans  l’interrogation  ; car  le 
mot  lorfquc  ne  peut  être  employé  pout  demander 
en  quel  temps  ? On  ne  dira  pas , lorfquc  viendrez- 
vous  ? Il  faut  donc  néceftairement  dire,  quand 
viendrez-vous  ? Pourquoi  n’interroge  point  par 
lorfque  ? parce  que  le  mot  que  forme  union  , 8c 
fuppofe  déjà  une  autre  idée , ou  une  partie  de 
phrafe.  Lorfque  lignifie  à cette  heure , Se  non  à 
quelle  heure. 

Il  eft  encore  à obfetyer  que  quand  fe  prend  en- 
Tome  III ; G 
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core  tantôt  pour  quoique  } & tantôt  pour  fi.  Ainfî 
vous  direz  : je  ne  feroxs  pas  une  injuftice  quand  h 
Loi  même  me  l’ordonneroit.;  c’eft-à-dire  quoique 
la  Loi  me  l’ordonnât , ou  mieux  , dans  le  cas 
mime  où  la  Loi  me  l’ordonneroit.  Quand  cet 
homme  ne  réuflîra  pas  dans  Ton  entreprife , quel 
bien  vous  en  reviendra-t-il  ? c’eft-â-dire  , Ci  cet 
homme  ne  réulîit  pas , fuppofié  qu’il  ne  réuffiflè 
pas  j dans  le  cas  ou  il  ne  réuffira  pas  , ôcc.  j il 
eft  évident  que  dans  ces  exemples , quand  ne 
lignifie  pas  en  tel  temps  ; il  veut  dire  en  tel  cas. 
Or  , dans  ces  mêmes  exemples , on  ne  peut  pas 
dire  lorfque , & c’eftpar  la  raifon  qu’il  ne  lignifie 

{>as  en  tel  cas  , 5c  qu’il  lignifie  en  tel  temps.  Donc 
a vertu  propre  du  mot  quand  eft  d e marquer  la 
circonftance  du  cas , puifqu’il  la  marque  dans 
toutes  ces  acceptions  certaines  : donc  il  doit  la 
marquer  également  dans  les  acceptions  contef- 
tées  : donc  il  la  marque  évidemment , puifque 
l’idée  commune  de  toutes  les  acceptions  eft  l’idée 
même  démontrée  par  l’étymologie. 

Je  demande  à préfent  pourquoi  le  mot  quand , 
dans  les  occafions  où  il  n’eft  pas  fynonyme  de 
lorfque  , eft  employé  pour  lignifier  en  tel  cas  , Ci 
ce  n’eft  pas  là  Ion  fens  naturel  ? Et  pourquoi , li 
c’eft-là  le  fens  naturel  de  lorfque , ce  mot  n’y 
fauroit  être  employé  ? 

Voilà  les  raifons  de  mon  opinion  : j’en  ai  inu- 
tilement cherché  pour  l’opinion  contraire.  J’ob- 
ferve  même  que  des  Gens  de  Lettres  qui  adoptent 
le  fentiment  de  l’Abbé  Girard , le  contredifent 
dans  les  exemples  qu’ils  citent  à côté.  Par  exemple, 
ils  difent,  quand  je  fonge  à la  mifere  de  l’homme, 
quand  je  penfe  que  l’avarice  eft  une  paillon  gé- 
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llérale  , &c. , eft-  ce  que  le  mot  quand  marque  , 
dans  ces  partages  , une  circonftince  de  temps  ? 

J’ai  infifté  fur  cette  méprife,  parce  quelle  abufe 
beaucoup  d’Ecrivains.  On  fuit  l’Abbé  Girard, fans 
favoir  pourquoi,  ou  plutôc  parce  qu’il  eft  commode- 
de  croire  8:  de  s’épargner  l’embarras  d’un  choix 
& d’un  examen  : moi  auftî , j’ai  fuivi  la  foule , en 
attendant  l’inftrinfHon  : je  la  fuivrai  peut  être  en- 
core , par  une  jufte  défiance  de  moi-même  , en 
attendant  un  jugement  qui  fixe  l’opinion  ou 
l’ufage. 


Louche  , Bigle. 

Louche  paroît  venir  de  lufcus  ( borgne  ) qui 
dans  la  balle  latinité  a lignifié  bigle  , au  rapport 
de  Nicod  : nous  difons  louche  pour  trouble  8c 
pour  ambigu.  Un  vin  eft  louche , quand  il  n’eft 
pas  clair  ; une  conftruttion  eft  louche  , quand 
elle  ne  préfente  pas  un  fens  clair  & net , & que 
l’expremon  qui  paroît  fe”  rapporter  à une  chofe  , 
fe  rapporte  à une  autre.  Le  louche  regarde  de  tra- 
vers , obliquement,  fi  bien  qu’on  ne  fait  pas  ce 
qu’il  regarde. 

Bigle , prononcé  bicle  en  Anjou , au  rapport  de 
Ménage , bifcle  en  languedocien , eft  une  con- 
traction de  bis  oculus , binus  oculus , comme  fi 
l’on  difoit  ce  il  double  , double  vue  , défaut  qui 
femble  faire  voir  double  , ou  regarder  en  deu£ 
endroits.  On  nefe  fertguere  que  de  louche  : nout 
oublions  de  jour  en  jour  notre  Langue. 

Le  défaut  propre  de  louche  eft  de  tourner  Iet 
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yeux  de  côté  au  lieu  de  regarder  dire&ement 
l’objet  , de  maniéré  qu’il  paroît  regarder  d’un 
côté  , tandis  qu’il  regarde  de  l’autre.  Le  défaut 
propre  du  bigle  eft  de  tourner  un  œil  ou  les  deux 
yeux  en  dedans  , de  maniéré  qu  ils  ont  deux 
directions  oppofées  , & femblent  regarder  deux 
objets. 


Loyal , Franc.- 

La  difficulté  de  trouver  un  fynonyme  à loyal 
eft  une  preuve  démonftrative  de  fon  utilité.  Il  fau- 
droit , s'il  nous  manquoit,  exprimer  l’idée  du  mot 
par  une  phrafe.  Et  s’il  y a des  perfonnes  loyales  , 
comment  exprimer  leur  qualité  propre  autrement 
que  pat  le  fubftantif  loyauté  ? 

On  a coutume  de  joindre  enfemble  les  deux 
épithetes  franc  Sc  loyal ; homme  franc  8c  loyal , 
procédé  franc  Sc  loyal.  Il  y a donc  des  rapports 
particuliers  entre  la  franchife  8c  la  loyauté  j & la 
loyauté  renchérit  fur  la  franchife. 

La  loyauté  eft  une  franchife  de  mœurs  & de 
maniérés  , par  laquelle  l’ame  fe  montre  & fe  dé- 
ployé , avec  cette  liberté  Sc  cette  aifance  qui  an- 
noncent tout  à la  fois  Sc  la  pureté  Sc  la  noblefle 
des  fentimens.  L’homme  franc  eft  droit  & ouvert  j 
l’homme  loyal  eft  franc  avec  une  forte  de  généro- 
fîté  , avec  cet  abandon  de  l’homme  fur  de  lui- 
même,  Sc  qui  non-feulement  ne  diftimule  rien 
mais  encore  n’a  rien  à diftîmuler  de  ce  qui  peut 
fervir  à le  faire  connoître  Sc  juger.  L’homme 
franc  a le  caradtere  vrai  : l’homme  loyal  releye 
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ce  caraâere  par  une  forte  de  naïveté , par  une 
forte  de  noblefle  , par  une  forte  de  grâce  dans  les 
maniérés.  Il  n’y  a rien  à dire  à l’homme  franc  : 
vous  ne  fongerez  pas  qu’il  puifle  y avoir  quelque 
chofe  à dire  à l’homme  loyal. 

On  dit  qu’une'marchandife  eft  loyale , quand 
elle  eft  bonne,  nette,  pure,  bien  conditionnée. 
Si  r on  pouvoit  dire  quelle  eft  franche  , ce  feroit 
pour  marquer  qu’on  n'y  trouve  ni  mélange  , ni 
alliage , ni  apprêt , ni  altération.  On  approuve 
celle-ci  : on  loue  l’autre. 

On  dit  qu’un  cheval  eft.  franc  du  collier,  quand 
il  tire  bien,  qu’il  va  de  lui-même,  qu’il  n’a  pas 
befoin  d’être  châtié  , aiguillonné.  On  dit  qu’il  eft 
loyal , quand  on  n’a  qu’à  lui  demander  un  manège 
pour  qu’il  le  fafte , qu’il  employé  toute  fa  force 
pour  obéir  au  moindre  figue,  & qu’ils’abandonne 
entièrement  à la  volonté  du  Cavalier.  On  eftime 
le  premier  : on  aimeroit  le  fécond. 

Les  V ocabuliftes  expliquent  le  mot  loyauté  par 
ceux  de  fidélité  & de  probité  : ils  définiflent 
l’homme  loyal , un  homme  plein  de  probité  & 
d’honneur  : ils  donnent  pour  déloyal , celui  qui 
n’a  ni  parole  , ni  foi , ni  loi  ; & la  déloyauté  eft 
infidélité,  perfidie.  L.n  loyauté  eft  donc  une  fidé- 
lité , & par  conféquent  une  probité  franche  , na- 
turelle , pure , noble  , généreufe  , fans  apprêt  , 
fans  efforts,  & , pour-ainfi  dire , fans  aucune  forte 
d’imperfeétion. 

Cette  obfervation  nous  conduit  à l’idée  pre- 
mière du  mot , & nous  rappelle  fon  vrai  fÿno- 
nym e^féal.  Les  vaflaux  qui  avoient  prêté  ferment 
à leur  Seigneur,  s’appelloient/caux  & loyaux , 
comme  qui  diroit  gens  vivans  fous  la  loi  ou  félon 
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]a  loi  à laquelle  ils  font  fournis,  fous  la  foi  Sc  fé- 
lon la  foi  qu’ils  ont  promife.  On  difoitaufli  léal 
& leude.  La  loyauté  eft  la  fidélité , la  conformité 
à la  loi  : la  féauté  eft  la  fidélité  , la  conformité 
à fa  foi  : fidelité  eft  un  terme  générique  Sc  indé- 
fini. On  a dit  legal  Sc  légalité  dans  le  fens  de 
loyal  Sc  loyauté , pour  fidélité , probité,  droiture  ; 
mais  on  n’entend  plus  par  ces  mots  que  la  con- 
formité des  aétes  Sc  des  opérations  avec  les  dif- 

Î>ofitions  des  Lois  pofitives , & fpécialement  félon 
es  formes  prefcrites  par  les  Loix. 

Le  ftyle  féodal  avoir  pafie  jufque  dans  la  Litté- 
rature. Marot  difoit  : 


Or  maintenant  j’apperçoy  loyauté  t 
Je  roy  à l’oeuil  amour  & féauté  , 

Je  voy  vertu  , je  voy  pleine  Hesse  : 

Tout  cela  voy  : voire  mais  en  qui  est-ce  ? 


Le  gouvernement  féodal  a difparu  ; Sc  l’on 
ji’a  plus  dit  féauté  ; Sc  féal  n’eft  guere  refté  <^ue 
dans  les  Lettres  de  Chancellerie.  Loyauté  n eft 
plus  qu’un  vieux  mot , mais  afiez  connu  : on  dit 
encore  loyaly  mais  dans  certains  cas , Sc  dans  le 
ftyle  familier  : un  Pair , quand  on  le  reçoit  au 
Parlement,  promet  de  fe  comporter  comme  loyal 
& magnanime  Pair.  Fidele  Sc  fidélité  tiennent 
lieu , en  quelque  maniéré , de  féal  Sc  de  féauté  : 
nous  n’avons  point  de  termes  qui  remplacent 
loyal  Sc  loyauté  3 fur- tout  dans  l’acception  & 
l’étendue  que  le  langage  du  Monde  leur  avoit 
données. 

Nous  favons  que  ce  qui  a les  qualités  Sc  les 
Conditions  requifes  pat  la  Loi  , eft  loyal  dans  le 
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fens  propre  du  mot  : il  eft  fenfible  que  celui  qui 
a toutes  les  qualités  & les  conditions  requifes  par 
les  loix  de  la  Société,  du  Monde  , ou  du  moins 
dç  fon  état , eft  l’ homme  loyal.  Ainfi  le  Marchand 
eft  loyal , lorfqu’il  exerce  fa  profeflîon  avec  la 
droiture,  la  probité , l’honnêteté , les  bienféances, 
les  formçs  requifes.  L’homme  du  Monde  eft 
loyal , quand , aux  qualités  effentielles  de  la  fidé- 
lité , de  la  probité  , de  l’honneur , il  ajoute  le 
défintéreflement , la  nobleftè , la  franchife  des 
procédés  & des  maniérés  dont  le  Monde  fait  une 
forte  de  réglé  de  bienféance  , de  convenance  , 
d’état.  L’homme  loyal  reftemble  donc  beaucoup 
au  galant  homme , pris , non  pas  pour  l’homme  de 
bonne  compagnie  ou  d’un  commerce  agréable  , 
mais  pour  l'homme  de  probité,  d’un  commerce 
auffi  facile  que  fur. 

Le  galant  homme  met  dans  le  commerce  la 
droiture  , lUionnêteté  , la  probité  que  Yhomme 
loyal  a dans  le  caraétere.  Vous  avez  raifon  de 
compter  fur  des  procédés  honnêtes  de  la  part  du 

falant  homme  j il  ne  vous  faudra  qu’un  mot  de 
homme  loyal  pour  être  fur  de  fes  fentimens  <k 
de  fa  conduite.  Confiez  fans  crainte  vos  intérêts 
au  galant  homme  ; rapportez-vous-en  à Yhomme 
loyal  qui  fera  plutôt  pour  vous  que  pour  lui.  Il 
faut  traiter  avec  le  galant  homme  pour  le  con- 
noîcre  : il  n’y  a , pour-ainfi-dire , qu  à voir  , qui 
entendre  Yhomme  loyal  pour  le  connoître  à fond. 
Le  galant  homme  aura  de  la  franchife  : Yhomme 
loyal  a la  franchife  d’un  cœur  ouvert.  L'homme 
loyal  fait  naturellement  Sc  d’abondance  de  cœur 
ce  que  le  galant  homme  fera  peut-être  par  prin- 
cipes , avec  réflexion , avec  mefure.  Le  galant 

G ÎY 


Digitized  by  Google 


ï©4  Synonymes  Français. 

homme  n’a  pas  cette  bonhommie.de  l'homme 
loyal , qui  allie  une  certaine  naïveté  dans  les  ma- 
niérés avec  la  noblefTe  des  fentimens.  Le  galant 
homme  fait  bien  ce  qu’il  doit  : l’homme  loyal  le 
fait , comme  (i  c’étoit  fon  plaifir  ■ 6c  c’eft  en 
effet  fon  plaifir.  Vous  êtes  content  du  galant 
homme  : vous  êtes  enchanté  de  l'homme  loyal. 

Je  préfente  bien  plutôt  la  forme  que  le  fond  du 
galant  homme.  La  raifon  en  eft  que  le  mot  galant 
défîgne  bien  plutôt  des  maniérés  qu’un  cara&ere 
moral.  Le  feas  propre  de  ce  mot  eft  celui  de  gai , 
gentil , agréable  , plaifant  , réjoui  fiant  : galle  M 
gallei  y en  vieux  françois , réjouifïance,  fe  réjouir  $ 
grec  gaô  , rire  ; ofque  gau , latin  gaudium  , 
joie  , gaieté  j françois  gaillard  , difpos  t plein 
de  gaieté. 

Qu’eft-ce  donc  que  cette  dénomination  de  ga- 
lant homme  qui  s’éloigne  fi  fort  de  l’idée  propre 
du  mot  diftinéiif,  qui,  à caufe  de  fes  différentes 
acceptions , n’offre  d’abord  qu’un  fens  équivoque, 
& qui  a excité  beaucoup  de  vains  débats  dans  un 
ordre  de  gens  qui  l’ont  toujours  à la  bouche  ? Li- 
fez  la  449e  Remarque  de  Vaugelas.  Vous  y verrez 
des  gens  de  la  Cour  6c  des  plus  galans  de  l’un  & 
de  l'autre  fexefe  tourmenter  pour  donner  des  no- 
tions du  galant , fans  parvenir  à une  définition 
ou  plutôt  à une  defeription  exatfte  : car  a la  fin  , 
on  en  fait  un  compofè  ( un  galimatias  ) où  il 
entre  du  je  ne  fais  quoi , ou  .de  la  bonne  grâce  , 
de  V air  de  la  Cour , de  l'cfprit,  du  jugement  , 
delà  civilité , delà  courtoifie  Cf  de  la  gaieté  : le 
tout  fans  contrainte,  fans  affectation  & fans  vice. 
Vaugelas  dit  qu’avec  cela  il  y a de  quoi  faire  un 
honnête  homme  de  la  Cour  , mais  qu’il  n’y  en  a 
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fas  aflèz  pour  faire  un  galant  homme , ainfi  que 
avouoit  l’allemblée. 

A l’occafion  de  cette  remarque  , l’Académie 
afligna  trois  acceptions  différentes  à la  dénomi- 
nation de  galant  homme  : i°.  celle  d’homme 
civil  , honnête,  poli  , de  bone  compagnie  & de 
converfation  agréable  : i°.  celle  d’homme  habile 
dans  fa  profeilion , qui  entend  bien  les  chofes 
dont  il  le  mêle , qui  a du  jugement  & de  la 
conduite  : 3 celle  d’un  homme  qui  mérite  une 
louange  familière  ou  un  compliment  flatteur,  ou 
du  moins  à qui  on  le  fait  en  lui  difantr  qu’il  eft 
galant. 

Aucune  de  ces  acceptions  n’eft  celle  dont  nous 
venons  de  parler  , 8c  dont  ont  veut  parler  quand 
on  dit  qu’un  tel  eft  un  galant  homme , un  honnête 
homme  à qui  l’on  peut  fe  confier  ; qu’un  autre  sert:  ' 
tiré  d’une  mauvaife  affaire  en  galant  homme  8c 
en  homme  d’honneur  \ qu’un  homme  dont  l’hon- 
nêteté , la  probité , la  délicatefle  ont  été  mifes 
à l’épreuve  , eft  vraiment  un  galant  homme  , &c. 
Que  de  confufion  & d’incertitude , des  acceptions 
fi  differentes  jettent  dans  le  langage  ! Avec  quelle 
réferve  il  faut  employer  ces  termes  8c  ces  quali- 
fications équivoques  ! Qu’il  eft  louable  de  les 
éviter  ! » 


Lumière , Lueur , Clarté , Eclat , 
Splendeur. 

M.  d’Alembert  a dit  : « Eclat  eft  une  lumière 
c«  vive  & paflàgere  j lueur , une  lumicre  foible  8c 
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» durable  ; clarté , une  lumière  durable  & vive  ; 
» ces  trois  mots  fe  prennent  au  figuré  Sc  au  propre  : 
*»  fplendeur  ne  fe  dit  qu’au  figuré , la  fplendeur 
*»  d’un  Empire  ». 

L’Abbé  Girard  avoir , ce  me  femble  , mieux 
dit  : « La  lueur  eft  un  commencement  de  clarté  , 
» 8c  la  fplendeur  en  eft  la  perfection  : ce  font  les 
*>  trois  différais  degrés  de  lumière  (Sc  l'éclat  ? )... 
» Tout  le  fecours  de  la  lueur  , ajoute-t-il , fe 
» borne  à faire  appercevoir  & découvrir  les 
» objets  : la  clarté  les  fait  parfaitement  diftinguer 
» Sc  connoître  j la  fplendeur  les  montre  dans  leur 
» éclat  ( dans  tout  leur  éclat , dans  leur  plus 
■>  grand  éclat  ) ».  C’eft  avec  plaifir  cjue  je  con- 
fâcre  prefque  uniquement  cet  article  a commen- 
ter & à juftifier  cet  Ecrivain. 

Lu  eft  un  mot  primitif  qui , en  arabe , en  celte, 
en  grec  . en  latin,  défigne  la  lumière  Sc  ce  qui  y 
eft  relatif.  La  lumière  eft  ce  au  moyen  de  quoi  les 
objets  font  vifibles , ce  qui  fait  le  jour , ce  qui  fait 
qnc  nous  voyons.  Les  autres  mots  n’expriment  que 
des  modifications  Sc  des  gradations  de  la  lumière . 
La  lueur  eft  une  lumière  foible,  un  commence- 
ment de  clarté , un  rayon  \ mais  ce  n’eft  nullement 
une  propriété  de  la  lueur  d’ètre  durable  ; il  eft 
bien  plutôt  à préfumer  qu’elle  fera  pajfagere  Sc 
fugitive , épitnete  qu’on  y joint  fi  fouvent  , & 
avec  raifon  , puifqu’il  eft  dans  la  nature  de  ce  qui 
eft  foible  de  s’évanouir  , de  fe  diftiper  , de  périr 
bientôt.  Un  feu  follet  jette  une  lueur  : une  lueur 
d’efpérance  ne  fe  foutient  pas  ; cependant  une 
lueur  peut  abfolumenr  être  durable. 

De  cal y chez  les  Orientaux  hal , défignant  la 
chaleur  Sc  les  couleurs  , les  Celtes  firent  cia  , 
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blanc  , comme  les  Grecs  gala  , lait , & les  Latins 
calx , chaux.  Clar  chez  les  Celtes,  clarus  chez 
Jes  Latins , claer  en  gallois,  en  françois  clair , font 
formés  de  cal , couleur,  ou  de  cia , blancheur,  8c 
d'ar , vif.  La  clarté  eft  une  lumière  fuffifante  ÿ 
un  jour  pur  &c  qui  chalfe  les  ombres  ; comme  la 
lueur , elle  peut  fort  bien  n’être  pas  durable.  Un 
éclair  produit  une  très-vive  clarté , qui  vous  lailîe 
â l’inftant  dans  une  obfcurité  profonde.  On  voit 
nettement  8c  aflez  , quand  on  voit  clair.  IJ  y a 
une  clarté  pâle  &foible , comme  une  clarté  vive 
& brillante. 

Eclat  vient  également  de  la  racine  cia  ; mais 
vraifemblablement  prife  par  onomatopée  , pour 
l’expreflion  du  cri , de  la  clameur  ou  de  Y ac- 
clamation , d’un  grand  bruit  , du  fracas , &c. 
Ainfi  on  dit  un  éclat  de  rire  , l 'éclat  d’une 
querelle  , Y éclat  de  la  voix , l'éclat  de  la  foudre. 
Mais  ce  mot  défigne  une  grande  lumière  , comme 
un  grand  bruit  ; l'éclat  eft  une  forte  & très- 
brillante  lumière  , une  clarté  aulïi  abondante 
que  vive.  Nulle  raifon  de  dire  qu’il  n’eft  que 
pajfager  ; Y éclat  du  foleil  ou  du  jour  , Y éclat 
des  cieux  , l’éclat  du  diamant  , l'éclat  de  la 
gloire , de  l’évidence , d’un  nom , de  la  gran- 
deur , de  la  vérité , des  merveilles  , &c.  lont 
ou  peuvent  être  fort  durables. 

La  Jplendeur  eft  la  plus  grande  lumière  , un 
éclat  éblouiflànt  , la-  plénitude  de  la  lumière 
& de  l’éclat.  Ce  mot  le  dit  au  propre  & pro- 

Jirement  du  foleil  & des  aftres , qui  renferment 
a plénitude  de  ja.  lumière.  Au  figuré  , il  eft 
fynonyme  de  pompe , magnificence  , &c. 

Ainfi  donc  la  lueur  eft  une  lumière  foible  8c 
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légère  ; la  clarté , une  lumière  aflez  vive  & plus 
ou  moins  pure  $ Y éclat , une  lumière  brillante 
ou  une  vive  clarté  ; la  fplendeur , la  plus  grande 
lumière  & le  plus  vif  éclat. 

La  lumière  fait  voir  j la  lueur  fait  voir  im- 
parfaitement & confufément  j la  clarté  fait  voir 
aiftin&ement  & nettement  j l'éclat  fait  voir 
facilement  & parfaitement  , mais  quelquefois 
en  affedlant  trop  fortement  la  vue  pour  qu’elle 
piaffe  le  foutenir.long  - temps  ou  le  fixer  ; la 
Jplende  ttr  fait  voir  tout  l'éclat  de  la  chofe  , & 
avec  tant  d'éclat  que  les  yeux  en  font  éblouis. 

La  lumière  eft  en  oppofition  direéfce  avec  les 
ténèbres.  La  lueur  perce  à travers  ces  mêmes 
ténèbres.  La  clarté  dillipe  l’obfcurité.  ldéclat 
chafle  les  ombres.  La  fplendeur  eft.  toute  lumière. 

Dans  l’ufage  figuré  de  ces  termes  , on  ob- 
fervera  les  mêmes  différences  & la  même  gra- 
dation. 


Luxe , Fajle , Somptuofité , Magnfîcence. 

L’Académie  5c  tous  les  Vocabuliftes  français 
affe&ent  au  mor  luxe  l’L'.ée  propre  d’excès  & de 
déréglement  : luxus  a la  même  idée  chez  les 
Latins.  Tous  les  mots  latins  . français,  &rc.  de 
la  meme  famille  portent  le  même  caraétere.  Les 
Moralises  , les  Economises  de  tous  les  temps 
jufqua  nos  jours  , ne  l’ont  jamais  autrement 
tnvifigé.  Au  figuré  , ce  mot  exprime  un  vice 
du  difeours  , &c.  Aulîi  les  Apologiftes  du  luxe , 
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lorfqu’ils  ont  voulu  fe  donner  les  airs  du  Pa- 
radoxe , ont-ils  dénaturé  ce  terme  , en  le  ré- 
duifant  à l’expreflion  des  fuperfluités , des  com- 
modités , des  jouiftances  agréables  j & il  le 
falloir  bien , fans  quoi  ils  n’auroient  rien  dit  que 
tout  le  monde  n’eût  dit  ou  penfé.  Quelques 
Etymologiftes  croyent  que  ce  mot  & celui  de 
luxure  viennent  de  luxer  , parce  que  ces  vices 
énervent  le  corps  ; luxer  8c  luxation  tiennent 
à l’oriental  lui  » déboîter , démettre.  D’autres 
Savans  font  defeendre  luxe  de  lo , laus  élevé , 
mais  en  y ajoutant  l’idée  modificative  d'excès.  Il 
réunit  le  double  fens  de  lue  , qui  exprime  les 
deux  contraires , lumière  & obfcurité , éclat  8c 
deuil  ; c’eft  la  définition  même  de  luxe  qui  , 
par  l’éclat , produit  le  deuil , par  l’excès  le  défaut, 
par  la  richelTe  apparente  la  mifere  réelle. 

Fafie  eft  le  mot  fas  , fafi , abondant , haur, 
élevé  j c’eft  ce  que  l’oriental  phafq  fignifie  : 
fiafi , en  theuton  , veut  dire  beaucoup , forr. 
Notre  mot  faîte  , fajligium  , exprime  propre- 
ment la  plus  haute  élévation.  Ces  mots  tiennent 
au  radical  >fat , abondance,  excès.  Comme  ce 
qui  eft  élevé  , eft  ce  qui  paroît  davantage  , les 
Latins  ont  attaché  à fajlus , fajïc,  l’idée  particu- 
lière d’apparence  , d’oftentation , de  gloire. 

Somptuofité  vient  de  la  racine  fum  , fam 
élevé  , grand  : d’où  les  mots  latins  fumma , 
fomm ç,fummatus , fouveraineté  ,/ummé,  gran- 
dement , extrêmement  ^fiumptus,  frais  , grand 
frais  j fumptuofus , qui  eft  d’une  grande  dépenfe  J 
fomptuofité  n’a  point  d’autre  valeur. 

Magnificence  , en  latin  magnificentia  , eft 
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Compofé  de  ma  g , grand  , & de  fie , fac , faire , 
qui  exprime  l’action  apparence  , une  chofe  d’é- 
clat , &c  dérivé  de  magnifaccre  , eitimer  gran- 
dement, faire  grand  cas,  exalter  ou  élever  fort 
haut.  Toute  cette  famille  annonce  la  grandeur, 
l’élévation , le  prix  , la  fplendeur , la  lublimité. 

Ces  mots  déngnent  donc  de  grandes  , grollès 
ou  fortes  dépenfes  ; le  luxe , une  dépenfe  ex- 
ceilive  , défordonnée  \ le  fafte  , une  dépenfe 
d’apparat , declac  ; la  fomptuofilé  , une  dépenfe 
extraordinaire  , généreufe  ; la  magnificence  , une 
dépenfe  dans  le  grand  Sc  le  beau.  Luxe  ne  doit 
être  pris  qu’en  mauvaife  part , comme  il  le  fut 
toujours.  Fafie  fuit  naturellement  la  môme  réglé; 
on  veut  y mettre  des  exceptions  qui  n’ont  pour- 
tant pas  lieu  au  figuré  , quand  on  dit  , par 
exemple  , fajlc  de  fcience,  de  vertu,  de  dou- 
leur , &c.  Sompiucfiù  a befoin  d’idées  accef- 
foires  , pour  qu’il  énonce  l’excès  ou  l'abus  d’une 
maniéré  déterminée.  Magnificence  eft  propre- 
ment un  terme  d’éloge  , exprimant  une  qualité 
des  perfonnes , il  annonce  même  une  vertu  noble 
6c  fublime  ; mais  auflî  la  magnificence  peut  tom- 
ber dans  le  jafie  S c le  luxe. 

Il  y a luxe  dans  les  dépenfes  libres  qui , par 
line  grandeur  démefurée  ou  un  déplacement 
pernicieux  , attaquant , à l'égard  de  l’Etat , les 
avances  de  la  culture  , Jfont  avorter  la  repro- 
duction & dégénérer  le  revenu  ; ou  qui  , à 
l’égard  des  particuliers , attaquant  leurs  fonds  ou 
avances  de  fortune  , détériorent  leur  condition 
Sc  confument  leurs  relfources.  Il  y a fafie  dans 
les  dépenfes  qui , par  la  parade , l’oftentation  , 
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la  pompe  , ne  fervent  qu’à  jetcer  un  inutile 
éclat , & à éblouir  les  vues  foibles.  Il  y a fiomp- 
tuoficé  dans  les  dépenfes  qui , par  leur  intenlité, 
leur  profufion  , leur  malle  , furpaflent  les  me- 
fures  d’une  eftimation  ordinaire  ôc  de  l’attente  , 
& lai  lient  l’imagination  étonnée.  Il  y a magni- 
Jicence  dans  les  dépenfes  qui , par  leur  grandeur, 
leur  hauteur  , leur  recherche  , leur  goût , leur 
beauté,  ravillent  l’admiration  , charment  la  cu- 
riofité  , 8c  honorent  celui  qui  les  fait. 

Le  luxe,  joue  la  richelTe  ou  l’opulence  : dérè- 
glement d’efprit  & de  conduite.  Le  fafie  joue 
la  grandeur  , la  majefté  : vanité  des  vanités.  La 
Jomptuofitè  annonce  la  grandeur  de  l’opulence  : 
grande  puiftànce  déployée  avec  une  grande  éner- 
gie. La  magnificence  annonce  l’opulence  & la 
grandeur  , relevées  par  la  maniéré  & par  l’objet  : 
c’eft,  pour-ainfi-dire,  ta  majefté  dans  route  fa 
glo  ire , fi  des  ombres  étrangères  ne  l’obfcur- 
cilTent. 

Le  luxe  du  jour  confifte  principalement  dans 
la  grandeur  des  petites  dépenfes  , dépenfes  mef- 
quines  , futiles , honteufes  ou  pitoyables , à re- 
nouveller  Ie  lendemain.  Le  fafie  des  Cours  cor.- 
fîfte  principalement  dans  une  multiplication  pro- 
digieufe  de  dépenfè»  d’une  certaine  parade  & 
de  diftïpation.  La  Jbnrptuofite  de  nos  ancêtres 
confiftoit  principalement  dans  des  confomma- 
tions  immenfes  qui  vivifio ient  le  Territoire.  La 
magnificence  fouveraine  confifte  principalement 
dans  de  vaftes  & fages  dépenlès  qui  applaniftenc 
toute  la  furface  de  l’Empire,  8c  rapprochent  , 
par  la  liberté  & la  facilité  de  la  circulation  , 
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toures  les  confommations  de  tous  les  confom- 
mateurs. 

Le  luxe  produit  la  mifere  , & la  mifere  le* 
touffe.  Dans  la  décadence,  il  y a du  fajle  en- 
core ; mais  c’eft  celui  de  la  pauvreté  qui  fe 
mafque.  La  molleffe  raffinée  & appauvrie  fub- 
ftirue  la  délicateffe  & les  commodités  à la  fomp- 
xuofité.  La  magnificence  n’eft  plus  alors  qu’une 
belle  décoration  de  théâtre. 

Pompée  , infailliblement  vainqueur  de  Céfar  , 
s’il  eût  été  le  maître  , avoir  malheureufement 
traîné  malgré  lui  , dans  fon  armée , le  luxe  de 
Rome  ; Pompée  ôc  Rome  périrent.  A la  pu- 
blication de  la  Bulle  d’or  , Charles  IV , avec 
tout  le  fia/le  d’un  Roi  des  Rois,  fut  fervi  à table 
par  des  Souverains  puiffans  *,  mais  ces  honneurs 
étoient  vuides  de  puiffànce.  Nabuchodonofor  , 
par  la  merveilleufe  fiomptuofité  de  fes  ouvrages, 
éleva  Babylone  au-deffus  des  Cités  les  plus  re- 
nommées de  l’Univers  : Babylone  s’écroula  fous 
le  poids- de  ces  mêmes  ouvrages.  Louis  XII 
exerça  pendant  tout  le  cours  de  fon  régné  & 
au  milieu  des  guerres  les  plus  difpendieufes , 
une  magnificence  vraiment  royale  envers  fes 
peuples  j & ce  Prince  , fimple  & modefte , 
économe  jufqu’i  être  accufé  d’avarice  , fut  le 

{jlus  magnifique  des  Rois  & le  plus  glorifié  par 
e plus  beau  des  furnoms. 

Confidérez  le  luxe  épouvantable  de  ces  Rois 
de  Perfe,  qui  promettent  las  plus  grandes  ré- 
compenfes  à ceux  qui  inventeront  de  nouveaux 
plaifirs  & de  nouveaux  moyens  de  dépenfe  j & 

' , tous  prédirez  les  victoires  d’Alexandre.  Con- 
fidérez 
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fidérez  le  fafie  triomphal  de  ces  Romains  qui 
étalent  les  dépouilles  , les  images  & le  deuil 
des  peuples  vaincus  ; & tranfportez-vous  enfuite 
au  milieu  des  ruines  inimenfcs  qu’ils  ont  dif- 
perfées  dans  de  vaftes  déferts.  Elevez  jufqu’au 
fommet  des  pyramides  d’Egypte  vos  regards 
étonnés  de  leur  fomptuefhè  ; bai  (fez- les  enluite 
lttr  ces  monceaux  d’odèmens  humains  qui  fe 
font  accumulés  autour  d’elles  pour  leur  conf- 
miélion.  Parcourez  curieufemenc  toutes  .les  ma- 
gnificences du  château  de  Verfailles  ; mais  re- 
gardez enfuite  d fes  fondemens  , & cherchez  enfin 
tout  autour  les  beautés  de  la  Nature. 

On  a fort  bien  obfervé  que  les  Etats  ne  pe- 
ndent que  par  le  luxe  ; puifque  l’Hiftoire  a 
négligé  de  nous  donner  le  tableau  des  impôts 
& leurs  proportions  avec  le  revenu  territorial 
nous  n’avons  donc  point  d’Hiftoire.  Ou  die  que 
le  fafie  convient  aux  perfonnes  qui  , par  leur 
état , doivent  rep'éfenter  : je  ne  fais  fi  la  gran- 
deur 3 la  fbmptuofité  3 l’éclat  , la  magnificence 
des  dépenfes  néceflîtées  par  l’état  ou  1 occafion  , 
doivent  s’appeller  fafie  ; mais  je  demande  li 
des  hommes  grands  par  eux-mêmes  ou  par  leurs 
avions  , un  St.  Louis  3 un  Duguefclin  , un 
Louis  XII  , un  Henri  IV , un  Turenne , ont 
befoinde  fa  fie?  On  loue  fans  meftire  la  Jcmp- 
tuofité  d’un  Prince  dans  les  établiflèmens  , les 
édifices , les  monumens  qu’il  éleve  •-  eft-il  donc 
bien  difficile  Sc  méritoire  de  faire  avec  beaucoup 
d’argent  & fans  privation  une  grande  dépenfe  ? 
Célébrons  ces  établiflèmens  , fi  le  bien  de  l'Etat 
les  exige  } fi  par  une  grande  dépenfe  Us  en  épar- 

Tome  III.  H 
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gnent  de  plus  grandes  j s’ils  four  fondés,  placés i 
«diftribués  , dirigés  avec  l’économie  qui , par  une 
fage  & belle  ordonnance,  fait  de  plus  grandes 
chofes  avec  beaucoup  moins  de  frais  ; en  un 
mot , s’ils  payent  le  capital  par  des  intérêts 
beaucoup  plus  forts  que  ne  l’eût  fait  tout  autre 
genre  de  dépenfes.  On  exalte  beaucoup  , fur-.tout 
en  préfence  des  Grands  , la  magnificence  ; 8c 
ce  n’eft  pas  fans  raifon  : mais  leur  apprend-t-on 
comment  on  eft  vraiment  magnifique  , quand 
on  doit  l’être,  jufqu'i  quel  point  on  peut  l’être? 
Leur  apprend-t-on  en  quoi  confifte  la  magnifi - 
tence  d un  Souverain  , celle  d’un  grand  Pro- 
priétaire de  terres  , celle  d’un  Citoyen  opulent  ? 

Le  luxe  eft  malheureufement  de  tous  les  états  ; 
il  y en  a jufque  chez  le  bas  peuple  : il  fe  glifle 
dans  les  genres  de  dépenfes  les  plus  communes. 
Le  fafie  ne  fe  trouve  proprement  que  chez  les 
riches,  dans  leurs  bâtimens  , dans  leurs  meubles, 
dans  leurs  habillemens , dans  leurs  équipages  8c 
leur  train  ; mais  l’appareil  ne  convient  que  dans 
les  fêtes  , les  cérémonies  , les  folemnités.  La 
fomptuofitè  concerne  proprement  les  feftins,  les 
édifices , les  monumens  , les  chofes  d’éclat  : il 
eft  peu  d’hommes  allez  opulens  pour  étaler  en 
i tout  genre  une  fomptuofitè  habituelle.  La  ma- 

gnificence ne  fied  qu’aux  Grands  qui , aux  moyens 
de  faire  des  dépenfes  extraordinaires  , joignent 
des  titres  pour  les  rendre  éclatantes  , mais  par 
un  ufage  bien  entendu  qui  les  fait  eftimer , ho- 
norer 8c  glorifier , en  rendant  leur  magnificence 
aulfi  utile  qu’agréable  au  Public. 

Accommodez-vous  à votre  fortune,  il  n’y 

> 
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aura  plus  de  luxe.  Méritez  la  conlîdération  , 
J’eftime  , la  gloire  , fuivant  votre  état  , vous 
trouverez  le  fifie  fuperflu.  Vivez  feulement  avec 
vos  richefles  d’une  maniéré  honorable,  la  Jomp- 
tuofitc  vous  reftei  a pour  les  bienfaits.  Dépenfez  , 
& dépenfez  encore  avec  autant  d’intelligence 
cjue  de  grandeur  à enrichir  vos  peuples  , & la 
richellè  de  votre  F.mpire  publiera  votre  magni- 
ficence , comme  la  beauté  du  Ciel  publie  celle 
de  la  Divinité. 
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M. 


— 

Maflé  t Jouflu. 

Maflé  , qui  a le  vifage  plein  & large.  Joujlu , 
qui  a de  grolTes  joues. 

Jouflti  n’exprime  que  l’embonpoint  des  joues. 
Maflé  exprime  proprement  la  grofleur  de  la  partie 
antérieure  du  vifage  , celle  des  levres  & des 
parties  voifines  : mais  par  une  fuite  allez  natu- 
relle , il  a défigné  l’embonpoint  du  vifage  en- 
tier , & enfin  celui  même  de  la  taille  ou  du 
corps. 

M , ma  , mu  , mo  indiquent  proprement  les 
levres  , la  bouche  , fes  environs  : de-là , les 
mots  mâchoire  , mufeau  , mufle  , menton  , 
moue , &c.  : autant  d’idées  relatives  au  - devant 
& au  bas  du  vifage  ou  de  la  figure.  Joue , en 
bas-breton  jot,  en  italien  gota  > en  languedocien 
gaoute  , &c. , du  celte  code , élevé  , défigne  la 
partie  du  vifage  la  plus  élevée  , relevée  en  bolle, 
bombée.  Le  mot  fl  imitant  & défignant  les 
fluides  , les  liquides  , & particuliérement  le 
foufle , en  lat.  Jlatus  , a fervi.à  compofer , avec 
ma  8c  jou , maflé  8c  jouflu , par  la  raifon  rrès- 
fimple  que  le  maflé  ôc  le  jouflu  femblent  fouflès 
& lourfouflés. 
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On  veut  que  ma/le  ne  Te  dife  guère  que  des 
femmes  , 8c  jouflu  des  enfans.  Pourquoi  donc 
reftreindre  l’emploi  propre  & naturel  des  ter- 
mes ? pourquoi  l’homme  qui  a un  gros  vifage 
ne  feroit-il  pas  maflé  ? pourquoi  une  perfqnne 
faite  j qui  auroit  de  grolFes  joues  , ne  feroit- 
elle  pas  jouflue?  que  feroient  donc  l’un  & Tautre? 
c’eft  cela  qui  s’appelle  de  la  bizarrerie  , & c’eft  à 
ce  genre  de  bizarrerie  qu’il  ne  faut  pas  con- 
defcendre. 


Qu’on  peigne  les  vents  jouflus  ; c’eft  leur  vrai 
coftume.  Mais  pourquoi  ces  petits  Amours  tout 
maflés  ? en  font-ils  plus  jolis  ? 

Les  A (uniques  & les  Africains  aiment  les 
grojjès  maflées  ; c’eft  leur  goût.  Je  ne  fais  fi 
l’on  s’eft  jamais  avifé  de  peindre  la  beauté 
jouflue. 

Jouflu  eft  , nous  dit-on  , un  mot  familier  j 
8c  maflé , un  mot  populaire.  Cependant  le  fens 
propre  de  ce  dernier  mot  & fes  rapports  avec 
plufieurs  autres  mots  de  la  Langue  étant  connus , 
pourquoi  feroit-il  rejetté  de  la  bouche  des  hon- 
nêtes gens  ? J’ai  bien  regret  à un  grand  nombre 
de  ces  termes  populaires , bannis  au  beau  lan- 
gage fans  être  remplacés.  Les  Di&ionnaires  en 
offrent  à chaque  page  : voyez  dans  celui  des 
rimes,  combien  de  rimes  refufées  au  ftyle  noble, 
vont  enrichir  le  bas -comique  fur-tout,  fuivant 
l’obfervation  de  M.  MarmonteL  II  y a fans  doute 
beaucoup  de  mots  bas , barbares , forgés  , con- 
tournés , dépourvus  de  fens  & de  recommanda- 
tions , que  la  délicateftè  ne  fauroit  adopter. 
Mais  des  termes  convenables  , bons  8c  utiles , 


des  termes  qui  portent  une  idée  caraûériftique , 
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qui  peignent  un  objet  particulier  , & qui  font 
feuls  à l’exprimer  j ce  n’elt  pas  la  délicatelïe , 
c’ell  une  humeur  fa'nrafque  qui  les  renvoyé  au 
peuple  , c't-ft  la  fottife  des  Pricieufcs  ridicules. 
Comment  donc  désigner  la  chofe  qu’ils  expri- 
jneiu  ? par  des  mots  vagues,  par  des  périplirales  ? 
mais  les  mots  vagues  ne  donnent  qu’une  idée 
Vague  , & non  l’idée  diftinchve  de  la  chofe  : 
mais  les  périphrafes  ne  font  que  de  plates  lon- 
gueurs , lorfqu’il  ne  s’agit  que  d’exprimer  l’idée 
fînipie.  Défîgnera-t-on  les  gens  par  leurs  qualités, 
Jorfqu’rî  ne  faut  que  dire  leurs  noms  ? Ainlï 
donc  , plutôt  que  de  puifer  dans  l’abondance  du 
langage  populaire  { je  ne  dis  pas  fans  choix  Sc 
fans  goût  ) , plutôt  que  de  nous  fervir  de  ce  que 
nous  avons  fuus  la  main  , nous  relierons  pauvres , 
Sc  nous  nous  réduirons  aux  rellources  de  la 
miferç. 

•/  S — — 

Magnifier,  Glorifier. 

. Oh,  certes  ! ce  n’eft  pas  un  mot  populaire 
que  magnifier , il  eft  bien  noble  \ ôc  toutefois  , 
qui  oferoit  s’en  fervir  ? Ainfi  , d’un  côté  , au- 
jourd’hui  nous  dédaignons  les  mots  populaires  ; 
de  l'autre  j nous  proferivons  des  termes  diftin- 
gués  : que  nous  reliera  t-il  ? 

« Ce  mot , dit  Vaugelas  , eft  excellent  & a 
» une  gi  ande  emphafe  pour  exprimer  une  louange 
» extraordinaire.  M.  Cocflfeteau  en  ufe  fouvent 
»>  après  Amiot  ôc  tous  les  Anciens.  Encore  tout 
» de  nouveau,  un  de  nos  plus  cilebres  Ecri- 
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» vains  (a)  ne  faic  point  de  difficulté  de  s’en 
» fervir.  Mais  avec  tout  cela  , il  faut  avouer 
» qu’il  vieillit , & qu’à  moins' que  de  l’employer 
» dans  un  grand  ouvrage  , il  auroit  de  la  peine 
»>  à pafTer.  J’ai  une  certaine  tendreflê  pour  tous 
>»  ces  beaux  mots  que  je  vois  ainfi  mourir  , 
» opprimés  par  la  tyrannie  de  l’ufage , qui  ne 
» nous  en  donne  point  d’autres  en  leur  place  , 
» qui  aient  la  même  lignification  Sc  la  même 
» force  >♦. 

L’Académie  obferve  fur  cette  remarque  , que 
ce  mot  n’a  guere  d’ufage  qu’en  parlant  de  Dieu 
& des  choies  faintes.  Dans  fon  Diékionnaire  , 
elle  le  conferve  fans  lui  imprimer  la  note  de 
vieilleffe  , comme  fi  elle  vouloit  nous  engager 
à l’employer  à l’égard  des  objets  précédens. 
C’eft  ainfi  qu‘en  bornant  l’application  d’un  terme 
à ce  qu’il  y a de  plus  fublime , on  lui  donne 
un  grand  caraétere  ; & cela  fert  bien  à diftia- 
guer  les  genres  de  ftyles. 

Toutes  les  anciennes  verfions  du  premier 
verfer  du  Magnificat , portent  , Mon  ame  ma- 
gnifie le  Seigneur  : toutes  les  tradu&ions  nou- 
velles , Mon  ame  glorifie  le  Seigneur.  Mais  fi 
la  gloire  n’eft  pas  la  grandeur , glorifier  n’eft 
pas  magnifier. 

Magnifier , c’eft  exalter  , célébrer  la  grandeur, 
lui  rendre  le  plus  grand  hommage.  Glorifier  , 


( a ) L’Auteur , *i  je  ne  me  trompe  , entend  parler  de 
M.  de  Maucroix , qui  dit , dans  la  traduction  des  Homé- 
lies de  Saint  Clirysostàme  : On  magnifie  la  puissance  d* 
Dieu  5c  la  const  ance  des  Martyrs.. 
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c’ell  exalter  , célébrer  la  gloire,  rendre  gloire. 
Quiconque  entend  les  mots  de  magnifique  ix. 
rie  magnificence  »,  entend  celui  de  magnifier. 
Ma  , mag , en  latin  magnus,  défigne  la  gran- 
deur. Cio  , gl , cl  y figuihe  éclat  , rayon  , lu- 
mière. . Fier  y dans  la  terminaifon  des  rerbes  , 
eft  le  verbe  faire  ou  devenir. 

S’il  falloir  exprimer  en  un  feul  mot  l’adion 
de  celui  qui  tranche  du  grand  , qui  joue  la 
grandeur  , qui  a de  grands  airs  , nous  ne  di- 
rions pas  qu’il  s'exalte  , nous  ne  dirions  pas 

3u’il  fe  glorifie  ; ce  n’eit  pas  cela.  Et  fi  nous 
ifions  qu’il  fe  magnifie  ? cela  s’entendroit. 

Ces  généreux  Panégyriftes  qui  veulent  taire 
quelque  choie  de  rien  , ou  qui  ajoutent  quelques 
coudées  à la  ftatue  de  leurs  petits  héros  , les 
magnifient  , ce  me  femble  , plutôt  qu’il  ne  les 
glorifient. 

Je  ne  fais  fi  de  tant  de  Très-Hauts  <$*  Très - 
PuiJJhns  Seigneurs  , mon  feigneur  fies  de  leur 
propre  grâce  , il  n’y,  en  a pas  quelques-uns  qui 
fe  magnifient  un  peu.  Je  ne  fais  fi , depuis 
que  les  Gens  de  qualité  fe  font  fait  la  loi  de 
defeendre  de  quelque  Prince  Souverain  , il  n’y 
en  a pas  quelques-uns  qui  fe  glorifient  un  peu. 
C’eft  une  grande  il  lu  ft  ration  que  ceux-ci  ajoutent 
à la  grandeur. 

Je  ne  propofe  ces  exemples  que  pour  faire 
fentir  la  valeur  des  termes  , & l’utilité  du  mot 
magnifier  , fans  vouloir  le  faire  defeendre  fi  bas. 
Qu’on  le  réferve  pour  les  grands  ouvrages  , 
comme  le  demande  Vaugelas  ÿ qu’on- le  referve 
pour  les  chofes  faintes  , comme  la  dit  l’Aca- 
démie : mais  qu’on  le  conferve.  C’eft  aux  Pré- 
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dicateurs  , fur-tout,  qu’il  convient  d’en  rétablir 
l’ufage,  8c  d’en  orner  leurs  difcours. 


Maint , Plufieurs, 

Maine  j dit  La  Bruyere  , eft  un  mot  qu’on 
ne  dévoie  jamais  abandonner,  8c  par  la  facilité 
qu’il  y avoir  à le  couler  dans  le  ftyle  , 8c  par  fon 
origine,  qui  eft  françaife.  Vaugelas  remarquoit 
qu  i moins  d’être  employé  dans  un  Poème  hé- 
roïque , il  ne  feroit  pas  bien  reçu  , fi  ce  n’eft  en 
raillant.  Thomas  Corneille  rapportoit  qu’il  pou- 
voir encore  figurer  avec  grâce  , non-feulement 
dans  une  Epigramme  ou  dans  un  Conte  , mais 
encore  dans  un  Poème  héroïque,  fur-tout  quand 
on  le  répété  comme  dans  ce  vers  : 

• Dans  maints  & maints  combats  , sa  valeur  éprouvée. 

On  ne  le  fouffre  que  dans  le  ftyle  Marotiaue , 
8c  dans  l’enjouement  de  la  converfation.  , 
Maint  lignifie  plufieurs  : mais  plusieurs  mar- 
que purement  & fimplement  la  pluralité  , le 
nombre  j tandis  que  maint  réduit  la  pluralité 
à une  forte  d’unité  , comme  fi  les  objets  for- 
moient  une  exception  , un  tout  féparé  du  refte, 
un  corps  à part.  Quiconque  fent  la  force  & 
futilité  des  mots  collectifs  , doit  regretter  & 
recommander  celui-là.  Il  n’y  a perfonne  qui  ne 
trouve  une  différence  fenfible  entre  ces  deux 
phrafes  : Tout  homme  efi  fujet  à erreur  ; tous 
les  hommes  font  fujets  à l'erreur.  Tout  déligne 
la  qualité  propre  ae  l’efpece  , de  l’humanité  : 
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tous  ne  • défigne  qu’une  qualité  commune  au* 
individus  , à la  généralité.  La  locution  , maint 
Auteur  , femble  annoncer  un  nombre  d’Auteura 
qui  forment  une  forte  de  ciafTe  , Sc  comme 
s’ils  faifoient  caufe  commune  : pluficurs  n’an- 
nonce que  le  nombre  } fans  défigner  aucun  rap- 

{>ort  particulier  entre  eux  , fi  ce  n’eft  qu’ils  ont 
a même  opinion , la  meme  marche  , le  même 
titre  , quelque  chofe  de  femblable.  Ces  mots 
difent  plus  que  quelques  - uns  , Sc  moins  que 
beaucoup. 

Maint  a le  privilège  rare  de  fê  répéter  & 
d’exprimer  par  la  répétition  un  affèz  grand  nom- 
bre. On  dit  maint  Sc  maint , comme  tant  Sc 
tant.  Ces  fortes  de  licences  contribuent  beau- 
coup à donner  aux  Langues  des  formes  diftinc- 
tives  qui  les  rendent  intraduifibles  quant  à la 
grâce  Sc  au  génie  ; & par-là  elles  ont  quelque 
chofe  de  précieux.  La  locution  maint  Sc  maint 
eft  fi  commode  , qu’on  ne  peut  , en  quelque 
maniéré  , s’empêcher  de  s’en  fervir  de  temps-en- 
temps  , Sc  de  dire  mainte  & mainte  fois. 

La  Bruyere  regrette  également  le  mot  moulu 
Moult  y dit -il,  quoique  latin , étoit  dans  fon 
temps  d’un  même  mérite  ; Sc  je  ne  vois  pas  par 
où  beaucoup  l’emporte  fur  lui.  Beaucoup  ne  vaut 
pas  moult  ; car  il  rappelle  naturellement  l’idée 
fort  étrangère  d’un  beau  coup , Sc  nullement 
celle  d’une  allez  grande  abondance  ; tandis  que 
moult  vous  met  fous  les  yeux  la  multitude. 

Ma'tnt  vient  de  main  , manus , mon  , qui  mar- 
que la  capacité  , la  contenance  , lf,  quantité  , le 
nombre.  Plufieurs  3 dérivé  de  p lus , vient  de 
phj  pul , pol , multitude. 
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Maintenir , Soutenir. 

Des  édifices  anciens  fe  maintiennent  8c  fe 
foutiennent , comme  d’anciennes  coutumes.  Des 
barres  de  fer  maintiennent  8c  foutiennent  une 
voûte.  Un  prote&eur  maintient  8c  fouùent  un 
établi (Tèmenc.  Une  femme  fe  maintient  8c  fe 
foutient  bien.  Vous  maintenez  8c -vous  fouiene^ 
votre  dire.  Maintenir  8c  Joutenir  lignifient  éga- 
lement défendre  8c  conferver. 

Maintenir , c’eft,  à la  lettre,  tenir  la  main  à 
une  chofe , la  tenir  dans  le  même  état  : fou- 
ttnir , c’eft  tenir  une  chofe  par-dejfous  ou  en 
deffous , la  tenir  à une  place.  Oft  maintient  ce 
qui  eft  déjà  tenu  8c  qu’il  faut  tenir  encore  pour 
qu’il  fubfifte  dans  le  même  érar  : on  foutient 
ce  qui  a befoin  d’être  tenu  par  une  force  par- 
ticulière , 8c  qui  couroit  rifque  , fans  cela , de 
tomber.  Si  on  portoit  la  chofe  fur  foi,  fi  on  en 
portoit  le  poids  , on  la  fipporteroit.  Vous  main- 
tenez ce  que  vous  voulez  qui  dure  ; vous  fou- 
tene ^ ce  que  vous  voulez  qui  foit  alfuré. 

Ceft  fur -tour  la  vigilance  qui  maintient 
c’eft  fur-tout  la  force  qui  foutient.  La  puiftànce 
foutient  les  Loix  : les  Magiftrats  en  maintien- 
nent l’exécution.  Vous  foutene\  une  famille  par 
vos  fecours  \ vous  y maintenez  la  paix  par  vos 
foins.  On  foutient  ce  qui  eft  foible  , chancelant  : 
on  maintient  ce  qui  eft  variable,  changeant. 

Celui  qui  maintient  fa  maifon  par  fon  éco- 
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nomie  , la  fert  peut  être  aullî  bien  que  celui  qui 
la  foutient  par  fon  crédit. 

L'accord  fcul  des  ejprits  maintient  celui  des 
cœurs.  Si  vous  voulez  être  foutenu  , foutene ç- 
vous  vous  même. 

Celui  qui  ne  fait  pas  fe  maintenir  dans  la 
médiocrité  , ne  foutiendra  pas  l’opulence. 

Il  faut  de  la  force  pour  foutenir  toujours  fon 
caraélere  : il  faut  de  l’habileté  pour  maintenir 
long-temps  fon  crédit. 

Vous  Joutent*  des  alTaurs  , des  efforts  : vous 
maintene * les  chofes  dans  l’ordre  & à leur  place. 
Vous  foutene-p  votre  droit  contre  celui  qui  l’at- 
taque : vous  maintenep  les  prérogatives  de  votre 
place  , lorfque  vous  ne  les  négligez  pas. 

On  maintient  fon  dire  en  infiftant  , par  fa 
confiance.  On  foutient  fon  opinion,  en  com- 
battant pout  elle  avec  des  preuves. 

Ce  qui  ne  fe  maintient  pas,  change,  pafle  : 
ce  qui  ne  fe  foutient  pas,  bailTe  , tombe. 

La  fanté  fe  maintient  par  le  régime  : la  vie 
fe  foutient  par  la  fubfiflance.  Par  la  fubfîftance , 
vous  exiftez:  par  le  régime  , vous  fubfillez  dans 
le  même  état. 

Vous  maintenez  donc  la  chofe  dans  l’état  où 
elle  éroit  : vous  foutene * la  chofe  pour  qu’elle 
foit  en  bon  état.  Des  Juges  vous  maintiennent 
dans  la  poffellion  de  vos  biens  : des  amis  vous 
foutiennent  dans  vos  entreprifes.  L’établdTèment 
qui  refte  dans  le  même  état , fe  maintient  ; 
celui  qui  réfifte  aux  chofes , fe  foutient.  Il  s’agit 
de  maintenir  la  paix  , plutôt  que  de  foutenir 
des  guerres.' 

Maintenons  les  coutumes,  quand  elles  font 
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bonnes  : mais  fi  elles  font  ntauvaifes , l’ancien- 
neté eft-elle  un  titre  pour  les  foutenir  ? 

Il  s’agit  plutôt  de  conferver  pour  maintenir , 
& de  défendre  pour  foutenir. 

Une  femme  fe  maintient , qui  conferve  fa 
beauté,  fa  fraîcheur  , fes  avantages.  Une  femme 
fe  foutient , qui  réfifte  aux  accidens,  aux  atta- 
ques , aux  ravages  du  temps. 

Il  y a des  âmes  qui  foutiendront  les  grands 
revers  : où  eft  l’homme  qui  fe  maintienne  long- 
temps dans  une  certaine  égalité  d’ame? 

Qui  fe  maintiendra  toujours  dans  une  place 
ou  l’on  a toujours  befoin  d’être  foutenu  ? 

J’ai  parcouru , dans  ces  exemples , les  ma- 
niérés les  plus  ufitées  d’appliquer  ces  termes  : 
elles  reviennent  toutes  â mes  idées. 


Mal  parler , Parler  mal. 

M.  Beauzée  penfe  que  ces  deux  expreflîons 
ne  font  pas  fynonymes.  Mal  parler  tombe  , 
félon  lui , fub-les  chofes  que  l’on  dit  ; & parler 
mal , fur  la  maniéré  de  les  dire  : le  premier 
eft  contre  la  morale  , & le  fécond  contre  la 
grammaire. 

« C’eft  mal  parler  que  de  dire  des  chofes 
» offenfantes , lur-tout  à ceux  à qui  l’on  doir 
» du  refpetft;  de  tenir  des  propos  inconfidérés, 
» déplacés  , qui  peuvent  nuire  à celui  qui  les 
»>  tient  ou  à ceux  dont  on  parle.  C’eft  parler 
» mal  que  d’employer  des  expreftions  hors  d’u- 
» fage  j d’ufer  de  termes  équivoques  j de  conf- 
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v truire  d’une  maniéré  embarraflee , ou  à con- 
» rre-fens;  d’affeder  des  figures  gigantesques 
» en  parlant  des  chofes  communes  ou  média- 
aï  cres  j de  choquer  la  quantité  en  f.tifant  lon- 
» gu*  les  Syllabes  qui  doivent  être  brèves  , ou 
» brèves  les  Syllabes  qui  doivent  être  longues. 

»>  Il  ne  faut  ni  mal  parler  des  abSens , ni 
» parler  mal  devant  les  Savans  > &c.  ». 

Pour  moi  je  ne  vois  dans  ces  deux  maniérés 
de  parler  qu’une  différence  de  conftriidion  fans 
aucune  différence  de  Sens  ; & je  dirois  égale- 
ment , il  ne  faut  ni  mal  parlér  devant  les  Sa- 
vans , ni  parler  mal  des  abfens.  Il  en  eft  de 
mal  comme  de  bien  : or  on  a dit  l'art;  de  bien 
parler  , comme  l’art  de  bien  penfer  , dans  un 
Sens  grammatical.  Mal  Se  met  également  devant 
ou  après  mille  autres  verbes  avec  la  meme  ligni- 
fication : vous  direz  mal  enfourner  ou  enfourner 
mal  une  affaire. 

M.  Beauzée  obferve  lui-même  que  cette  dif- 
tindion  n’a  lieu  qu’â  l’infinitif  ôc  dans  les  temps 
compofés  du  verbe  : ainfi  on  ne  diroit  pas  il 
mal  parle , comme  on  dit  il  a mal  parlé.  Je 
conclus  de- H que  celui  qui  vient  de  mal  parler  3 
parloit  mal , fans  autre  différence  que  celle  du 
mode. 

Mal  parler  ôc  parler  mal  Se  prennent  de 
meme  moralement  & grammaticalement.  Selon 
le  Sujet  & les  circonftances  du  difeours , avec 
cette  différence  que , quand  il  ne  s’agit  que  de 
la  maniéré  de  parler , le  verbe  n’a  pas  oefoin 
de  régime;  mais  que  quand  il  s’agit  des  chofes 
& de  leur  moralité , le  verbe  exige  un  régime 
après  lui.  Mal  parler  ôc  parler  mal  fans  addi- 
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lion,  ceft  mal  exprimer  ou  exprimer  mal  fa 
penféej  au-lieu  que  vous  direz  mal  parler  ou 
parler  mal  des  abfens , de  fes  amis , de  tour 
le  monde,  pour  faire  entendre  qu’on  en  die 
du  mal. 

Si  la  maniéré  différente  de  placer  l’adverbe 
change  quelque  chofe  à l’exprellîon , c’eft  île 
renforcer  l’idée  quanii^il  précédé  le  verbe.  Alors 
l'adverbe  & le  verbe  fcmblent  s’incorporer  en- 
femble,  comme  s’ils  ne  formoient  qu’uh  mot 
compote.  L’idée  de  l’adverbe  paroît  être  plutôt 
conftitucive  que  modificative;  & l'exprelî^n  en 
e/l  plus  énergique.  C’eft  ainfi  que  plufieursprhots 
compofés  d’uni  adverbe  & d’un  verbe  dÀ/ent 
beaucoup  plus  of  avec  plq$  de  force  que  de  verbe 
fuivi  de  l’adverbe.  Par  exemple , nous  difons 
mal  traiter  8c  traiep:,.mal  : or  maltraiter  an- 
nonce un  traitement  plus  dur  , plus  injurieux  , 
plus  violent  que  traiter  mal,  fans  aller  pour- 
tant jnfqu’à  outrager , aftion  qui  outre  la  chofe 
& outre  les  perfonnes.  Appliquez  aux  adverbes 
conftruirs  différemment  avec  les  verbes  ce  que 
je  dis  ailleurs  des  adje&ifs  placés  devant  ou 
après  les  fubftantifs.  Voyez  l’art.  Savant  Homme 
8c  Homme  Savant. 


Mal-avife , Imprudent. 

Avifé , qui  voit  à fa  chofe,  qui  voit  bien: 
avis , ce  qu’on  croit  voir  de  mieux  ; de  vis  , 
vue,  voir,  vifer,  &c  de  la  prépofîtion  ù.  Pru- 
dent , qui  voit  ea  avant , qui  apperçoit  au  loin  • 
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prudent  eft  comme  le  latin  providens  ; de  pro  , 
ta  avant,  au  loin  $ 8c  de  vid , qui  voit.  La 
prudence  fe  diftingue  de  la  fagefle  par  une  con- 
noilTance  profonde  , telle  que  la  prévoyance. 

Celui  qui  ne  s’avife  pas  des  chofes  dont  il 
doit  s’avifer , eft  mal-avifc  : celui  qui  ne  voit 
pas  aulli  avant  dans  la  chofe  ' tjti’il  auroit  dû  y 
voir  , eft  imprudent.  Le  ntal-avi/e  ne  regarde 
/ pas  allez  à la  chofe  qu’il  fait  ; il  la  fait  mal  : 
/ l’ imprudent  ne  fait  pas  bien  la  valeur  de  ce 
qu’ik.Fait  ; il  fait  mal.  Le  premier  n’a  pas  pris 
confeil1  des  circonftances  8c  des  convenances  j il 
les  choque: "le  fécond  n'a  pas  approfondi  les 
confoquences  8c  les  -fuites  de  ld  chofe;  elle 
tourne  contre  lui.  Celui- là  manque  d’attention, 
de  circonfpe&ion , de  précaution  : celui-ci  man- 
que de  fagefle,  d’applicatib'iVi  de  prévoyance. 

Je  fuis  mal-avife , fi  je  laide  palier  l’occa- 
fion  que  je  devrois  faifir  : fi  je  n ai  pas  prévu 
l’événement  que  j’aurois  dû  prévoir  ; je  fuis  im- 
prudent. Dans  ce  dernier  cas  j je  ne  fais  pas  ce 
que  je  fais  : dans  le  premier  , je  ne  fais  pas  ce 
qu’il  faut. 

Souvent  nous  fommes  nès-mal-avifes  fur  nos 
propres  affaires , tandis  que  nouÿ  fommes  fort 
avijes  fur  celles  des  autres  : nous  ne  voyons  pas  les 
nôtres  de  fang*froid  , 8c  nous  voyons  mal.  Nous 
fommes  quelquefois  plus  imprudent  en  agi  (Tant 
avec  réflexion  , qu’en  fuivant  notre  premier 
mouvement  ou  notre  première  idée  : il  faut  dé- 
libérer de  fang-froid,  8c  non  que  la  crainte  ou 
telle  autre  paflion  délibéré. 

Il  eft  des  circonftances  où  nous  fommes  mal- 
avifés  pour  avoir  pris  trop  d’avis  différens  qui 

nous 


Digitized  by  Google 


Synonymes  Français.  - i i 9 

nous  brouillent  l’efpiit.  Il  eft  des  extrémités  où 
la  prudence  même  noüs  oblige  à des  démar- 
ches imprudentes  qui  nous  perdront  peut-être. 

Le  mal-avifé  qui  ne  fe  loucie  point  de  voir 
les  diflicultés  , eft  un  fot.  U imprudent  qui  ne 
s’embarraflê  point  de  courir  des  rifques , eft 
un  tou. 

Il  y a beaucoup  de  gens  qui  perdent  leurs 
procès  pour  être  mal-avifcs  : il  y a beaucoup 
de  gens  qui  fe  perdent  de  réputation  pour  être 
imprudens.  Les  uns  ne  fongenr  pas  aux  conve- 
nances , ôc  les  autres  aux  conféquenccs. 

A dire  tout  ce  qu’on  penfe,  lans  favoir  de- 
vant qui  on  parle  , on  eft  fort  mal-avifé.  A dire 
des  chofes  qui  peuvent  offènfer,  à quelqu’un  qui 
peut  fe  venger,  on  eft  fort  imprudent. 

Il  faut  pardonner  à un  homme  fimple  8c  droit 
d’être  un  peu  mal-avifé  : il  faut  pardonner  à un 
homme  fans  ufage  8c.  fans  expérience  , d’être  un 
peu  imprudent.  C’eft  même  une  grande  réglé  de 
jufticede  ne  pas  juger  les  perfonnes  fur  une  réglé 
commune  i tous,  mais  de  juger  chacun  félon  ion 
cara&ere  3c  fa  maniéré  propre  d’être.  Celui-ci  ne 
m’offenfe  pas  qui  me  dit  des  chofes  que  je  trou- 
verois  très-offenfantes  de  la  bouche  de  tel  autre. 

Tant  vaut  l’homme , tant  vaut  l’aétion. 

Quel  homme  n’eft  pas  quelquefois  mal-avifé  ?.• 
mais  on  l’eft  plus  ou  moins  eflentiellement.  Quel 
homme  n’eft  pas  imprudent  une  fois  par  jour  ? 
mais  l’un  eft  plus  habile  que  l’autre  à cacher  ou 
à réparer  fon  imprudence. 


Tome  III. 
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Malicieux , Malin  , Mauvais , Méchant . 

Ces  termes  expriment  une  difpofition  à nuire, 
à faire  du  mal. 

« Le  malicieux,  dit  l’Abbé  Girard,  l’eft  par 
»>  caprice  ; il  eft  obftiné  ; s’il  nuit,  c’eftderagej 
» pour  l’appaifer  , il  faut  lui  céder  »*. 

Ce  n’elt  pas  cela.  Si  le  malicieux  nuit  de  rage, 
il  ne  l’eft  donc  point  par  caprice  • car  la  rage  n'eft 
point  un  caprice.  Mais  le  malicieux  ne  nuit  pas 
de  rage.  L’enfant  qui  médite  une  malice , le  fait 
fouvent  de  fang-froid  ; 6c  la  rage  ne  médite  point. 
Votre  ami  vous  fait  gaiment  une  malice  , 6c  avec 
aufli  peu  d’obftination  que  de  colere.  Eft-ce  par 
la  vertu  du  caprice,  de  la  colere , de  l’obftina- 
tion , que  la  malice  fupplée  à l’âge,  fuivant  un 
axiome  de  Jurifprudence  ? N’eft-ce  pas  plutôt  par 
une  certaine  fineffe  d’efprit  que  la  malice  dé- 
figner1  Quand  on  dit  de  quelqu’un  qu’il  eft  ma- 
licieux comme  un  finge , veut-on  dire  que  le 
finge  foit  emporté  , obftiné  par  caraélere  ? L’at- 
ttibut  du  finge,  n’eft-ce  pas  la  rufe  accompa- 
gnée d’un  deftein  apparent  de  nuire  ? Eft-ce 
qu’il  s’agit  d’appaifer  le  malicieux  ? Il  faut  le 
découvrir  , le  deviner , le  prévenir , le  décon- 
certer , éviter  fes  piégés  , échapper  à fes  rufes 
cachées. 

Cicéron  dit  cjue  la  malice  eft  une  maniéré  de 
nuire  rufée  & fallacieufe,  6c  quelle  veut  même 
quelquefois  palier  pour  prudence.  L’épithète  la- 
tine , malitiofus , eft  fynonyme  de  fin,  tufé,  at- 
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tificieux.  Le  propre  de  la  milice,  eft  de  cacher 
fes  delfcins  6c  fa  marche.  Ainfi  l’on  die  un 
innocent  fourré  de  malice  : ainfî  l’on  die  la  ma- 
lice du  péché  y pour  défigner  le  venin  caché  qu’il 
renferme  : ainfi  l’on  dir  qu’on  a fait  une  chofe 
nui/ible  fans  malice  , fans  mauvaife  intention. 
Il  y a dans  la  malice:  dit  un  des  Auteurs  de 
l’Encyclopédie , de  la  facilité  8c  de  la  rufe  , 
peu  d’audace , point  d’arrocité  : le  malicieux 
veut  faire  de  petites  peines  & non  caufer  de 
grands  malheurs  -,  quelquefois  il  veut  feulemenc 
le  donner  une  forte  de  fupériorité  fur  ceux. 
qu’il  rourmenrtr;  il  s’eftime  de  pouvoir  le  mal, 
plus  qu’il  n’a  de  plailîr  à en  faire.  Difons  qu’il 
y a divers  degrés  ou  plutôt  différentes  fortes  de 
malice  ; depuis  la  malice  agréable  jufqu’à  la 
malice  noire  : les  Latins  difoient  malitia  malat 

(jour  exprimer  celle  dans  laquelle  il  enrroit  de 
a méchanceté.  Malicieux  cil  donc  le  plus  foible 
de  tous  ces  termes,  puifqu’il  ne  fe  prend  pas 
môme  toujours  dans  un  lens  odieux. 

« Le  malin  , dir  encore  l’Abbé  Girard  , l’eft 
» de  fang-froid  j il  eft  rufé;  quand  il  nuit, 
» c’efl  un  tour  qu’il  joue  : pour  s’en  défendre  , 
» il  faut  s’en  défier  ». 

N’cft-ce  pas  le  malicieux  que  l’ Auteur  nous 
donne  pour  le  malin  ? Il  a été  trompé  fans 
doute  par  l’abus  qu’on  fait  de  ce  dernier 
mot,  fur-tout  en  parlant  des enfans.  On  appelle, 
& fort  mal  à propos,  malin  un  enfant  qui 
fait  des  malices  afiez  ingénieufes;  8c  fes  tours 
malins  ne  font  que  des  malices  : il  n’eft  donc 
que  malicieux . Abfolument  parlant , un  enfant 
peut  être  malin  dans  le  fens  propre  du  mot  : 

I ij 
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mais  il  ne  l’eft  que  comme  un  enfant.  Cet 
abus  a également  trompé  l’Encyclopédifte  que 
j’ai  cité  plus  haut  : car  il  dit  que  le  fubftantif 
malignité  a une  toute  autre  force  que  fon  ad- 
jettif  malin  j puifqu’on  permet  aux  enfans  d'étrç 
malins , & qu’on  ne  leur  patte  pas  la  malignitc’, 
parce  que  c’eft  l’état  d’une  ame  qui  a perdu  l’inl- 
tinéfc  de  la  bienveillance,  qui  déliré  le  malheur 
de  fes  femblables  , 6c  fouvent  en  jouit.  De  cette 
obfervation  , il  falloir  conclure  que  cette  appli- 
cation particulière  du  mot  étoic  vicieufe  6c  nuu- 
vaife,  puifqu'elle  dénature  le  mot. 

Mais  l’ufage  n’a-t-il  pas  pu  changer  la  valeur 
du  terme  ? Non  , s’il  a confervé  le  mot  propre 
pour  exprimer  l’idée  étrangère  à celui  li  , «Sc  s’il 
emploie  le  même  terme  félon  fon  vrai  fens 
dans  toutes  fes  autres  applications  j Sc  voilà 
line  réglé  pour  diftinguer  l’abus  de  l’ufage. 
Que  les  circonftances  de  la  chofe  ou  du  dif- 
cours  vous  engagent  quelquefois  à vous  relac  her 
du  fens  ftriét  Sc  févere  du  mot , ce  n’eft  pas  à 
dire  qu’il  change  de  fens.  Quand  vous  direz  à 
quelqu’un  , par  plaifanterie  ou  par  hyperbole , 
qu’il  eft  malin  ou  méchant , méchant  «Sc ‘malin 
ne  ceflènr  pas  de  lignifier  ce  qu’ils  lignifient. 

Or  nous  difons  l’efprir  malin  ; une  vertu 
maligne,  de  malignes  influences  , une  fievr e ma- 
ligne y une  maligne  interprétation  , Scc.  j &c  la 
qualité  que  nous  attribuons  alors  aux  objets , eft 
la  malignité  proprement  dite.  Nuire  eft  leur 
propriété , leur  but , leur  effet  naturel  ; mais 
ils  nuifent  par  des  moyens  fubtils  6c  cachés.  Il 
y a dans  l’homme  malin  3c  de  la  malice  Sc  de 
la  méchanceté  : mais  fa  malice  eft  plus  malveif- 
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lante , plus  mal-faifante  & plus  raffinée  ou  plus 
profonde  que  celle  de  l’homme  purement  ma- 
licieux : mais  fa  méchanceté  cil  couverte , dilîi- 
mulée , artilicieufe,  fans  la  brutalité,  fans  la 
violence  , fans  l’abandon  de  l’homme  propre- 
ment méchant.  Les  Interprétés  Latins  difent 
malignes,  quaji  mal?  genitus , mal  né,  né 

Eour  le  mal  ; comme  henignus  , benè  genitus  , 
ien  né  , né  pour  faire  le  bien.  Le  latin  ma- 
li->nus  eft  fynonyme  de  malveillant,  mal-faifant, 
inique  , pervers , dangereux  , funefte.  Le  ma- 
lin prend  plaiûr  à faire  du  mal. 

L Abbé  Girard  ponrfuit  ainfi  : « Le  mauvais 
» l’eft  par  emportement } il  eft  violent  ; quand, 
»»  il  nuit  , il  fatisfait  fa  paillon  : pour  n’en  rien 
» craindre , il  ne  faut  pas  l’offenfer  »>. 

Ne  diroit-on  pas  que  l’emportement  fait  le. 
mauvais?  Cependant  on  peut  être  mauvais , 
fans  être  proprement  emporté,  quoique  la  du- 
reté , la  brutalité  , la  violence  du  caratfere  con- 
tribuent à tendre  mauvais  : il  y a même  des 
gens  emportés,  qui  font  très-bons.  En  général, 
une  chofe  eft  mauvaife , quand  elle  a quelque 
vice  ou  quelque  défaut  elïentiel , ou  quelle  n’a 
pas  les  qualités  relatives  à l’ufage  qu’on  en  fait, 
a l’idée  qu’on  en  a,  au  fervice  qu’on  en  at- 
tend. C’eft  ainli  que  du  .pain  eft  mauvais , 
qu’une  a&ion  eft  mauvaife , que  l’air  eft  mau- 
vais , qu’un  difeours,  des  habitudes,  la  mine, 
l’air,  des  ouvrages,  &c. , font  mauvais.  Le 
mauvais  ne  vaut  rien  \ il  fait  du  mal.  Un 
homme  eft  mauvais , quand  au  lieu  de  l’indul- 
gence , de  la  douceur  , de  l’humanité , de  l’é- 
quité , des  qualités  qui  font  l'homme  bon  , il  a 
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les  vices  contraires  qui  font  que  , dans  l’oc- 
cafion  qu’il  y a d’exercer  quelqu’une  de  ces  venus 
cara&ériftiques  de  l’homme  ou  de  l’efpece  , il 
fait  du  mal. 

Mauvais  eft  le  latin  malus  , qui  naturellement 
a fait  dans  notre  Langue , mauv  ; mauvais  \ & 
il  fe  prend  dans  les  différentes  acceptions  du 
mot  latin.  Du  Cange  8c  Huet  le  tirent  immé- 
diatement de  maleficus , comme  fi  l’on  avoir 
dit  autrefois  maufais  : en  eftet  ; le  diable  que  le 
peuple  appelle  quelquefois  mauvais  s’appelloit  le 
Maufiès.  Mais  il  y a le  malfaifant  ( maleficus ) , qui 
n’eft  que  propre  à faire  du  mal,  & qui  n’en  fait  que 
quand  on  lè  met  en  jeu,  à l’épreuve,  eu  compro- 
mis ;&  c’eft-làle  mauvais.  II  y a le  mal  faifartt  qui 
naturellement  8c  par  lui-méme  en  activité  , fait  le 
mal , travaille  à le  faire  , ou  tend  violemment  à le 
faire;  8c  c’eft-là  le  méchant.  On  a dit  mauvaif- 
iié  pour  exprimer  la  qualité  de  mauvais  : il  n’y 
a pas  jufqu’aux  enfans  qui  n’éprouvent  fouvent 
le  befoin  d’un  fubftantif  pour  défigner  la  qua- 
lité ; 8c  quelquefois  ils  vont  jitfqu’à  en  faire  un , 
comme  mauvaifttè  , qui  ne  fent  pas  , comme 
mauvaifiiéj  la  barbarie  & la  corruption.  J’ai 
remarqué  que  le  Diable  eft  appelle  mauvais  Ange 
ainfi  qu 'EJprit  malin  : il  eft  fenfible  que  cette 
derniere  qualification  défigne  fes  rufes , fes  ar- 
tifices, fes  preftiges  , ' fon  habile  & profonde 
mal-faifancfe  , dont  la  première  ne  rappelle  point 
Tidée  (a). 


(a')  Je  ne  sais  pourquoi  de  tant  d’acceptions  qu'on 
donne  i mauvais  , comme  fâcheux,  incommode,  sinis- 

- tre , dangereux  , funeste , corrompu , &cc. , 1 Abbé  Girard 
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« Le  méchant  y dit  enfin  l’Abbé  Girard,  l’eft 
» par  rempéramment  ; il  eft  dangereux;  quand  il 
» nuit , il  fuit  Ton  inclination  : pour  en  étr# 
» à couvert,  il  faut  le  fuir  «. 

Le  méchant  eft  animé  de  la  haine  du  bien  , 
de  fes  femblables , de  ce  qu’il  doit  aimer,  de  cê 
qu'il  doit  faire.  Il  eft  poffible  qu’on  nailTè  avec 
des  difpofitions  prochaines  pour  le  devenir;'caf 
il  naît  des  rhonftres.  II  n’eft  que  trop  facile 

■ ni  1 : 


va  choisir  , pour  faire  un  article  de  son  livre  , Hdee  de 
chétif  11  a si  loin  d'uh  de  ces  mots  à l’autre  , qu’il  est 

Elus  difficile  d’en  déterminer  la  différence  que  la  ressem- 
lancc.  L’auteur  leur  attribue  pour  qualité  commune  . 
Une  sorte  d’inaptitude  à être  avantageusement  place  otf 
mis  en  usage.  Avec  upc  idée  si  générale  & si  vague  , o* 
trouveroit  à un  mot  des  synonymes  sans  notn bre  , qu  ori 
seroit  étonnné  de  voir  ensemble.  Chétif  signifie  qui  n’i 
point  de  valeur  , qui  «t  sans  mérite  , qui  excite  la  pitié 
ou  le  mépris  ; ce  qui  ne  nous  ramene  à mouvait  que  par 
réflexion  & par  induction  : chétif  est  bien  plutôt  syno- 
nyme de  pauvre,  misérable  , maigre , petit,  qi^e  df 
mauvais  : car  le  sens  propre  de  chétif , italien  cattivo  , 
est  celui  de  malheureux  captif  y de  l’aveu  de  tous  les 
Etymologistes.  Quant  à l’applicat'on  de  ce  mot  aué 
choses  d’usage  ,r;telles  que  les  étoffes  , le  linge  , &c.  il 
n’y  a aucune  raison  ,de  prétendre  que  chétif  renchérit  sur 
mauvais;  & qu’un  habit  chétif  ne  peut  plus  servir  , tan- 
dis qu’on  porte  au  besoin  un  habiî  mauvais.  Un  habit 
peut  être  si  mauvais  qu’on  ne  le  porte  plus  ; S:  l’on  por- 
tera bien  encore  l’habit  chétif  qui  sera  trop  court.,  trop 
étroit , trop  în.-squin , en  cas  de  besoiir/Qts  fruits  chétif* 
valent  mieux  à manger  que  des  fruitf  mauvais - Oi» 
mange, quoiqu’on  fasse  une  mauvais  chere  ; & avec  une 
mauvaise  chere  souvent  ou  ne  mange  pas  davantage, 
Soignez'l*'rifant  chétif  : respectez  l’urne  chétive  de  Pnnw 
pce  : n’avÿlissez  pas  tant  l’homnje  , chétive  créature  , $ce. 

I iv 


Digitized  by  Google 


j Synonymes  Français. 

.de  le  devenir  avec  un  caraélere  dur  & féroce, 
avec  une  humeur  atrabilaire , avec  des  pallions 
.aigries,  avec  l’ignorance  ou  le  mépris  de  tous 
les  principes , avec  des  habitudes  licentieufes.  Le 
méchant  eft  mauvais , quand  il  a l’occalion  de 
faire  du  mal;  mais  de  plus,  il  cherche  les  oc- 
çalîons  d’en  faire.  Il  eft  malin , s'il  a un  efprit 
capable  de  fprvir  plus  furement  fon  iniquité; 
mais  il  emploie  également  la  force , le  cou- 
rage, Faüdace.  S’il  a des  momens  de  relâche, 
de  calme,  de  gaîté  , il  fera  malicieux.  En  deux 
mots,,. il  fait  du  mal  tant  qu’il  peut  ; il  n’a  de 

Slaifir  qu’à  en  faire  ; il  en  fait  de  toute  forte 
e manières  ^ s’il  n’en  fajpp^s,  il  médite,  il 
projette  d’en  faire;  s’il  ne*  peut  en  faire,  il 
rmiffre,',  ¥l"fe  tourmente.  Qui  defeendroit  dans 
fqn  ctftifi*  trouveroft  'que  lé  plus  malheureux 
pes  .'hommes , c’eft  le  plus  méchant.  Hcurcufe- 
ment,  il  eft  contenu  ; -il  eft  contenu  par  le 
danger  , -par  Ion  intérêt.  Par  fon  intérêt  müne, 
il  eft  forcé  défaire  du  bien.  Fn  proportion  de 
WM Méchanceté  qu’on1  a,  on  rc-tlëmble  plus  ou 
Jnoîns  à cet  effroyable  portrait.  Ce  n’eft  pas  la 
faute  de  la  Langue , fi  quelquefois  on  altéré  , 
on  affoiblit  la  valeur  du  terpte  ; au  point  même 
qu’il  ne  lignifie  plus  rien.  L’Académie  a depuis 
long-tei^i ps  remarqué  que  méchant  eft  plus  fort 
& jpltisi  odieux  que  mauvais. , 

IvLde Gèbelin.  croit tivec  Ménage,  que  le  mot 
mécharlt'~e(ï de  latin  mis  cadcns , qui  cheoit,  réuf- 
fit , comité  nlalheureufement  : cadere , cheoir; 
tnts  t mes\  fignifie  privation,  mal,  mifere  ; 
l’oriental  J%an , pauvre,  miférable.  Alors  fora 
acception  propre  8c  primitive  feroit  à-pçu-près 
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ceüe  de  mauvais  dans  (on  fens  le  plus  étendu  ; 
mais  avec  cette  différence  que  mauvais  marque 
la  propriété  , la  mauvaife  qualité  de  la  choie , 
& méchant  marquera  le  mauvais  fuccès , l’eftet 
malheureux  ; dans  ce  fens , nous  difons  un 
mauvais  ou  un  méchant  habit , de  mauvais 
& de  médians  vers  , une  mauvaife  ou  méchante 
terre  , &c.  Cette  acception  de  méchant  fe  dif- 
tingue  de  la  précédente  par  la  maniéré  de  pla- 
cer cet  adjectif.  De  njéchans  vers  font  mauvais  ; 
des  vers  mt'chans  font  fatyriques  : un  méchant 
pays  efl  mauvais , il  ne  vaut  rien  3 un  peuple 
méchant  efl  mal-faifant  , il  faut  le  craindre. 
Vous  ne  direz  pas  qu’un  livre  efl  méchant  , 
quand  il  n’elt  que  mal  fait  ; il  efl  mauvais . 
Àinfî,  dans  fon  acception  foible  , l’adjeétif  mé- 
chant précédé  le  fubftantif.  Revenons  au  fens  Sc 
au  caraétere  moral  de  nos  fynonymes.  ' 

Le  malicieux  eft  tel  par  une  difpofition  ou 
une  tournure  d’efprit  & d’humeur , qui  fait 
qu’on  fe  plaît  à cattfer  un  tort , une  peine , ou 
même  une  légère  humiliation  à quelqu’un , par 
la  finelTe  & ï’adrefle  qu’on  a l’art  d employer 
avec  fuccès  ; iv  qu’on  fe  réjouit  de  la  peine 
qu’on  a faite.  Le  malin  eft  tel  par  une  corrup- 
tion profonde  & raffinée  , qui  fait  qu’on  tra- 
vaille à nuire  tant  qu’on  peut , de  manière  que 
la  main  foit  invitible  ou  le  moyen  impénétra- 
ble, pour  porter  le  coup  plus  furement  , plus 
avant,  plus  impunément;  & qu’on  jouit  avec 
une  délectation  fecrete  du  mal  qu’on  a fait.  Le 
mauvais  eft  tel  par  un  vice  groHîer  & intrai- 
table de  caradterc  & d’humeur , qui  fut  qu’on 
fe  livre  tout  entier  au  penchant  qu'on  a de 
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nuire  ou  de  faire  du  mil , dès  qu’il  eft  excité; 

qu’on  trouve  a l’avoir  fait  une  brutale  fatif- 
faCÜon.  Le  méchant  eft  tel  par  une  corruption 
& une  dépravation  abfolue  de  cœur  & d’efprit , 
qui  fut  qu'on  veut  nuire  & faire  reut  le  mal 
qu’on  peut  par  toute  forte  de  moyens,  mani- 
Lftes  ou  cachés,  rufe  ou  force,  n’importe;  & 
qu’on  ne  jouit  que  du  plailir  de  faire  tout  le 
mal  qu’on  peut  faire. 

Il  y a de  l’efprit  & une  forte  de  foiblefle  1 
être  malicieux  & malin  : la  malice  & la  mali- 
gnité combinent  & concertent  ; puifqu’clles  fe 
cachent  , elles  craignent  : mais  le  malin  a tout 
l’efprit  qui  convient  au  méchant  y «5c  s’il  agit  en 
homme  foille,  c’eft  quelquefois  parce  que  cette 
maniéré  elt  plus  fûre  que  la  force.  Le  mauvais 
fe  paflç  fore  bien  d’efptit  ; le  pouvoir  & la 
force  lui  fufhfent.  La  force  peut  fuffire  au  mé- 
chant : mais  avec  de  l’efprit,  il  eft  cent  fois 
plus  méchant. 

Salomon  dit  que  la  malice  des  femmes  fur- 
paftè  celle  des  hommes  : les  hommes  ont  la 
force;  les  femmes  y fuppléent  par  la  malice  : 
£c  voilà  pourquoi  les  enfans’  font  en  général 
malicieux.  La  malice  difpofe  à la  malignité  : 
le  talent  & l’habitude  s’étendent  & s’élèvent  par 
degrés  à mefure  que  leur  fphere  s’agrandit  ; & 
pâté  par  le  fuccès  , l’efprit  corrompt  le  cœur. 
Les  gens  de  mauvaife  humeur  font  allez  natu- 
rellement mauvais  : car  on  eft  mauvais  ou  tout 
près  de  l’erre  dans  lin  accès  de  mauvaife  hu- 
meur : il  femble  qu’il  faille  fe  venger  de  ce 
qu’on  fouffre;  & l’humeur  en  donne  la  force 
comme  elle  en  infpire  la  volonté.  Enfin  le  /«é- 
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clunt  eft  un  être  dénaturé , l’ennemi  du  bien  , 
l’ennemi  de  l’humanité  : tout  homme  qui  fe 
corrompt  devient  plus  ou  moins  méchant.  Que 
feroit-ce  li  le  pouvoir  de  nuire  ne  manquoit  pas 
bientôt  au  méchant  ? 

Un  homme  fans  malice , eft  fimple,  inno- 
cent , bonhomme.  Un  homme  fans  malignité  , 
, eft  bénin  , droit  Sc  facile.  Le  perfonnage  cp- 
pofé  au  mauvais  , eft  bon  , mais  de  cette  bonté  , 
négative  eu  un  fens,  qui  fait  qu’on  s’abfttcnt  de 
faire  du  mal j capable  néanmoins  de  faire  le 
bien  lorfqu’elle  fera  excitée  par  l’objet.  Le  per- 
fonnage oppofé  au  méchant  , eft  bon , mais  de 
cette  bonté  aétive  qui  fait  l’hoinrne  bienfaifaut , 
charitable , généreux , ami  des  hommes. 


Maniaque , Lunatique  , Furieux . 

Maniaque , pofTédé  de  manie,  comme  démo- 
niaque j polfédé  du  démon.  Cette  rei  minaifon  , 
plus  commune  autrefois , tient  manifeftement  au 

[>articipe  latin  aclus  , d'agere  , pouflêr  , aigvil- 
onner  , agiter,  emporter , entraîner  ; comme  la 
terminaifon  de  lunatique  tient  au  mot  ictus  , ' 
frappé,  attaqué,  preue,  tourmenté.  Lunatique 
lignifie,  ~à  la  lettf  e t frappé  de  la  lune;  comme 
fanatique , tourmenté  d’une  fureur  religieufe  j 
pulmonique , attaqué  du  poumon,  &c. 

Maniaque  Sc  lunatique  011c  originairement  le 
même  fens  : car  de  man  , lune , les  Grecs  firent 
mania  3 fureur,  maladie  catifée , à ce  qu’ils 
croyoiem  , par  la  lune  : de- là,  maniaque , /sm- 
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tique  chez  les  Latins  qui , par  ce  mot , expri- 
moient  également  une  fureur  produite-  par  les 
mêmes  influences.  Mais  ils  appelaient  luna- 
tique y celui  qui  n’avoit  que  des  accès  périodi- 
ques de  folie  , tandis  que  la  folie  du  mania- 
que n’a  rien  de  régulier  j 8c  il  en  eft  de  même 
de  celle  du  furieux.  Ils  diftinguoicnt  \e  furieux 
du  maniaque,  en  ce  que  la  fureur,  produite 
par  la  bile  noire  , entraîne  un  renverl'ement  total 
d’efprit  & une  folie  abfolue  ; au  lieu  que  la  ma- 
nie produite  par  différentes  caufes  , fur  un  ef- 
prit  foible , ne  fuppofe  qu’un  trouble  violent 
dans  l’efprit  & une  pure  démence. 

Depuis. que  le  demi-favoir  qui  fait  tout,  a 
tîilfipé  d’un  fouffle  les  influences  de  la  lune  fur 
le  corps  humain  , quoiqu’on  voie  les  accidens 
les  plus  multipliés  &:  les  plus  remarquables  con- 
courir avec  les  révolutions  do  cette  planete  ; 

011’on  ait  vu  des  perfonnes  changer , à chaque 
an  , de  figure  jufqu’à  necre  plus  recon- 
noifTables  ; depuis  cette  époque , il  n’y  a plus 
de  lunatiques  que  les  chevaux  dont  la  vue  fe 
trouble  ou  s’éclaircit  félon  les  phafes  de  la  lune  : 
ou  s’il  y a des  hommes  lunatiques , ce  font  des 
gens  d’une  humeur  changeante  & fanqfque,  ou 
tout  Amplement  dès  fous,  mais,  à parler  con- 
venablement, des  fous  qui  ont  des  intervalles 
de  raifon  ; la  lune  n’y  fait  rien. 

Il  nous  refte  le  furieux  & le  maniaque  : le 
maniaque  eft  une  efpece  particulière  de  foa  fu- 
rieux , qui , fans  fievre  & dans  un  délire  per- 
pétuel , le  jette  fur  tout  ce  qui  fe  préfente  à lui  , 
nrife  avec  une  force  prodigieufe  jufqu’à  de  groiïes 
chaînes , ne  fentpas,  même  nu  8c  en  plein  air , 
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le  froid  le  plus  cuifanc , &c.  Il  y a des  furieux 
qui  n’ont  que  des  accès  violens  d’une  fievre 
chaude  : il  y en  a même  qui , hors  de  la  crife , 
parodient  allez  raifonnables  pour  que  la  loi  leur 
ait  permis  de  fe  marier  8c  de  relier  dans  leur 
bon  fens. 

Le  mot  furieux  conferve  toujours  une  grande 
force  dans  fes  applications  ordinaires.  Mais  le 
mot  de  manie  s’ell  affoibli  pour  exprimer  une 
paillon  exceflive , un  goût  immodéré , une  envie 
démefurée  j enforte  qu’on  dit  d’un  homme 
fujet  à de  fingulieres  habitudes  , qu’il  a une 
manie  ou  des  manies  : on  dira  même  s’il  a des 
bizarreries  8c  des  lubies  un  peu  étranges,  que 
c’ed  un  maniaque , quoique  bien  loin  d’être 
furieux. 

On  dit  munie  dans  le  fens  de  tic  ; avec  certe 
différence  que  le  tic  déligne  proprement  des 
geftes  5:  des  habitudes  ridicules  du  corps , au 
'lieu  que  la  manie  eft  dans  l’efprit  ou  ains  le 
caradtere.  On  a le  tic  de  fe  ronger  les  ongles  , 
8c  la  manie  de  juger  de  tout.  Mais  li  cette 
manie  eft  fi  ridicule  , fi  puérile,  fi  miférable, 
& , pour-ainfi-dire  , fi  bête  , qu’elle  femble  ex- 
clure l’efprit  plutôt  que  d’en  émaner  , elle  fera 
fort  bien  appellée  tic.  Ainlf  quand  on  aura  dit 
qu’un  homme  d’efprit  a la  manie  de  juger  des 
chofes  avant  de  les  bien  connoître  , on  dira  fort 
à propos  qu’un  fot  à le  tic  de  juger  ce  qu’il  ne 
peut  pas  même  concevoir. 


ià.2  Synonymes  Français. 


Manifefle , Notoire  , Public , 6v. 

Manifefle , qui  eft  mis  en  lumière , ou  fous 
la  main  , à portée  d’être  connu  de  tout  le  monde  ; 
de  man  , (lambeau , lumière  ; ou  de  mon  , main. 
Les  Interprètes  latins  obfervent  que  l’ancien  mot 
mnnus  fignihoit  clair  ; d’où  manc , le  matin  : 
manifeflus  t manus  faflus  , rendu  clair  , mis 
au  jour.  Manifcfler  , c’eft  meure  au  jour  ce  qui 
étoit , en  quelque  forte,  dans  les  ténèbres.  Ce  qui 
eft  au  jour,  ce  qui  eft  clair,  étoit  cache  ou 
obfcur  ; & ce  qui  eft  au  jour  peut  être  facile- 
ment connu  , fans  l’être  , du  moins  comme  re 
qui  eft  notoire  ou  public.  Les  Latins  appelloienc 
manife flaire  un  voleur  découvert  & pris  furie  fait; 

& la  chofe,  mife  en  évidence  , étoit  également 
manifeflaire  , mot  qui  fe  rapproche  beaucoup 
de  notoire. 

Notoire , qui  eft  fort  connu , ce  qui  l’eft  d’une 
maniéré  certaine  : de  no  , connoiiïance.  Le  latin 
norus  veut  dire  connu  : qu’eft-ce  que  fon  dérivé 
notorius  ajoute  à cette  idée  ? Ce  mot  eft  propre- 
ment un  terme  de  droit  ; & les  Jurifconfultes 
nous  apprennent  qu’on  appelloit  notoria  lesac- 
cufations  & les  informations  qui  donnoient  la 
connoiffance  & la  preuve  du  fait.  La  notoriété 
fait  preuve.  Qu’on  fe  rappelle  ce  que  je  viens  * 
de  dire  du  latin  manifeflarius.  La  terminaifon 
oire  défigne  fur-tout  la  caufe  , l’efficacité  , ce 
qui  fait  qu’une  chofe  a tel  effet  , &c.  : i'lu(biret 
ce  qui  eft  fait  pour  féduire  , ce  qui  fair'illufion  : 
gratulatoirc , ce  qui  eft  dcltiné  & propre  à 
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féliciter  ou  à rendre  des  allions  de  grâces  ; am- 
bulatoire, ce  qui  11e  fait  qu’aller , venir 3 changer, 
varier  ; péremptoire , ce  qui  tranche  toutes  les 
difficultés  &c.  Ce  qui  efl  notoire  eft  fi  bien 
connu  , qu’il  eft  certain  &r  indubitable. 

Public  , pris  adje&ivement  , s’applique  à 
toute  forte  d'objets  alfez  généralement  connus. 
Ce  que  tout  le  monde  voit , ce  que  tour  le 
monde  dit  , ce^que  tour  le  monde  croit,  Ôcc.  , 
eft  également  public.  C’eft  ici  ce  que  tout  le 
monde  fait  ou  connok } mais  ce  mot  ne  marque 
que  l’étendue  de  la  connoiffance  , fans  établir 
par  lui-même  la  certitude  de  la  chofe  ; ce  qui 
eft  propre  au  mot  notoire.  Public  vient  de  pul , 
plu  , pie  j multitude  j d’oà  s’eft  formé  le  latin 
p/cbs  , public. 

Il  eft  donc  facile  de  connoître  ce  qui  eft  ma- 
niftjle  : ce  qui  eft  notoire  eft  bien  & certaine- 
ment connu  : on  ccmnoît  allez  généralement  ce 
qui  eft  public. 

La  chofe  manifefle  n’eft  plus  cachée  : la  chofe 
notoire  n’eft  pas  incertaine  : la  chofe  publique 
n’eft  pas  fecrete. 

Il  n’y  a point  à diftimuler  fur  ce  qui  eft  ma- 
nifefle  ; à contefter  fur  'ce  qui  eft  notoire  j à 
fe  taire  fur  ce  qui  eft  public. 

La  manifcjïation  déclare  ce  qui  eft , la  noto- 
riété le  conftate  ; la  publicité  le  répand. 

Reconnu  par  les  Parties , un  fait  eft  manL 
fefie  : vu  par  une  foule  de  témoins , il  eft  notoire  : 
fu  de  tout  le  monde , il  eft  public. 

Il  y a des  vérités  man  feflcs  qu’on  ne  veut 
pas  favoir , parce  qu’on  a peur  de  les  croire  , 
& ont  les  nie.  Il  y a des  vérités  notoires  aux- 
quelles on  feint  de  ne  pas  fe  rendre,  parce  qu'on 
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vent  fe  fingulari/er , & on  les  comb.it.  Il  y a des 
vérités  publiques , que  prefque  perfonne  ne  fait , 
parce  qu’on  ne  veut  point  palier  fa  vie  à faire  foule 
au  coin  des  rues  pour  lire  , fi  on  le  peut  , des 
affiches  : prétendez -en  caufe  d'ignorance! 

Le  terrible  jour  que  celui  de  la  manifcjlation. 
des  confciences  ! La  terrible  peine  que  la  no- 
toriété du  crime  imprimée  fur  le  vifage  par 
un  ligne  d’opprobre , au  lieu  de  fang  répandu  ! 
Le  terrible  frein  que  celui  de  la  publicité  des 
accufations  , des  informations , de  toutes  lesp.océ- 
dures  &c  de  toutes  les  délibérations  de  laTuftice  î 

Il  eft  manifcjlc  que  les  places  11e  font  pas 
faites  pour  les'perfonnes  : il  clt  notoire  qu'elles 
l’ont  quelquefois  été  : voyez  les  faits  publics 
conlignés  dans  l’Hiftoim , pour  favoir  la  fuite 
de  cet  arrangement. 

1 

* Notoire  Sc  public  n’ont  rapport  qu’à  la  con- 
nciüance  qu’on  a des  chofes  ; mais  manifcjlc 
délîgne  de  plus  la  qualité  des  chofes  conlîdérées 
en  elles-mêmes  , dans  le  fens  de  fes  deux  autres 
fynonymesj  clair , évident.  Des  principes , des 
vérités , des  raifonnemens  font  manifcfles , clairs , 
évident  en  eux-mêmes.  Cal, beau  en  grec,  blanc  \ 
en  celte  , lumineux  , ferein , joint  au  mot  ar  , 
vif,  a fait  le  latin  clarus  ; clair  qui  a une  lumière 
vive  , une  blancheur  éclatante  , clarté  pure. 
Evident  vient  du  verbe  latin  vider e , voir  ; c’eft 
ce  qu’on  voit  rrès-diftinétement  , ce  qu’il  eft 
impoffible  de  contefter  , ce  qui  ravit  notre  con- 
fentement  même  malgré  nous.  J’ai  dit  que  ma- 
nfejle  lignifie  littéralement  & rigoureufement 
mis  en  lumière  , au  jour,  à découvert. 

Rien  . 
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Rien  de  caché  dans  ce  qui  eft  manifcflc  ; il 
n’y  a qVi  le  confidérer.  Rien  d’obfciir  dans  ce 
qui  eft  clair  , il  n’y  a qu’à  le  regarder.  Rien 
d’incertain  dans  ce  qui  eft  évident,  il  n’y  a qu’à 
voir,  à ouvrir  les  yeux.  Ce  qui  eft  évident  eft 
ttès-mamfejle  8c  très-clair  ; or  l’objet  manifejlc 
tombe,  pour  - ainfi  - dire,  fous  les  fens  ; 8c  la 
chofe  claire  faute  aux  yeux.  Il  n'y  a rien  à déve- 
lopper dans  ce  qui  eft  manifejle , rien  à éclaircir 
dans  ce  qui  eft  clair  3 rien  à dire  fur  ce  qui 
eft  évident. 

11  y a devant  nous  des  chofes  ttès-manifejles 
que  nous  ne  voyons  pas  : nos  yeux  font^  en 
quelque  forte  diftraits.  Il  y a des  chofes  très- 
claires  que  nous  voyons  mal  j nous  avons  quel- 
quefois les  yeux  troubles.  Il  y a des  chofes  rrès- 
éviàentes  que  nous  ne  voulons  pas  voir  ; nous 
fermons  les  yeux. 

Il  eft  bien  facile  de  connoître  ce  qui  eft 
manifejle , de  concevoir  ce  qui  eft  clair , de  fe 
convaincre  de  ce  qui  eft  évident. 

Un  coup-d’œil  jetté  lur  des  vérités  manifejles 
ne  nous  en  donnera  peut-être  que  des  percep- 
tions imparfaites  8c  confufes  ; mais  il  faut  en 
acquérir  , par  l’attention  , des  idées  claires  , 
diftin&es  8c  complettes  ; 8c  cJeft  par  l’enchaîne- 
ment & la  combinaifon  de  ces  idées  que  le  rai- 
fonnement  méthodique  parvient  à rendre,  dans 
un  foyer  de  lumière , ces  vérités  évidentes  ; évi- 
dence qui  feule  exclut  la  crainte  de  fe  tromper  , 
8c  ravir  ainfi  notre  confentement  ou  notre  ajjen- 
timent  (a). 


(a)  Assentiment  est  un  terme  de  Métaphysique  qu’on 
Tome  III.  K 
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Après  des  recherches  pénibles  , je  crois  avoir 
trouvé  des  différences  manifcjlcs  entre  des  mots 
fvnony;nes.  De  plus  grandes  difficultés  m’atten- 
dent ; c’eff  de  rendre  mes  idées  daires  , & fi 
claires  que  mes  Leéteurs  les  conçoivent  fans 
beaucoup  d’efforts.' Enfin  une  peine  me  refte  ; 
je  crains  l’erreur  ou  l’illufion  ; je  crains  que  ce 
qui  me  paruît  évident , ne  leur  paroiffe  pas  bien 
prouvé  \ je  crains  que  ce  qui  me  parole  vrai- 
femblable,  n'ait  à leurs  yeux  aucune  apparence 
de  vérité. 


Manigance , Machination , Manege. 

Manigance  eft  un  mot  bas  : faudroir  - il  le 
rejetrer  ? Ne  faut-il  pas  des  mots  bas  , pour 
repréfenter  des  chofes  baffes  ? Ne  font-ils  pas 
plutôt  les  noms  propres  de  ces  chofes  ? Machi- 
nation eft  au  contraire  un  mot  noble  : ne  cef- 
feroit-il  pas  de  l’ètre  , s’il  s’appliquoit  â des 
chofes  qui  ne  peuvent  être  anoblies  ? Manege 
eft  enfin  de  mife  par-tout  : & ne  faut-il  pas 
de  ces  termes  communs  pour  exprimer  des  idées 
communes  à divers  genres  de  chofes  ? Sans  cette 


distingue  du  consentement.  L'assentiment  est  l’acquiesce- 
ment de  l’esprit  ; il  concerne  la  vérité  des  choses  : le  con- 
sentement est  l'acquiescement  de  la  volonté  ; il  concerne 
la  bonté  des  choses  Far  1' "assentiment  vous  reconnoissez 
la  réalité  des  rapports  que  les  choses  ont  entre  elles;  & 
par  le  consentement , U convenance  des  rapports  qu’elles 
ont  avec  nous.  , 
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diftinétion , fans  cetre  variété  ou  plutôt  fans  cette 
diveilîté  , une  langue  n'auroit  qu’une  couleur  8c 
un  ftyle. 

Mc.ncgi  8c  manigance  viennent  de  main  , 
manus  , man.  La  main  3 l’inftrument  le  plus 
adroit,  ou,  pour  mieux  die.  l’infttument  par 
excellence , eft  naturellement  f.dte  pour  délîgncr 
l’adreîle  , la  dexrérité  , l 'artifice , la  Hneiïe,  la 
fébrilité  ; 8c  c’tft  une  propriété  que  toutes  les 
langues  ont  affeétée  à ces  noms  differens.  .Ainlî 
donc,  le  manège  tft  une  maniéré  adr  ite  à'agir 
ou  de  faire  , de  manier.  La  manigance  eft  un 
mauvais  manege  , une  maniéré  rufée  de  faire 
des  choies  biffes  , de  vilaines  chofes  furtive- 
ment , 8c  fous  main.  Je  ne  fais  li  la  terminaifon 
de  mmigance  n’a  pas  quelque  rapport  au  mot 
ganfe , qm  détone  un  entrelacement,  un  lien, 
un  moyen  de  faifir  , d’arrèrer.  Nicod  croyoic 
que  cè  mot  figruhoit  broui/lis  d’affaires  ou  . 
une  contenance  mal  compnfçe.  Manege  ( dans 
l’acception  dont  il  s’agit  ici  ) n’a  été  reçu  ou  du 
moins  mis  en  vogue  que  dans  le  dernier  fîecle  , 
avec  h valeur  de  l’ical'ieii  maneggio  : Bouhours 
foipçonnoit  même  que  nous  le  devions  au  Car- 
dinal Mazarin. 

Quant  à machination  , tout  le  monde  fenc 
qu’il  doit  exprimer  l'a&ion  d’alïembler  & de 
combiner  des  rcllorrs  ou  des  moyens  cachés 
pour  venir  à bout  d’un  dtlfein  qu’on  n’oferotc 
merrre  au  jour}  pjifque  la  machine  eft  un  alTèm- 
blage  de  pièces  qui  , par  leur  ron  b uaifon , 8c 
leur  artifice  , augmentent  les  forces  mouvantes, 
$:c.  Le  micmac  nous  donne  en  petit  quelque 
idée  de  la  machination  qui  eft  dans  le  grand  } 
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mais  il  entraîne  une  complication , un  embrouil- 
lement , qui  fait  qn’on  n’entend  rien  aux  cliofes , 
qu'on  ne  les  démêle  pas  , quoique  le  micmac  fe 
trahifle  par  quelque  côté  : ce  qui  l’éloigne  de 
manigance  dont  il  paroît  fi  voifin.  Alachination 
n’a  qu’un  fens  odieux. 

La  manigance  eft  donc  un  emploi  de  petites 
manœuvres  cachées  & artificieufes  pour  parvenir 
à quelque  fin.  La  machination  eft  l’a&ion  de 
concerter  & de  conduire  fourdemeqt  des  arti- 
fices odieux  qui  tendent  à une  mauvaife  fin.  Le 
manege  eft  une  conduite  habile  ou  plutôt  adroite, 
avec  laquelle  on  manie  on  ménage  fi  bien  les 
efprits  ôc  les  chofes,  qu’on  les  amene  infen- 
fiblement  à fes  fins. 

La  manigance  eft  naturelle  au  brouillon  qui 
n’a  que  de  petits  moyens.  La  machination  con- 
vient à ces  gens  fans  honneur  ■ & fans  vertu  , 
pour  qui  tous  les  moyens  font  bons , & les 
moyens  les  plus  lâches,  les  meilleurs.  Le  manège 
eft  la  reftburce  familière  de  ceux  q^ui  vivent  dans 
des  lieux  où  l’on  ne  fait  rien  , ou  l’on  n’a  rien  , 
où  l’on  n’eft  rien  que  par  manege . 

Le  petit  peuple  n’entend  guere  que  la  mani- 
gance. L’intérêt  , la  paftion  , la  malignité  en- 
seignent la  machination.  La  Cour  eft  la  grande 
école  du  manege. 

Les  fots  font  très-capables  de  manigance  : il 
n’y  a que  de  mal-honnêtes  gens  qui  le  foient 
de  machination  : il  faut  des  gens  fins , fouples 
& ftylés  pour  le  manege. 

Que  les  grandeurs  & les  dehors  ne  nous 
impofent  pas  : il  y a cent  fois  plus  de  manigance 
que  de  manege  , là  où  on  excelle  même  en 
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machinations.  Au  lieu  de  négociations  , des  mic- 
macs , difoit  un  Courtifan.  Je  voudrois  qu’on 
effayât  d’exprimer  cette  penfée  autrement  que 
par  le  mot  populaire  de  micmac. 

Je  pardonne  quelque  manigance  à un  pauvre 
miférable  qu’on  n’écouteroit  pas  , s’il  parloir 
raifon  & fur-tout  mifere.  Je  ne  croirai  jamais 

Su’un  perfonnage  envoyé  pour  repréfenter  un 
oi  dans  une  Cour  étrangère  , fe  permette  des 
machinations  qui  tendent  à troubler  ou  la  Cour 
ou  le  pays.  Je  conçois  qu’on  ait  recours  au 
manège  pour  de  mauvaife  négociations  ou  avec 
des  efprits  faüx  , ou  pour  brouiller  les  affaires. 

Le  peuple  marchand  fait  3 dit-on  , toure  forte 
de  manigances  pour  farder  & débiter  fa  mar- 
chandée- Un  Miniftre  eft  en  place  pendant  un 
mois  ou  environ  qu’on  le  tâte  , fans  qu’il  fe  fafle 
des  machinations  contre  lui.  Les  enfans  mêmes 
ont  leur  manege , & a {fez  adroit  pour  faire  des 
dupes. 


Manœuvre  , Manouvrier. 

Ouvriers  qui , fous  des  Chefs  ou  des  Maîtres,' 
travaillent  de  la  main  ou  à quelque  Art  mécha- 
nique. 

Le  manoeuvre  eft  un  ouvrier  fubalterne  qui 
fert  ceux  qui  font  l’ouvrage.  Le  manouvrier  eft 
un  ouvrier  mercenaire  qui  gagne  fa  vie  à tra- 
vailler pour  ceux  qui  ordonnent  ou  entreprennent 
l’ouvrage. 

Manoeuvre  eft  la  dénomination  propre  de  cer- 


■ 


Synonymes  F u a n ç a 

tains  aides  qui  fervent  les  Maçons  & les  Cou- 
vreurs , dans  les  fonctions  qui  ne  demandent 
point  d’art  ou  d’apprentilf.ige.  Manouvrier  eft 
une  appellation  générale  qui  s’applique  à toutes 
les  portes  de  gens  de  journée  (alaiies.  Le  ma- 
nouvrier  différé  du  journalier  , en  ce  que  le 
journalier  tire  fon  nom  de  la  journée  qu’il  faic 
& qu’il  gagne  , .tapais  que  le  m inouvrier  tire 
proprement  le  lien  de  fon  ouvrage  6c  de  fon 
mduftrie. 

A la  campagne , tous  les  gens  qui  ne  vivent 
que  de  leurs*  bras  appliqués  aux  travaux  de  la 
terre  , s’appellent  ordinairement  > manoeuvres  ou 
plutôt  journaliers .•  Ces  manœuvres  font  compris 
dans  la  dalle  générale  des  manouvriers  , gens 
de  peine  qui  gagnent  leur  vie  , dans  quelque 
métier  que  fe  foit , en  travaillant  fous  les  ordres 
d’autrui  pour  un  falaire-  Ces  manœuvres-h  font, 
fan?  contredit  , les  plus  précieux  des  manou - 
vriers  , puifqu’ils  s’exercent  au  plus  précieux 
des  Arts. 

Nous  dirons,  plutôt  des  manœuvres  , un  moc 
nœuvre  , en  fpédfiant  , en  particularifant  : nous 
dirons  plutôt  \ex  manouvriers  , en  généralifant , 
ën  parlant  colleélivement.  Les  premiers  forment, 
en  quelque  forte,  des  efpeces  dans  divers  genres  ; 
6c  les  féconds  >.  un  genre  dans  une  clade.  Vous 
regardez  le  manœuvre  relativement  au  métier 
qu’il  fait  : vous  contîdérez  le  manouvrier  rela- 
tivement au  rang  qu’il  occupe  dans  la  fociété. 
Le  manœuvre  efl  un  petit  ouvrier  ; le  manou - 
viier  eft  un  pauvre  malheureux. 

Pour  dé  igner  un  mauvais  ouvrier , nous  difons 
quelquefois , c'ejl  un  manœuvre  : la  raifon  en 
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eft  qu’on  appelle  proprement  manœuvre , celui 
qui  n’eft  employé  qu’aux  plus  /impies  travaux  , 
ou  qui  apprend  l’Art  plutôt  qu’il  ne  l’exerce. 
Mais  le  manouvrier  peut  être  fort  habile  j & 
s’il  n’eft  pas -Entrepreneur  ou  Maître,  ce  n’eft 
pas  faute  de  capacité  , mais  parce  qu’il  eft  atteint 
du  vice  de  pauvreté. 


Manque , Déj  'aut , Faute  , Manquement . 

On  a coutume  de  diftinguçr  manque  Sc  dé- 
faut y de  faute  & manquement  : des  idées  par- 
ticulières m’obligent  à traiter  de  tous  ces  mots 
dans  le  même  article , & j’efpere  qu’il  n’en 
réfulrera  aucune  confufion. 

Le  manque  eft  l’abfence  de  la  quantité  qu’il 
devroit  y avoir  , ce  qu’il  s’en  manque  pour 
qu’une  chofe  foit  complette  ou  entière , ce  qu’on 
trouve  de  manque  ou  de  moins  qu’il  ne  faut , 
par  oppofition  à ce  qu’il  y auroit  de  trop.  Le 
défaut  eft  l’abfence  de  la  chofe  qu’on  n’a  pas , 
de  ce  qu'on  delîreroit  , de  ce  qu’on  n’a  pas 
en  fa  pofteflion , par  oppofition  à ce  qu’on  y a. 

Dans  un  fac  qui  doit  être  de  mille  francs , 
vous  trouvez  trente  livres  à dire , il  y a trente 
livres  de  manque  ; le  manque , le  déficit  eft  de 
trente  livres  : c’eft  ainfi  qu’on  parle , & vous  ne 
direz  pas  là  défaut  pour  manque.  Le  manque 
eft  donc  en  effet  ce  qui  s’en  manque  ou  ce  qui 
manque  d’une  quantité  déterminée,  fixée,  or- 
donnée. Mais  ces  rapports  ne  font  nullement 
indiqués  par  le  defaut  : le  défaut  exifte  toutes 
les  fois  que  vous  n’avez  pas  une  chofe , ou  que 
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la  chofe  celte  , comme  quand  on  dit , le  défaut 
d la  cuïrajje  ou  au  defaut  de  l’épaule.  Le  manque 
elt  toujours  relatif } le  défaut  eft  plutôt  abfolu. 
Par  le  manque  , vous  n’avez  pas  allez  ; il  n’y 
a pas  ce  qui  devroit  y être  : par  le  défaut , la 
chofe  n’eft  pas  ou  n’eft  plus  ; mais  il  n’eft  pas 
dit  qu'elle  dût  être. 

Le  manque  de  foin  fait  plus  de  tort  que  le 
manque  de  favoir.  Dans  ce  proverbe  Anglais  , 
le  manque  de  foin  & de  favoir  défigne  feulement 
rinfufiifance  , & non  le  défaut  abfolu  ou  la 
privation  totale  de  favoir  & ^le  foin.  Le  manque 
d’efprit  dit  feulement  qu’on  n’a  pas  la  dofe 
d’efprit  ordinaire  ou  convenable  : le  défaut  d’cf- 

{>rit  exprime  une  privation  quelconque  , & même 
a nullité.  L’argent  vous  manque  en  route  , ôc 
ce  manque  vous  oblige  à vous  arrêter  ; vous 
n’en  aviez  pas  aflez  : le  defaut  d’argent  annonce 
fmpltment  que  vous  n’en  avez  pas  ; & en 
conféqucnce  vous  ne  pouvez  rien  entreprendre. 
Le  manque  fuppofe  donc  une  réglé  ou  une  me- 
sure donnée  ; ce  qui  le  diftingue  de  défaut  qui 
en  fait  abftraélion. 

Tel  eft  le  fens  naturel  & propre  du  mot 
manque  : mais  l’acception  commune  de  défaut 
tombe  fur  une  irrégularité  qui  rend  la  chofe 
défeétueufe.  Les  deux  fens  de  défaut  fe  diftin- 
guent  eu  ce  q ;e  pris  pour  irrégularité  , il 
demande  l’article  après  la  prépofition  de  j &z 
qu’il  l’exclut  au  contraire , quand  il  figniJàe 
manque.  Le  défaut  d’efprit  veut  dire  qu’on  n’en 
a pas  ; un  défaut  de  l'cjprit  délïgne  qu’on  a 
dans  l’efprit  quelque  qualité  vicieule. 

'Je  coniclïe  que  défaut  pour  manque  ne  me 


i 


Digitized  by  Google 


Synonymes  Français.  155 
plaît  pas  , & j’aimerois  mieux  faute.  Mes  raifons 
font , outre  l’équivoque  préfentée  d’abord  par 
ce  mot , qu’il  lignifie  réellement  ici  faute , & 
qu’il  faut  l’abandonner  pour  en  revenir  à celui- 
ci  pour  parler  d’une  maniéré  adverbiale.  Ainfi  y 
dans  le  fens  de  manque  , on  dit  adverbialement 
faute  de  bien,  de  moyen  , de  relfourcc , pour 
à faute  ou  par  faute  : faute  d’un  point , Martin 
perdit  fon  âne  : faute  d’argent  , on  eft  un  fot , 
dit  Scarron.  Mais  on  ne  dira  pas  adverbiale- 
ment, dfaut  d’un  point,  défaut  d’argent.  Dé- 
faut lignifie  aulîî  faute  , faute  de  comparoir  , 
dans  le  ftyle  du  Palais. 

Je  ne  rtifiimulerai  même  pas  une  idée  qui 
parole ra  d’abord  bien  étrange,,  mais  qui  peut- 
être  n’eft  pas  fi  dénuée  de  raifon  qu’on  ne  me 
la  pardonne,  fi  on  ne  l’approijye-paf.  Je'né  fais* 
s’il  ne  vatidroit  pas  mieux  dire  le  faute  d’argent 
que  le  d faut  d’argent.  Faute  ferait,  élors  canfi- 
déré  fous  fon  afpeét  adverbial  qui  en  fixeroi;  l’idée. 
On  diroit  le  faute  , comme  on  dit  l’approgos. 
Ne  difons-nous  pas  le  boire , le  manger.,  pour 
exprimer  fait  ion  de  boire  & celle  de  manger 
Ces-  maniérés  de  parler  ont  de  la  grâce  &•  jettent 
dans  la  Langue  de  la  variété  ; 6c  les  idiotifmes 
lui  impriment  un  caraélere  diftinchf.  Je  ne  re- 
marquerai pas  les  variations  de  genre  que  plu- 
fieurs  de  nos  fubltanrifs  fiibificiu,  comme  quand 
on  dit , la  foudre  6c  le  foudre  , un  grand  délice  . 
6c  de  grandes  délices  , de  Joues  gens  6c  des 
gens  fots , une  chofc  belle  6c  quelque  cftofe.  qui 
efl  beau  , une  pefonne  fi  bonne  que  perfonne  ji’eft 
fi  bon  , 6cc.  Le  faute  d’argent  , d’efprir , de 
foin  , ne  feroit  qu’une  plnafe  elliptique  qui  figni- 
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fieroit  le  cas  où  il  manque  telle  chofc  , comme 
à faute  fignifioïc  dans  le  cas  ou  on  manquerait 
a ; par  faute  , le  cas  où  on^  a manqué  de  &c. 

Avançorÿ.  Faute  eft  donc  fynonyme  de  man- 
que , avec  la  différence  que  j’ai  obfervée  à l’égard 
de.  defaut.  La  faute  elt  fynonyme  de  manque- 
ment. ]jé  manquement  eft,  die  - on  j une  faute 
d’omiffion  , tandis  que  la  faute  eft  tantôt  de 
commettre  ce  qui  n’eft  pas  permis  , & tantôt 
d’omettre  ce  qui  étoic  preferit.  Ne  nous  y trom- 
pons pas  : le  manquement  n’exclut  point  l'a&ion 
pofitive  : une  infulte  eft  un  manquement  de 
refpect  ; or  l’infulte  eft  une  aétion  , une  faute 
trq-pofitive.  Il  faut  donc  dire  que  la  faute  s’ap- 
pelle manquement , lorfqu’on  la  confidere  comme 
nne  action  par  laquelle  on  manque  à une  réglé  , 
à une  loi.  Par  la  faute , on  fait  mal  : par  le 
manquement  , on  n’obferve  pas  la  réglé.  Dans 
la  faute  , il  y a toujours  une  omiftion  , & c’eft 
cette  omillion  qui  forme  le  manquement  pro-  - 
prement  dit.  Le  manquement  eft  fait  à la  réglé  \ 
ainfi  nous  dirons  manquement  de  foi  , de  refpecl , 
de  parole  : nous  ne  difons  pas  une  faute  de  pa- 
role , de  refpecl , de  foi  ; ce  terme  marque  l’op- 
pofition  au  bien  , le  mal. 

Manquement  paroît  donc  plus  foible  qu e faute. 
Audi  a - t - on  dit  que  le  manquement  eft  une 
faute  légère.  Il  eft  vrai  que  faute  fe  dit  plutôt 
en  matière  grave  8c  dans  1 ordre  moral  ; 8c  qu’en 
général  le  manquement  riz  pas  la  même  impor- 
tance. Cependant  nous  difons  manquement  de 
foi  , ce  qui  eft  grave  en  fait  de  probité,  d‘ hon- 
neur 8c  de  mœurs  , 8c  c’eft  bien  plus  qu’une 
faute.  L’habitude  de  dire  manquer  à fa  parole  * 
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dans  le  langage  de  l’honneur , a fait  qu’on  a 
donné  un'  grand  relief  au  manquement  de  parole^ 
d’ailleurs , ce  manquement  eft  nécelTàiiement  grave 
par  les  circonftances  ; puifque  c’eft  manquer  à 
la  loi  qu’on  s’étoit  foi-même  impofée.  Enfin 
manquement  eft  vraiment  le  mot  propre  pour 
exprimer  1 ’omifjion  fimple  dont  il  s’agit  ici.  Il 
faut  toujours  en  revenir  à l’idée  première. 

Comme  on  dit  manquement , on  dit  manque 
de  foi.  Manque  exprime  la  nature  , l’efpece  de 
la  chofe , d’une  maniéré  générale  : manquement 
exprime  laâion  ou  l’omiflion  particulière  par 
laquelle  on  eft  coupable  de  ce  manque.  On  dit 
le  manque  de  foi  & un  manquement  de  foi  : le 
manque  de  foi  n’exifte  que  par  Si  dans  le  man- 
quement. S’il  étoit  vrai  que  manquement  en 
ce  fens  ne  fût  plus  en  ufage , comme  un  Vo- 
cabulifte  le  prétend  , il  feroit  à propôs  de  le 
réhabiliter. 

I 

* L’idée  propre  de  faute  , défaut , faillir  y 
eft  celle  de  tomber  : celle  de  manque  , man- 
quer , manquement  , eft  d etre  privé , d’avoir 
befoin  d’une  chofe  qui  échappe,  qu’on  ne  trouve 
pas.  Nos  réflexions  répondent  au  fens  naturel 
de  ces  termes. 


M.anfuètude , Douceur  > Bonté. 

Le  mot  manfuétude  , renfermé  dans  le  ft^le 
religieux,  n’a  pas  fait  une  grande  fortune,  & 
parce  qu’il  eft  ilolé  dans  notre  Langue  , & parce 
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qu’011  n’en  a jamais  déterminé  la  jufte  valeur. 
11  entre  , dans  la  manfuetudc  , de  la  douceur  ; 
il  y entre  de  la  bonté  : mais  elle  n’eft  ni  la 
douceur  ni  la  bonté  pure.  En  aflociant  la  man- 
J'uétude  avec  la  douceur  , en  l’ afiociant  avec  la 
bonté , je  ne  prétends  pas  alfocier  & comparer 
enlcmbleces  deux  dernieres  qualités  , trop  mani- 
' ftftement  diftindes  : je  ne  fais  que  les  rapprocher 
pour  chercher  les  rapports  qu’elles  ont  avec  la  man - 
J'uaude  3 & donner  une  idée  fufÜfanre  de  cette 
derniere  qualité,  dont  il  nous  manque  une  notion 
aflcz  précife. 

Les  Interprètes  Latins  difent  que  manfuetus 
cfb  comme  manu  ajjiietus  , littéralement  accou- 
tume par  la  main  , c’eft  - à - dire  , apprivoifé  , 
adouci , familiari fé  par  les  carefTes  , les  flatteries, 
telle  que  l’adion  de  palier  doucement  la  main 
fur  le  corps  d’un  animal  pour  l’amadouer.  En 
efet,  les  Latins  oppofoient  manfuetus  à férus  » 
l’animal  fauvage  & farouche  , à l’animal  doux 
8c  prive. 

. Mais  cette  idée  eft  bien  foible  & bien  petite 
pour  une  aufîi  grande  vertu  que  la  manfuètude 
qui  fuppofe  les  plus  belles  qualités  de  l’ame  , 8c 
qui  ne  fût  prefque  que  perfedioner  ces  qualités 
par  un  exercice  habituel  8c  confiant.  M.  de  Gé- 
belin  éleve  notre  efprit  bien  plus  haut.  En  con- 
venant que fuetus  t fuetudo  marquent  la  coutume, 
l’habitude  , il  cherche  8c  trouve  dans  la  racine 
man  l’acception  de  bonté  , celle  de  bonté  par- 
faite. Les  premiers  Latins  difoient  manus  pour 
bon  : de  la  manna  , manne , fuc  doux  8c  miel- 
leux : de  là  immanis  , qui  n’eft  pas  bon  , qui 
tft  cruel , outré  : de  là  vraifemblablement  hu- 
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manus  , humain  : de  là  aufli  amœnus , doux  Sc 
agréable , &c. 

La  bonté  formera'  donc  le  fond  de  la  man- 
fuétude.  Mais  la  manfuètude  eft  l’habitude  d’être 
bon  , ou  une  bonté  conftamment  exercée  & né- 
cefTairement  perfectionnée  par  cette  pratique 
confiante.  Audi  ed  elle  la  bonté  la  plus  douce , 
la  plus  égale  , la  plus  parfaite.  G’efl  la  bénignité  , 
quand  il  s’agit  de  fe  prêter  au  bien , à l'indul- 
gence j à la  clémence  , à la  bienfaifance  : c’eft 
la  débonnaireté  , quand  il  faut  être  patient , mo- 
déré, réfigné  jufqu’à  la  longanimité.  Auifi  l'Aca- 
démie l’a-t  elle  appellée  bénignité , débonnaireté  , 
douceur  d’ame.  Audi  les  Ecrivains  facrés , t\ r 
fpécialement  S.  Paul  (a),  afîocient-ils  fouvcv  t 
la  manfuétuie  , avec  la  bonté  , la  bénignité  , la 
patience  , l’humilité  , la  longanimité , la  modé- 
ration , &c.  Il  en  eft  de  même  des  Philofophes 
profanes  de  l’ancienne  Rome. 

L’idée  de  la  plus  grande  douceur  eft  infépa- 
rable  de  tant  de  bonté.  Il  ne  feroit  même  pis 
difficile  de  la  trouver  dans  le  mot.  Man  lignifie 
audî  fource  , ce  qui  coule  de  fource , facilement , 
également , doucement  : nous  venons  de  voir 
auifi  le  fens  de  doux  , adouci  dans  fuetus  3 aJJ'ue- 
tus  : la  racine  orientale  & celtique  fue  , Tua  , 
nedéfîgne-t-elle  pas  auifi  quelque  chofe  de  bon  , 
d’infinuant , de  doux  , de  perfuafif,  de  fuave , 
comme  dans  les  mots  latins  formés  de  fuad  &: 
de  fuav  ? Quant  fuet  feroit  tiré  de  cette  racine  , 


(a)  Ep.  ad  Galat.  5 , 33.  Ad  Ephc's.  4,11,2  ,ad  T!- 
moth.  2.25,  &c. 
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la  terminaifon  udo  , tudo  , ude  , tude  , fufliroit 
feule  pour  marquer  l’lubimde  & la  conftance. 

Enfin  la  conftance  propre  à la  manfuètude  fe 
réduit  à une  égalité  d’aine,  qui  en  meme  temps 
quelle  nous  rend  doux  , traitables  Æe  faciles  , 
lorfque  c’eft  à nous  à exercer  la  bonté , nous 
donne  la  force  3 la  fermeté , l’efpece  d'immo- 
bilité par  laquelle  on  rèfifte  aux  impulfions  de  la 
colere  6c  à toutes  les  atteintes  étrangères  fans 
en  être  ébranlé.  C’eft  avec  ces  traits  que  Speu- 
fippe  peint  la  manfuètude  ; 6 c Feftus  , en  la 
retenant  - toujours  dans  le  jufte  milieu  de  la 
modération  , ne  veut  pas  même  que  la  miséri- 
corde l’attrifte. 

Ainfi  la  manfuètude  eft  une  confiante  égalité 
de  lame , qui , fondée  fur  une  bonté  inaltérable  , 
Oc  accompagnée  d’une  douceur  inépuifable,  Sup- 
porte le  mal  de  la  même  maniéré  & avec  la  même 
vertu  dont  elle  fait  le  bien. 

La  manfuètude  n’eft  proprement,  dans  notre 
Langue  , qu’une  vertu  chrétienne  : elle  eft  néan- 
moins dans  l’ordre  purement  moral , telle  que  les 
Latins  nous  l’ont  tranfmifej  & je  ne  vois  au- 
cune raifon  pour  borner  ainfi  l’ufage  d’un  terme 
fi  précieux  & fi  diftingué  de  tous  fes  prétendus 
Synonymes. 


Marchandife , Denrée. 

Le  mot  marchandife  fert  fouvent , comme  un 
terme  générique  à défigner  en  gros  tous  les  objets 
de  commerce  : mais  fouvent  aullî  on  le  met  en 
oppofition  avec  denrée  -y  6c  alors  il  doit  indiquer 
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une  claire  particulière  d’obiets  de  commerce. 
Cette  oppolition  n’eft  pas  nouvelle  -,  8c  quoique 
Du  Gange  allure  que,  dans  la  balîe-laiinite  , 
denrée  exprimoit  toute  forte  de  marchandées  j 
l’un  & l’autre  mot  annonce , & jufque  dans  les 
a&es  publics , deux  objets  différens.  Il  eft  dit  dans 
une  chartve  de  Philippe-le-Bel  de  i’an  IJ09, 
qu’on  pourra  vendre  dans  le  lieu  marqué  fes  mar- 
chandises 8c  fes  denrées  ( mercaturas  & dena- 
riatas  ) , en  payant  les  droits  accoutumés.  Il 
paroît  que , dans  ces  temps-là  , le  mot  denree 
caraétérifoit  la  vente  en  détail.  Un  ftatut  de 
Guillaume  , Roi  d’EcolTe,  permet  aux  marchands 
de  vendre  en  gros,  in  grojfo , 8c  non  en  denrées , 
in  denariatis.  Papebroch  a fort  bien  prouve 
qu’on  entendoit  par- là  tout  ce  qui  peut  s’acheter 
en  détail , à bas  prix  , pour  la  valeur  d’un  denier . 
On  difoit  un  denier  ou  uhe  denrée  de  pain  , de 
vin , d’hydromel , de  cire  j 8c  même , au  rapport 
de  Du  Gange  , une  denrée  de  terre , de  vigne  , 
&c.,  valant  un  denier  de  revenu  j ainfi  que  des 
denrées  de  bétail , vivre  pecuniæ  , comme  on  le 
voit  dans  le  Gloffiire  Spelman.  L’idée  primitive 
du  mot  s’eft  fenhblement  éloignée  de  nous  : mais 
celle  de  convertir  une  chofe  en  deniers , confervée 
dans  le  mot  adénèrer , nous  elt  reftee.  Ainli  la 
venteeft  précifément  indiquée  par  le  mot  denrée 
chofe  vénale  : 8c  quant  à l’idée  de  la  vente  en 
détail  , fi  elle  n’eli  plus  diftinétive , il  ne  faut 
pourtant  pas  la  perdre  de  vue. 

Les  denrées  font  les  produirions  de  la  terre 
qui , brutes  ou  préparées , fe  vendent  ou  fe  déhi— * 
tent  jufque  dans  le  plus  petit  détail  pour  les 
befoins  de  la  vie , & fe  conforment  au  premier 
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ufage  : les  marchandises  oppofées  aux  denrées^ 
font  les  matières  premières,  travaillées,  façon- 
nées , manufacturées , (impies  ou  combinées , 
appropriées  • par  l’induftric  à divers  ufages , ou 
faites  pour  l’être,  Si  qui  ne  fe  confomment que 
par  un  ufage  plus  ou  moins  long. 

Divers  Vocabuliftes  définiflent  la  denree , ce 

3ui  fe  vend  pour  la  nourriture  Si  la  fubfîftance 
es  hommes  Si  des  bêtes.  D’autres  difent,  après 
Savary  , que  le  mot  denrée  eft  le  nom  qu’on 
donne  aux  plantes  propres  à notre  nourriture , 
comme  artichauts  , carottes  , nave's  , panais , 
choux;  & qu’on  peut  diftinguer  les  grofl esdenrees, 
telles  que  les  bleds , le  foin , le  vin  , le  bois 
(à  brûler)  ; & les  menues,  comme  les  fromages, 
les  fruits  , les  graines  , les  légumes.  Tous  ces 
objets  concourent  à notre  fublîftance  ; & au  pre- 
mier ufage  qu’on  en  fait  en  ce  genre,  ils  fe 
détruifent.  Mais  les  métaux , les  lins  , les  chanvres , 
les  draperies,  les  merceries , les  toiles,  les  bonne- 
teries , &c.  fout  purement  des  marchandas , & 
non  des  denrées  ; parce  qu’ils  forment  des  ma- 
tières durables, ou  des  ouvrages  d’induftrie , éga- 
lement durables,  deftinés  à d’autres  befoins  que 
ceux  de  notre  fubfiftance  journalière,  Si  qui-  ne 
s’ufentque  par  une  confommarion  lente. 

Lorfqu’on  a voulu  faire  bailler,  à force  de 
prohibitions  Si  de  réglemens , le  prix  des  denrées 
pour  procurer  une  main-d’œuvre  à bon  marché 
aux  manufacturiers.  Si  des  ma  chandi/es  moins 
cheres  aux  confommateurs,  on  a détruit  les  fon- 
demens  pour  bâtir  en  l’air;  car  dès  que  le  culti- 
vateur vend  mal  fes  denrées  &r  fes  autres  pro- 
ductions, il  cultive  mal,  Sc  bientôt  il  n’a  ni 
\ denrées , 
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denrées  M ni  matières  premières  à fournir  à l’in- 
duftrie,  8c  il  n’y  plus  de  marchandifrs.  La  terre 
ou  l’agriculture  produit,  alimente,  foutient , 
éleve , conferve  les  arts  ainli  que  les  hommes. 

Le  commerce  le  plus  digne  d’etre  protégé  , 
encouragé,  favorifé/  eft  fans  doute  celui  qui  , 
en  même  - temps  qu’il  pourvoit  aux  premiers 
befoins  de  tous  8c  de  chacun  8c  de  chaque  jour  , 
porte  le  plutôt , Je  plus  fouvent , le  plus  d’argent 
à la  terre  , fource  unique  de  toute  production  8c 
de  toute  richelfe.  Or  le  commerce  des  denrées 
fournit  la  nourriture  journalière  & la  lubfiftance, 
tandis  que  le  commerce  des  marchandées  ne 
regarde,  en  général,  que  des  befoins  fecondaircs 
ou  plus  rares  : 8c  le  premier  rend  directement  8c 
immédiatement  au  Cultivateur  le  prix,  le  prix 
entier  des  denrées  ( déduction  faite  des  frais  de 
tranfport , s’il  y en  a)  , objets  qu’il  faut  fans 
celle  faire  renaître  pour  des  befoins  fans  cefle 
renaiflàns  \ au  lieu  que  le  fécond  fait  palier  le 

[>rix  des  marchandées  par  différentes  mains  qui 
es  partagent , en  rendent  le  moins  qu’elles  peu- 
vent au  Cultivateur , le  lui  rendent  plus  tard  , 
8c  ne  lui  renouvellent  pas  fi  fouvent  8c  fi  régu- 
lièrement leurs  demandes  pour  des  objets  de 
duree , qui  fuffifent  plus  ou  moins  long-temps 
au  befoin  ou  au  defir. 

* A cette  différence  capitale  prife  dans  l’u- 
fage  économique  de  ces  mots  , j’en  ajouterai 
une  autre  tirée  de  leur  valeur  primitive  ; 8c  celle- 
ci  nous  indiquera  quand  8c  comment  la  den/ce 
devient  8c  peut  être  proprement  appelléd  mar- 
chandée. 

Tome  III,  L 
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La  denrée  eft  proprement  ce  qui  Te  vend , fe 
débite  ; & la  marchandée , ce  qui  fe  trafique , fe 
revend.  Le  Vigneron  qui  vend  fon  vin  , le  vin 
de  fon  crû , vend  une  denrée  : le  Marchand  qui 
Kachete  6c  le  revend,  vend  une  marahandif:  : 
le  premier  fait  comrtierce  de  denrées  , le  fécond 
en  fait  marchandij'e.  Les  légumes  font  des  den- 
rées dans  les  mains  du  Jardinier  qui  les  met  en 
vente  ou  qui  les  apporte  au  marché;  ils  devien- 
nent des  maichandifes  dans  les  mains  du  Regrat- 
tier  qui  les  revend  à fon  échoppe  , à fon  étal  , 
ou  à fa  boutique.  Les  chofes  ne  font  que  vénales 
dans  le  premier  casvj  & dans  le  fécond  , elles  font 
marchandes. 

Cette  différence,  fi  fenfible  quoiqu’inconnue  , 
eft  économiquement  très-utile,  puifqu’elle  nouç 
fait  diftinguer  par  la  valeur  & l’emploi  propre 
de  chaque  mot  , le  commerce  du  Cultivateur 
qui  a produit  la  denrée , 8c  le  négoce  du  Mar- 
chand qui  fait  de  la  denrée  du  Producteur  une 
marchandifc  circulante  d’une  main  marchande 
i l’autre.  Eft  Marchand  qui  vend  des  marchan- 
dées ; n’eft  pas  Marchand  qui  vend  fes  denrées. . 


Mari , Epoux. 

Mar,  mas.  fort,  mâle  , viril  : oriental,  mari, 
fort  , viril  , époux  , le  mâle.  Epoux  , latin 
fponfiis , promis  , accordé  , fiancé  , S c par  ex- 
ttnlion  marié  ; du  verbe  J pondéré , promettre, 

cautionner. 

Mari défigne  la  qualité  phyfique;  c’eft  le  terme 
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phyfique.  Epoux  marque  rengagement  focial; 
c’ell  Je  terme  facramental  ou  moral.  Le  mari 
répond  à la  femme  , comme  le  mâle  à la  fe- 
melle : l’epoux  répoud  à \ époufe  , comme  un 
conjoint  à l’autre.  Les  Latins  appelloient  l’animal 
mâle,  mari  : époux  ne  peut  convenir  qu’aux 
perfonnes.  On  prend  un  mari  : la  cérémonie 
donne  un  époux. 

Epoux  eft  donc  par  lui-même  un  mot  plus 
noble  ; il  eft  feul  du  haut  ftvle  : mari  eft  plus 
familier.  Mais  chaque  condition  a fon  ftyle 
comme  fes  mœurs  • le  petit  peuple  dit  mari  de 
femme , ou  même  mon  homme,  ma.  femme  : les 
Bourgeois  délicats  6c  graves  diront  mon  époux , 
mon  époufe  : plus  haut , ce  fera  mon  fleur  3c 
madame  ; quand  on  defeend  jufqu’à  la  familia- 
rité , mon  mari  3c  ma  femme  , li  ce  n'eft  quel- 
qu’un de  ces  mots  plats  3c  fots  qu'on  appelle 
mots  d'amitié. 

Le  mot  mari  annonce  la  puiflance  : le  mot 
époux  n’annonce  que  l’union.  Qui  prend  un 
mari , prend  un  maître  ; qui  prend  une  époufe  , 
prend  une  compagne.  Une  femme  eft  en  puiflance 
de  mari  ; le  mari  eft  le  chef  & le  maître  de 
la  communauté  : deux  époux  font  l’un  à l’autre  ; 

3c  ce  mot  déflgnant  également  l'epoux  3c  1 époufe , 
femble  mettre  entre  eux  une  forte  d’égalité. 

Le  mari  a les  droits  ; 3c  l 'époux  , les  devoirs. 
Tel  qui  nefe  fouvient  pas  qu’il  eft  époux,  n’oublie  , 
point  qu’il  eft  mari.  Tel  s’appelle  bon  mari , 
qui  n’a  que  le  nom  d ’ epoux.  Il  faut  connoître  les 
mœurs  pour  favoir  la  langue  qu’on  parle. 

Mari  défigne  l’état,  l’état  de  mariage  ; 8c  par 
cette  raifon  , l'on  auroit  dû  appeller  la  femme 

L ij 


i<?4  Synonymes  Français. 
maiie , comme  les  Latins  l’ont  appellée  marita. 
Epoux  défigne  limplement  la  foi  donnée  ou  la 
fidélité  promife  : aufli  ce  mot  s’emploie  t- il  dans 
un  fens  fpirituel  j & l’on  dit  qu’une  Vierge  elt 
Xipouje  de  Jéfus-Chrift. 


Marquer , Indiquer,  Défigner. 

Marquer  vient  de  mar , marc  , marque  , qui , 
en  celte  , & dans  les  différentes  langues  de 

l’Europe  , fignifie  empreinte,  cara&ere , note  , 
figne  , diftindif  qui  tait  reconnoître  la  chofe. 
On  imprime  une  marque , on  met  une  marque 
aux  marchandifes , au  linge,  pour  les  diftinguer. 
Marquer  veut  proprement  dire  mettre  une  mar- 
que j mais  dans  1 acception  dont  il  s’agit , c’eft 
faire  reconnoître  un  objet  à certaine  marque  , à 
certain  trait  diftindif. 

Indiquer  vient  du  mot  primitif  di  , jour  , 
lumière,  ce  qui  fait  qu’on  voit  j & de  dak  , dlg , 
doigt  t le  doigt  qui  montre  , fait  voir  : de  là  le 
2u>u>  des  Grecs  , lat.  indico.  Indiquer  fignifie 
donner  un  indice , montrer  comme  avec  le  doigt , 
donner  des  lumières  fur  une  chofe.  L'indice  mec 
fur  la  voie. 

Defigner  vient  de  figne  , lat.  fignum  , orient. 
fem , celte  fen.  Le  figne' annonce  , décele  , avertit 
par  des  rapports  particuliers  avec  la  chofe.  Dé- 
figner fignifie  faire  connoître  par  des  lignes , des 
traits , des  circonftances  propres  ou  relatives  à la 
chofe. 
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Le  propre  du  verbe  marquer  eft  de  diftinguer 
A de  faire  difcerner  un  objet  par  des  caraéteres 
particuliers,  de  maniéré  qu’on  ne  puifle  pas  le 
méconnoître  ou  le  confondre  avec  un  autre.  Le 
propre  d 'indiquer  eft  de  donner  des  lumières  , 
des  renfeignemens  fur  un  objet  qu’on  ignore  ou 
qu’on  cherche  , de  maniéré  à diriger  nos  regards , 
nos  pas,  nos  foins  , nos  penfées  pour  le  voir  , le 
remarquer , le  trouver.  Le  propre  de  dé/igner  eft 
d’enfeigner  ou  d’annoncer  la  chofe  cachée  par  le 
rapport  de  certains  lignes  avec  elle , de  maniéré 
que  , fans  la  mettre  fous  nos  yeux  , nous  la 
fichions  & nous  en  foyons  certains. 

Les  marques , comme  les  empreintes , les  ca- 
ractères , les  taches  , ou  propres  ou  appliquées  i 
l’objet , le  font  connoître  6c  reconnoître  au  milieu 
d’une  infinité  d’autres  , par  quelque  propriété 
diftinébive  , ou  par  des  traits  exclusifs.  Les 
indices , comme  les  indications  , les  notions  , 
les  renfeignemens , nous  montrent,  par  la  lumière 
A l’inftruébion  , l’objet,  le  but,  la  voie  , 6c  nous 
aident  , en  nous  dirigeant , à y parvenir.  Les 
/ignés  , comme  la  Jignature  , les  fignaux  , les 
Jîgnalemens  y par  leur  vertu  fignificarive  ou  dé- 
monftrative  > fondée  fur  une  liaifon  nécefTaire  ou 
érab/ie  avec  l’objet,  nous  apprennent  que  la  chofe 
eft,  où  elle  eft,  ce  qu’elle  eft. 

Le  cadran  marque  les  heures  : le  baromètre 
marque  les  degrés  de  pefanteur  de  l’air  : votre 
fceau  marque  votre  approbation  : l’ouvrier  mar- 
que fon  étoffe,  il  y met  fa  marque  : votre  I, ingéré 
marque  votre  linge  : les  rides  marquent  la  viel- 
le/ïè  : l’habit  eccléhaftique  marque  l’ërat , &c.„. 
Toutes  ces  marques  ou  empreintes , ou  tracées. 
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ou  appliquées  , vous  font  diftinguer  l’objet  de 
tout  autre  , ou  fes  qualités  exclulîves. 

L'index  d’un  livre  indique  la  divifion  & la 
place  des  matières  : votre  doigt  indique  l’objet 
éloigné  que  vous  voulez  montrer  : une  carte  vous 
indique  votre  route  : la  boullole  indique  le  chemin 
du  Nord  : un  homme  officieux  vous  indique  où 
vous  trouverez  ce  que  vous  cherchez  ! des  écri- 
teaux indiquent  des  objets  à vendre,  &c.  Tous 
ces  indices , fouvenr  étrangers  à l’objet  ou  éloi- 
gnés de  l’objet  , ne  font  que  vous  aider  à y 
parvenir. 

La  fumée  défgne  le  feu  : le  fignalemenr  dèfi- 
gne  la  perfonne  : l’enfeigne  défgne  le  Marchand  : 
les  fymboles  difignent  des  chofes  cachées  ; les 
pavillons  différons  dcfgnent  les  Nations  : le  pouls 
défigne  letat  de  la  fanté , &c.  Tous  ces  fignes 
fenfibJes , liés  à l’objet  par  des  rapports  connus  , 
vous  donnent  avis  & connoilTance  de  la  chofe. 

La  phyfionomie  ne  fait  qu 'indiquer  le  carac- 
tère ; car  elle  ne  donne  que  des  préemptions 
ou  des  indications  éloignées  & même  incertaines. 
La  conduite,  ou  une  fuite  d’aétions , défigne  le 
cara&ere;  car  le  caraélere  nous  détermine  & 
nous  mene.  Il  y a des  traits  de  caraétere  fi 
marqués  , qu’ils  ne  nous  permettent  pas  de  If 
méconnoître;  car  ils  ne  conviennent  à aucun  autre 
objet.  • / 

Le  mot  défigne  la  chofe  ; la  parole  <dèfîgne 
la  penfce  : le  mot  & la  parole  font  des  fignes  j 
ils  annoncent , déclarent , expriment.  Rigoureu- 
fement  parlant,  les  mots  & les  paroles  ne  mar- 
quent  point,  parce  qu’ils  font  plutôt  l’expreffion 
que  l’ümpreinte  des  chofes , & qu'ils  revêtent 
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•l'idée  entière , audieu  de  la  diftinguer  par  quelque 
trait  particulier  j cependant  il  eft  des  cas  où  il 
feroit  très  - convenable  de  le  dire.  Si  les  mots 
& les  paroles  ne  font  pas  propres  , clairs,  ex- 
preflîfs,  ils  ne  feront  quelquefois  qu’indiquer  les 
chofes. 

La  culture  des  terres  fait  plus  qu'indiquer  la 
eivilifation  des  peuples  \ elle  la  fuppofe,  l’établit  , 
la  prouve , la  démontre  ; elle  la  défigne  , car 
elles  font  eflentiellement  liées  l’une  à l’autre.  Mais 
comme  l’agriculture  n’eft  pas  la  marque  propre , 
le  trait  diftinétif , le  caraétere  affeété  à la  civi- 
lifation  , elle  ne  la  marque  pas,  rigoureufement 
parlant.  \ 

Des  marques  d’honneur  vous  diftinguent  : 
certains  fignes  manifeftent  votre  volonté  : des 
indices  nous5  font  conjecturer.  Ce  font  des  diffé- 
rences que  les  marques  mettent  entre  les  chofes  : 
ce  font  des  lumières  ou  des  inftruétions  que  les 
indices  donnent  à l’égard  des  chofes  inconnues 
ou  incertaines  : ce  font  des  chofes  cachées  oa 
fecreces , que  les  fignes  révèlent  ou  annoncent. 


Marri  ,,  Fâché , Repentant. 

Marri  mériteroit  d’être  confervé , foit  parce 
qu’il  eft  afteété  fur-tout  à un  genre  particulier  de 
ftyle  (au  ftyle  religieux  ) , &r  que  c’eft,  dans  une 
langue  , une  perfection  , que  d’avoir  des  mots  , 
des  locutions , des  formes  exclufiveraent  propres 
aux  différens  genres  de  difeours;  foit  parce  qu’il 
exptime  feid  l’efpece  de  triftefle  & ae  chagrin 


i68  Synonymes  Français. 
que  les  Latins  appelaient  meeror , mot  tiré  de 
la  même  racine  que  marri , à favoir,  l’oriental 
mar  ,mor y trille,  noir,  morne,  fombre.  Maror 
ell  la  paillon  ou  la  triltelfe  profonde  qui  s’exprime 
par  la  plainte,  par  les  larmes , par  tous  les  lignes 
extérieurs  d’une  douleur  vi ,cegritudo  flebitis  , 
dit  Cicéron  (a).  Tel  ell  l’état  de  l’homme  marri. 
Il  n’eft  pas  feulement  affligé  ; X affliction  déligne  , 
à la  lettre , l’état  d’un  homme  fouffranr , abattu  , 
accablé  par  quelque  coup  (ffag,  ffig  ) de  l’adver- 
iité.  Il  n'ell  pas  feulement  chagrin  ; le  chagrin 
marque  proprement  l’état  d’un  cœur  fermé , ferré, 
opprejjé  , Si  en  quelque  forte  enivré  de  douleur 
( félon  le  fens  de  l'arabe  Shakrain  ) : il  faut  que 
fa  douleur  éclate,  Si  fa  douleur  durable  ell  ac- 
compagnée de  regrets  tendres , de  pleurs  , de 
lamentations , flebilis.  , 

Fâche  ell  un  mot  plus  vague  : il  exprime  un 
déplaifir  quelconque , & jufqu’à  un  mécontente- 
ment léger  & palfager.  La  vertu  propre  du  mot 
ell  d’exprimer  une  forte  de  colere  , un  commen- 
cement de  colere,  un  rellèntiment , le  mouve- 
ment d’un  fang  ou  d’un  cœur  échauffé.  Fac , en 
bas-breton  , lignifie  indignation  , mépris  ; ficha , 
animer , irriter  '.fâcher  lignifie  de  même  irriter. 
Ce  mot  appartient  à la  racine  fo  , feu  ; d’où  le 
latin  fax , Hambeau  , ce  qui  brûle  , allume.  De 
fax , fâcher  , fafeher , par  le  changement  naturel 
de  x,  en  es,  ch  , ff.  On  ell  fâché  de  cour  ce  qui 


(a)  Æpr’tudo  est  à l’esprit  ce  qu 'Ægrotatio  est  au 
corps,  une  maladie-,  c’est  un  désordre  de  l’esprit.  Fle- 
£iû'j,qui  fait  pleurer,  qui  excite  les  pleurs,  déplorable. 
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déplaît  ; on  peut  donc  l’être  auflî  de  fes  fautes  : 
mais  on  n’eft  marri  que  de  fes  fautes.  On  peut 
être  fâché  , fins  qu’il  y ait  lieu  au  regret  ; mais 
le  regret  eft  infcparable  du  repentir.  On  n’eft  re- 
pentant que  comme  on  eft  marri , de  fes  propres 
avions  : mais  le  mot  repentant  ne  tombe  pas 
toujours,  comme  marri , fur  des  fautes.  Il  faut 
donc,  pour  rapprocher  davantage  ces  trois  termes, 
fuppoferici  qu’on  eft  repentant  ou  fâché,  comme 
marri  de  fes  fautes. 

Repentant  déligne  donc  le  regret  que  l’on  a , 
une  réflexion  fâcheufe  que  l’on  fair,  une  forte  de 
rétractation  de  ce  qu’on  a fait  ; 8c  le  met  pen  , 
entre  autres  acceptions , a celle  de  penfer,  pefer , 
méditer:  repen  , re-penfer , réfléchir,  revenir  fur 
fes  pas.  Mais  pen  lîgnihe  aufti  pointu  , piquant, 
poignant 5 de  là  le  mot  peine , travail , tourment; 
& le  repentir  marque  la  peine,  le  tourment,  la 
douleur  poignante  qu’on  éprouve  , comme  l’ac- 
tion de  réfléchir  fur  cette  peine,  le  regret  ou  le 
retour  qui  porte  à réparer  le  mal , la  pénitence  ou 
la  compcnfation  qu’on  voudroit  faire  & pour 
réparer  le  mal  8c  pour  fe  délivrer  de  la  peine 
qu’on  en  relient,  s’il  eft  poflïble.  Tout  le  monde 
reconnoit  facilement  ces  idées  dans  le  mbt  re- 
pentant : l’analyfe  prouve  quelles  lui  font  propres 
8c  naturelles. 

L’homme  marri  de  fes  fautes , les  pleure , les 
déplore;  8c  dans  fa  douleur  amere  8c  profonde, 
il  demande  fa  grâce,  il  demande  fon  pardon  avec 
les  fentimens  8c  les  accens  tendres  & pathétiques 
d’un  cœur  contrit  qui  mérite  de  l’obtenir.  L’hom- 
me fâché  de  fes  fautes  , les  dérefte , s’en  indigne  ; 
& dans  fon  relfentiment  tourné  contre  lui-même. 
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il  commence  , en  quelque  forte  , à venger  fur 
lui  le  tort  ou  l’ofFenfe  qu’il  s’agit  de  réparer. 
L’homme  repentant  de  les  fautes  , s’en  tour- 
mente &c  les  abjure \ & dans  fes  regrets  juftes 
& réfléchis  , il  fent  la  nécellîté  , il  reconnoîc 
le  devoir  de  réparer  fes  torts  & d’expier  fes 
ofFenfes. 

C’eft  la  douleur  que  vous  voyez  dominer  dans 
l’homme  marri  ; il  femble  n’avoir  pas  mèmé 
d’autre  fenriment.  C’eft  l’humeur  que  vous  croyez 
voir  dominer  dans  l’homme  fâché  ; mais  fes  mo- 
tifs la  corrigent.  C eft  le  regret  qui  domine  dans 
l’homme  repentant  \ Sc  ce  regret  eft  en  lui-même 
falutaire. 

Il  ne  fuffic  pas  d’être  fâché  de  fes  fautes  ; il  faut 
les  réparer.  Il  ne  fuffit  pas  même  d’en  être  repen- 
tant ; il  y a un  repentit  ftérile.  Il  faut  en  être 
marri  ; la  douleur  eft  alors  trop  vive  & trop  pro- 
fonde pour  être  vaine. 

A proprement  parler  , on  eft  marri  de  fes  pé- 
chés : on  n’eft  que  fâche  d’une  faute  légère  : on 
eft  repentant  de  toute  forte  de  fautes  graves. 


Majfacre , Carnage , Boucherie  , Tuerie. 

Maffacrer  lignifie  littéralement  aflommer  avec 
une  maffue , ou  d’une  maniéré  exécrable  : c’eft 
tuer , écrafer , déchirer  impitoyablement , jufqu’à 
ne  pas  laiflèr  aux  objets  leur  forme  fenfible.  Ainfi 
l’on  dit  d’un  ouvrage  très-mal  fait,  très-défiguré , 
qu’il  eft  majjacrè.  Le  magacrc  défigne  une  grande 
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majfe  , un  grand  amas , une  grande  multitude  de 
gens  ma jf acres. 

Carnage  vient  de  car,  carn  , chair  : c’eft  pro- 
prement l’aéfion  de  faire  chair , de  mettre  en 
pièces  ou  à mort  une  multitude  d'êtres  vivans. 

On  dit  qu’un  animal  vit  de  carnage , lorfqu’il 
fe  nourrit  de  chair  ; qu’on  fait  carnage  aux  chiens , 
lorfqu’on  leur  donne  de  la  chair  à manger  ; qu’on 
a fait  un  grand  carnage  de  gibier , grand  abattis 
de  chair  à manger.  On  refpire  le  Jang  &c  le 
carnage. 

La  boucherie  eft  proprement  le  lieu  où  l’on 
rallemble  & tue  les  animaux,  pour  notre  bouche , , 

four  notre  nourriture.  Mais  ce  mot  exprime  auflî 
aétion  même  de  les  tuer;  & c’eft  une  boucherie 

Sue  de  tuer  une  grande  quantité  de  perfonnes 
ans  le  même  lieu , quand  on  11’a  qu’à  tuer  , 
fur-tout  avec  le  fang-froid  du  Boucher , tk  pour 
fatisfaire  un  appétit  groflier  , je  veux  dire  une 
pailion  brutale.  La  racine  de  çe  mot  eft  le  celte 
boc  , bouche. 

Tuerie  eft  de  même  le  lieu  particulier  où  l’on 
tue  des  animaux , mais  fans  aucunè  autre  indi- 
cation donnée  par  le  mot  même.  Auflî  quand 
il  défigne  l’aûion,  le  fait  de  tuer , de  faire  périr 
beaucoup  de  gens,  il  n’exprime  ni  deflein  ni 
intention  ; & c’eft  pourquoi  il  fe  dit  particulié- 
rement des  meurtres  qui  arrivent  comme  par 
accident  ou  par  malheur  dans  une  grande  prefle, 
un  grand  tumulte,  une  gfande  bagarre  : ce  qui 
a fait  dire  avec  quelque  raifon  , que  ce  mot  n’eft 
pas  noble.  Mais  c’eft  le  mot  propre  & néceflàire 
pour  exprimer  le  cas  que  je  viens  de  décrire.  M. 
de  Gebelin  tire  le  mot  tuer  du  primitif  du,  tu  , 
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noir  , nuit  profonde  , fotnmei!  : en  celte  , tuad , 
hache  ; aber-thu , facrifice  d’animaux  ; en  grec  , 
thyein  , égorger , facrifierj  en  latin,  tudOj  frap- 
per, &c.  Tuer  eft  donc  mot  à mot  priver  du 
jour,  plonger  dans  le  fommeil  de  la  mort,  par 
quelque  coup  mortel. 

La  barbarie  , la  férocité , l’atrocité  dans  toute 
leur  horreur,  ordonnent  le  majfacre.  La  foif  du 
fang  , la  fureur  effrénée  , Y acharnement  pour- 
fuivent  le  carnage.  L’humeur  fanguinaire  , l’ar- 
deur de  dévorer  fa  proie , l’impitoyable  cruauté 
font  une  boucherie.  Une  aveugle  impétuoficé  , 
un  horrible  défordre,  les  chocs  tumultueux  d’une 
foule  emportée,  caufent  une  tuerie. 

Une  politique  atroce  ordonne  le  majfacre  de 
la  Saint-Barthélemi,  celui  des  Vêpres  Sicilien- 
nes , celui  des  Innocens , celui  des  Romains  ré- 
pandus dans  les  Etats  de  Mithridate  : voyez 
comme  le  champ  du  majfacre  eft  vafte;  combien 
fes  victimes  font  nombreufes  ; quel  effroi , quelle 
horreur  il  infpire  ! La  férocité  de  la  victoire  , 
excitée  par  la  réfîftance,  exaltée  par  le  fuccès, 
pourfuit  le  carnage  tant  quelle  trouve  des  victi- 
mes , tant  que  fon  épée  eft  encore  tranchante,  tant 
quefon  bras  ne  combe  pas  de  laflitude , comme 
on  l’a  vu  dans  tanc  de  batailles  , dans  tant  de  villes 
forcées  : voyez  comme  la  fureur  du  carnage 
s’accroît  à mefure  que  le  carnage  s’étend } comme 
l’ivrelTe  de  fang  altéré  de  fang  le  foldat  effréné  ÿ 
& s’il  s’arrête  avant  que  le  champ  lui  manque  ! 
Le  mépris  du  fang  humain  , devenu  cruel  & im- 
pitoyable , frit  ces  horribles  boucheries  où  il  n’y 
a qu’à  maffacrer,  à égorger  un  troupeau  de  vic- 
times raftèmblées  fous  la  main  des  Bouchas  : 
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voyez  comme  dans  les  champs  de  l’Afie  , le  droit 
barbare  des  gens  fait  une  fanglance  boucherie  de 
cette  troupe  de  prifonniers  , dont  le  vainqueur  ne 
veut  pas  pour  efclaves  ; combien  les  boucheries 
plaifent  aux  tyrans  ; comme  le  Général , inhu- 
mainement jaloux  de  gloire , envoyé  fes  foldars 
à la  boucherie , à une  perte  certaine  ! Enfin  ( car 
le  cœur  fe  ferre  & les  larmes  coulent , quand  on 
s’arrête  à de  pareils  tableaux  ) , des  émotions 
violentes  & confufes  entraînent  des  tueries  , où 
fouvent  il  y a plus  de  malheur  que  de  crime,  & 
qui  excitent  autant  la  pitié  que  l’horreur  : vous 
voyez  des  tueries  dans  les  déroures  , les  féditions , 
les  tumultes  populaires  ; Sc  vous  les  voyez  fur- 
tout  comme  des  défaftrés , des  calamités  déplo- 
rables. 

Je  fuis  contraint  d’ajourer  que  le  majfacre , 
auflî  lâche  qu’odieux , tombe  fur  des  gens  foibles 
ou  furpris , qui  ne  font  point  en  état  de  fe  dé- 
fendre } le  carnage  , fur  des  gens  qui  fe  défen- 
doient,  mais  qui  fùccombent;  la  boucherie , fur 
des  hommes  domptés  , qu’on  traite  comme  des 
animaux;  la  tuerie  y fur  les  malheureux. 

* Il  y a cette  différence  entre  tuerie  & bou- 
cherie y pris  dans  le  fens  propre  & pour  des  lieux 
particuliers  , qu’à  la  tuerie , on  ne  fait  que  tuer  les 
animaux  ; & qu’à  la  boucherie , on  en  étale  8c 
on  en  vend  la  chair.  La  tuerie 'èft  ordinairement 
dans  la  boucherie.  Il  a fouvent  été  queftion  de 
transférer  les  tueries  ( & non  les  boucheries  ) hors 
des  grandes  villes  ; ce  qui  feroit  bon  t ü le  prix 
de  la  viande  n’en  étoit  pas  augmenté. 
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Mater , Mortifier , Macérer. 

Mat , de  la  meme  famille  que  bat , battre  , erv 
orientai,  tuer  ; grec , , écrafer , broyer  ; lac. 

maclare  tuer , aiîommer , égorger  ; italien , am- 
ma^are  , tuer,  aiîommer  j elpagnol , mater  , 
tuer , comme  dans  la  Langue  d’Otahitt  , &c. 
Echec  £•  mat t lignifie  en  perlan , en  indien , & c. 
le  Roi  ejl  mOrt  : mata  le  Roi,  c’eft  littéralement 
le  tuer.  Hors  de  là  , ce  mot  , employé  d’une 
maniéré  figurée  ou  adoucie , veut  dire  dompter  3 
foumettre , fubjuger  : le  grec  matto  a le  même 
fens  \mate  , en  anglais,  fignifie  étourdir,  arterrer , 
de  même  que  mortifier  : l’efipagnol  matar  veut 
encore  dire  forcer  : Saumaile  dit  que  mattus 
veut  dire  en  lat.  trifte  , mortifié  , dompré  , fub- 
jugué.  Le  mat , au  jeu  égyptien  des  tarots , eft 
une  piece  qui  ne  prend  rien  ; c’eft  le  fou , matte 
en  italien  & en  languedocien,  n»rlaZ»t f en  grec, 

3ui  n’a  point  de  tète,  de  faculté,  de  liberté  ou 
e puillance. 

Mortifier  eft  , à la  lettre  , faire  mort , com- 
mencer la  corruption , opérer  la  deftru&ion.  La 
mortification  , ait  très  - pertinemment  Boffuet  , 
eft  un  eflai , un  apprentiflage , & un  commen- 
cement de  mort.  Ce  mot  défigne  phyfiquement 
l’altération  des  mixtes  , un  changement  de  figure , 
la  perte  de  la  qualité  caraétériftique , la  fouftrnc- 
tion  de  la  chaleur  vivifiante.  Son  premier  effet 
eft  d’attendrir  , d’amollir , d’énerver.  Au  figuré  , 
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mortifier  lignifie  réprimer,  abaiflèr,  humilier, 
faire  honte  , couvrir  de  confufion. 

Macérer  vient  de  mac  , mâchoire  , & tour 
ce  qui  ferc  à concafler , à broyer  , à brifer  , à 
meurtrir , à exprimer  le  fuc  des  mixtes.  Cette 
derniere  idée  eft  propre  â la  macération  phylique. 
Ce  mot  tient  particuliérement  â macer , maigre  y 
l'effet  propre  de  cette  aCtion  eft  d’amaigrir , 
d’atténuer  , de  rendre  fouple,  & par  conféquent 
d’attendrir  , d’amollir , de  flétrir , de  réduire 
une  chofe  à l’état  d’un  corps  mâché,  meurtri, 
épuifé. 

Ces  mots  ne  font  pas  fynonymes  dans  routes 
leurs  applications  : il  faut  les  diftinguer  par 
leurs  applications  mômes. 

On  dit  mater  des  animaux  , & particuliére- 
ment des  oifeaux  : 011  les  mate  , en  les  dreflanr, 
en  les  domptant , en  les  apprivoifant , en  les 
exerçant  à leur  faire  faire  ce  qu’on  veut.  On  dit 
mortifier  des  corps  , & particuliérement  des 
yiandes  ou  des  chairs  : on  les  mortifie  en  les 
dépouillant  des  p incipes  de  leur  mouvement  ou 
de  leur  vie  , en  atnortiflant  leur  force,  en  détrui- 
fant  le  tiflu  de  leurs  parties  , en  les  altérant 
pour  les  amollir  ou  les  attendrir  ou  les  mener 
a la  putréfaction , comme  quand  on  bat  la  viande 
ou  qu’on  la  lailTe  expofée  à l’air.  On  dit  macérer 
des  mixtes , & fur  - tout  des  plantes  : on  les 
macéré  en  affoibliflànt  leur  vertu  , en  les  fai- 
fant  tremper  ou  rouir  dans  une  liqueur , en 
faifant  palfer  leurs  principes  dans  la  liqueur 
même  , en  les  flétriflant  par  quelque  moyen 
fèmblable. 

En  ftyle  chrétien  , on  dit  également  mater  , 
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mortifier  , macéier  fon  corps  ou  fa  chair.  Vous 
mate%  le  corps  par  les  violences  que  vous  lui 
faites  pour  le  dompter , le  fubjuguer  , le  maî- 
trifer  , le  réduire  en  fervitude  , comme  dit 
S.  Paul  : vous  le  mortifie £ par  le  foin  que  vous 
prenez  de  réprimer  fes  appétits  , d’amortir  les 
delirs  , d’éteindre  fes  feux  , de  brifer  l’aiguillon 
de  la  chair  : vous  le  macère ç par  des  exercices 
qui  l’offenfenr , l'affligent , le  tourmentent , 8c 
le  tiennent  dans  un  état  de  fouffrance.  C’eft 

f>ar  la  fouffrance  que  vous  le  macère £ ; c’eft  par 
a contradi&ion  que  vous  le  mortifie j j ceft  par 
la  force  du  joug  que  vous  le  mate\. 

Le  Fidele  fe  mate  , qui  fe  dompte  8c  prend 
l’empire  fur  lui-même  : il  fe  mortifie,  lorfque , 
pour  plaire  à Dieu  , il  fe  refufe  à ce  qui  lui 

{>laîc  davantage  , 8c  pratique  ce  qui  lui  déplaît 
e plus  : il  ne  fe  macéré  qu’en  tourmentant  fon 
corps  par  les  auftérités  de  la  pénitence.  La  macé- 
ration n’eft  que  la  mortification  du  corps  par 
les  jeûnes  , les  veilles , la  haire  , le  cilice  , 8c 
autres  auftérités  femblables  : mais  il  y a îles 
mortifications  à l’égard  de  l’efprit  & des  pallions. 
Tel  qui  fupporte  avec  confiance  les  macérations 
du  défère , fuivant  la  penfée  de  Bourdaloue , 
n’aura  pas  la  force  d’elTiiyer  une  mortification 
nui  l’humilie.  C’eft  à l’homme  fenfuel  fur-tout 
a fe  macérer  : c’eft  à l’homme  fragile  8c  pré- 
fomptueux  à fe  mortifier  : c’eft  à l'homme  in- 
docile 8c  rebelle  à fe  mater.  On  mate  fes  paf- 
fions  , puifqu’on  les  dompte  : on  les  mortifie  , 
puifqu’on  les  humilie  8c  qu’on  les  réfréné  : on  , 
ne  les  macéré  pas , puifqu’on  ne  fauroit  les  tour- 

• menter 
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menter  corporellement.  Mater  ne  perd  jamais 
fon  idée  phylique. 

Par  cette  railon  , on  ne  macéré  pas  quelqu’un  ; 
on  le  ntornfie  , on  le  mate  dans  un  fens  hguré. 
Ou  le  mortifie  par  l’humiliation  , la  honte,  la 
confulion  , l’avanie  : on  le  mate  en  le  réduifanc 
au  lîlence  , en  ne  lui  lai  liant  ni  excufe  ni  ref- 
fource  , en  le  rangeant  à fon  devoir  , en  dé- 
truifant  toutes  fes  prétentions  & fa  préfomption , 
en  l'atterrant  & le  forçant  à la  loti  million  , à 
l’obéilTance  , à la  rélignacion.  11  faut  mortifier 
l’homme  vain  & infolent  : il  faut  mater  l’homme 
revêche  & opiniâtre. 


Matière , Sujet. 

» La  matière  , dit  l’Abbé  Girard  , eft  ce 
» qu’on  employé  dans  le  travail.  Le  fujet  eft  ce 
» fur  quoi  l’on  travaille. 

» La  matière  d’un  difcours  conlille  dans  les 
» mots  , dans  les  phrafeS , & dans  les  penfées. 
» Le  fujet  eft  ce  qu’on  explique  par  ces  mots  , 
» par  ces  phrafes , & par  ces  penfies. 

» Les  raifonnemens,  les  partages  de  l’Ecriture 
•»  Sainte  , les  penfées  des  Peres  de  l’Eglife  , les 
»»  caraéferes  des  partions  , & les  maximes  de 
•>  morale  , font  la  matière  des  Sermons.  Les 
•»  myfteres  de  la  Foi  A:  les  préceptes  de  l’Evan- 
»>  gile  en  doivent  être  le  fujet  ««. 

L’Auteur  prend  évidemment  ici  la  matière 
pour  les  matériaux  j or  matière  n’eft  point , 

Tome  III,  M 
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dans  certe  acception  , fynonyme  de  fujet.  On 
ne  dira  jamais  que  les  mots , les  penlées  , les 
faifonnemens , font  I e fujet  d’un  difeours  ; c’clt 
la  matière  dont  ils  font  compofés.  Mais  outre 
cette  maticre  ou  ces  maté/ tau. v qu’on  met  en 
enivre , il  y a une  mature  fur  laquelle  on  tra- 
vaille , don:  on.  traite,  qu’on  explique  ; & c’eft 
celle-ü  qui  eft  fynonyme  de  fuj  t : le  fujet  elt 
la  matière  paçticuliere  dont  nous  traitons.  Si/jet, 
de  fub  cC  jacco  , ce  qui  eft  delfous , ce  fur  quoi 
on  opéré  \ matière  , de  mai , étendue  , ce  qu  on 
parcourt  , ce  fur  quoi  on  élevé. 

La  rr.atie  e eft  le  genre  d'objets  dont  on  traite; 
le  fujet  eft  l’objet  particulier  qu’oi’i  traite.  Un 
ouvrage  roule  fur  une  matière  , & on  y traite 
divers  fujets  Les  vérités  de  l’Evangile  font  la 
rntviere  des  fermons  ; Un  1er  mon  a pour  fujet 
quelqu’une  de  ces  vérités.  Les  matières  pliilolo- 
pliiques  , théologiques  , politiques  , préfontent 
une  multitude  innombrable  de  fujet  s particuliers 
à éclaircir. 

La  m >r  de  eft  la  m iticre  des  ElTitis  de  Nicole  ; 
& la  maniéré  de  converfer  avec  les  hommes  , eft 
le  fujet  d’un  de  fes  livres. 

Leibnitz  a écrit  fur  toutes  fortes  de  matières  ; 
mais  il  n’a  pis  écrit  fur  tontes  fortes  de  fujet  s. 
Son  efprit , capable  de  tout  , fombloit  n’étre 
borné  que  par  le  temps. 

Le  Cardinal  Duperron  écrivit  avec  un  grand 
fuccès  fur  les  matières  conrroverfées  entre  les 
Catholiques  & les  Froteftans  : il  triompha  dans 
fa  difpute  avec  Dupleftis  - Mornny  au  fujet  de 
l’Enchariftie. 

Pic  de  la  Miran Joie , à I’?g»  de  vingt-trois 
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ans , foutint  Ces  fameufes  rhefes  fur  routés  les 
maliens  fcientihques.  Parmi  fes  cenfeurs,  il  y 
en  avoir  cjui  n’entendoient  même  pas  le  fujet 
de  quelques  - unes  de  fes  proportions  ; .témoin 
celui  qui  prit  le  mot  cabale  pour  un  méchant 
hérétique,  grand  détracteur  de  Jéfus  - Chrift, 
& chef  des  SeCtaires  appelles  de  fon  nom. 
Cabalijlcs. 

Les  Académies  donnent  des  fujets  de  prix. 
Des  Profelleurs  donnent  des  leçons  fur  une 
matière. 

Il  faut  podeder  tome  la  matière  , pour  bien 
traiter  le  plus  petit  fujet.  Tout  tient  à tout. 

On  peut  effleurer  en  palliant  une  matière  : ort, 
doit  approfondir  fon  fujet.  Le  fujet  elt  la  ma- 
tière propre  d’une  difeuflion  ou  du  difeours. 

Il  y a également  de  la  hardielïe  à traiter  une 
matière  neuve  Se  un  fujet  rebattu  : mais  la 
hardiefTe  du  fot  ne  s’adrelîè  pas  aux  mêmes  objets 
que  celle  d’un  homme  d’efprit. 

Vous  connoillèz  , comme  moi , des  Orateurs, 
des  DilTèi  tateurs  , dc-s  Philofophes , qui  n’ou- 
hlienr  rien  fur  la  matière  dont  ils  parlent,  que 
leur  fujet.  Sur  quoi  a-t-il  prêché  ? queftion  allez 
ordinaire. 

Il  y a toujouts  matière  à converfàtiou  pour 
les  gens  qui  parlent  ; il  n’y  a pas  tant  ce  fujets  de 
converfation  pour  les  gens  qui  penfenr. 

Comment  fe  fait -il  qne  cet  homme  qui, 
avec  des  connoilîance^  profondes  fur  une  ma- 
tière , Sc  de  l'habileté  pour  les  mettre  en  œuvre, 
ne  falTè  jamais,  lînon  rien  qui  vaille,  du  moins 
rien  qui  marque  ? Que  lui  manqué  e il  dons  ? 

• le  choix  du  fujet. 

- ' Uij 
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Aux  choix  des  matières  , je  connois  Pefprit 
d’un  Auteur  ; au  choix  du  fujet , fan  goût. 

Une  minière  n’eft  jamais  épuifée,  pour  qui 
l’approfondit  ; un  fujet  n’eft  jamais  ingrat , pour 
qui  abonde  en  idées. 

L’art  du  Louangeur  -eft  de  trouver  matière  à 
louanges  , là  où  il  n’y  a pas  le  plus  petit  J'ujet 
d éloge  : les  fots  doivent  retenir  & payer  , au 
poids  de  l’or , cer  homme-là. 

Il  eft  fans  doute  de  la  politefTe  de  mettre  la 
perforine  qui  vous  vilite  fur  la  matière  qu’elle 
lait  : mais  il  faudra  bientôt  changer  adroite- 
ment de  fins  affectation  de  fujet , pour  rendre 
la  converfation  générale  ; car  le  monde  n’eft  là 
que  pour  parler  , de  chacun  a droit  à vos  égards. 
Combien  d’cfpiir  il  faut  pour  être  poli  , fans 
parler  de  rant  d’autres  qualités  naturelles  & 
acquifes  ? Comptez,  je  vous  prie  , les  maîtrelfes 
de  mnifon  qui  ont  ce  talent-là  , le  talent  de  s’oc- 
cuper des  uns  , fuis  jamais  paroître  oublier  les 
autres.  J’en  connois  pourtant  , & plus  d’une  ; 
de  je  connois  tort  peu  de  inonde. 


Matinal , Matineux  > Matïnier. 

Que  d’embarras  de  de  variations  dans  l’ufage 
de  ces  mots , fiute  d’avoir  connu  la  valeur  des 
terminaifons  qui  les  diftinguent  uniquement  ! 

» De  ces  trois , dit  Vaugelas  , matineux  eft  le 
»>  meilleur;  c’eft  celui  qui  eft  le  plus  en  uftge, 
« foit  en  parlant , foit  en  écrivant , foit  en  profe 
« ou  en  vers.  Matinal  n’eft  pas  fi  bon , il  s’en 
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» faut  beaucoup  } les  uns  le  trouvent  trop  vieux  , 
» de  les  autres  trop  nouveau  } &r  l’un  & l’autre 
*»  ne  procédé  que  de  ce  qu’on  ne  l'entend  pas 
,»  dire  fou  vent  : matineux  de  matinal  fe  difent 
» feulement  des  perfonnes  : il  ferait  ridicule 
» de  dire  \' étoile  maùneufe  ou  matinale.  Pour 
» matinier , il  ne  fe  dit  plus  ni  en  profe  ni  eu 
» vers  , ni  pour  les  perfonnes  ni  pour  antre 
» chofe  , fur-tout  au  mafeulin  ; car  il  ferait 
» infupportnblc  de  dire  un  aflrc  matinier  : mais 
»>  au  féminin  l 'étoile  matiniere  pourrait  trouver 
n fa  place  quelque  part. 

» L’Académie  , dit  Th.  Corneille  fur  cetre 
»>  remarque  , a été  du  fentiment  de  M.  de  Vatt- 
» gelas  en  faveur  de  matineux , quoique  piu- 
»>  lîeurs  aient  témoigné  oti’iis  diraient  plutôt 
» à une  femme,  vous  êtes  bien  monnaie  ÿ plutôt 
>»  que  , vous  êtes  bien  maùneufe.  Il  y a un 
»j  petit  Ouvrage  fort  connu  , fous  le  titre  de 
»»  la  Belle  maùneufe.  Matinier , lignihe  ce  qui 
y>  appartient  au  matin.  Il  n’cft  en  uiage  que 
»»  joint  à étoile , \' étoile  matiniere  «. 

Matinal  a prévalu  depuis  fur  matineux  ; de 
l’Académie  a jugé  que  le  premier  doit  s’appli- 
quer à celui  qui  s’eft  levé  matin  , & le  fécond 
à celui  qui  eft  dans  l’habitude  de  fe  lever  matin. 
Si  l’ufage  d’appliquer  matinal  aux  perfonnes  fe 
maintient , il  faut  nécelïairement  adopter  cotre 
diltinclion.  Si  l’on  aime  mieux  parler  idon  la 
fens  propre  des  tes  naos  , nous  ferons  forcés  de 
l’abandonner , de  nous  reprendrons  même  ma- 
rinier y qui  a de  la  vogue  encore  daps  quelques, 
provinces. 

La  valeur  des  terminaifuns  al , eux  , ier , 
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étant  déterminée , l’incertitude  & l’arbitraire 
ceflent  \ tout  eft  clair , l’ufage  fe  fixe. 

J’ai  déjà  dit  que  la  terminaifjn  al  indique 
les  appartenances , les  dépendances  , les  circonf- 
tances  de  la  ehofe  , comme  on  le  voit  dans 
local  , ce  qui  eft  propre  an  lieu  ; amical , ce 
qui  eft  propre  à 1 amitié  \ fatal , ce  qui  vient 
du  deftin  ; conjectural , ce  qui  n’eft  que  c'on- 
jeélure.  Matinal  fignihe  donc  ce  qui  eft  du 
matin , propre  au  matin , dépendant  du  matin  , 
comme  l’aube  matinale  , la  refe  matinale  3 la 
fraîcheur  matinale  , &c.  effets  on  accelîoires 
dépendafis  du  matin.  Cetre  épithere  eft  donc 
propre  aux  cfiofes  $ les  perfonnes  ne  font  pas 
des  circonftanccs  du  matin  : enfin  l’idée  de  fe 
lever  matin  eft  abfolument  étrangère  à ce  terme. 
tfatinal  n’exprime  donc  ni  faite  ni  l’habitude 
d’une  perfonne  qui  fe  levé  matin. 

J’ai  trop  fouvent  expliqué  la  valeur  de  la  fer- 
minaifon  eux  , pour  avoir  befoin  de  la  rappeller 
ici.  Matineux  défigue  ou  faite  de  fe  lever  de 
grand  matin  , ou  l babitude  de  fe  lever  très- 
matin.  Cette  épithere  convient  donc  proprement 
aux  perfonnes.  Maüeville  avoir  grande  raifon 
d’intiruler  fon  fameux  fonnet  , la  Belle  ma - 
tineufe.  Virgile  (a)  applique  à fim  héros  l’épi- 
thete  de  matutinus , matineux  : fur  quoi  Servius 
obferve  que  le  Poëte  tranfporte  à la  perfonne 
la  qualification  propre  du  temps.  Virgile  parloir 
rrèr-exaétemenr  ; & quand  ce  mot  n’auroit  pas 
été  fort  jufte , il  au  roi  t été  forcé  de  l’employer 
pour  exprimer  la  diligence  d’Enée,  faute  a’autre 
mot  diftimftif. 


(ci)  Nec  minus  Æsitos  se  miiuunus  cgsbci.  Ænïid.  L 8 
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Mais  matineux  a un  double  feus  , celui  de  fe 
lever  un' jour  de  très  - grand  matin  , 8c.  celui 
de  fe  lever  matin  habituellement . Comment 
lever  l’équivoque  , fans  periphrafe  ? Il  n’y  aura 
qu’à  dire  mattnïer  pour  exprimer  l’habitude  ; 

8c  c’eft  à quoi  le  mor,  par  fa  terminaifon  , eff 
particuliérement  propre.  La  terminaifon  ier  in- 
dique très-communément  l’habitude  , l’aitacho 
ment  , l’exercice  , le  métier  même  , comme 
dans  Ouvr-ier , Jardin-icr  , Cordel  ier , 8c  mille 
.antres  femblables  en  matière  d’art  8c  de  pro- 
fcllion.  L’homme  marinier  a l’habitude  , fait  , 

profelTiou  de  fe  lever  matin.  C’eft  pourquoi 
l'étoile  du  matin  effc  matiniere  ; car  elle  fe  lève 
régulièrement  de  bonne  heure  pour  annoncer 
le  matin. 

Ainfi,  l’aube  du  jour  eft  matinale  : un  Chaf- 
feur  qui  fe  levé  de  grand  matin  un  jour  de 
chalfe  j cil  matineux  : un  Laboureur  qui  fe  , 
levé  tous  les  jours  de  bon  marin  , effc  marinier. 

L’ufage  de  fe  coucher  vers  le  temps  où  l’aube 
matinale  fc  leve , ne  fait  que  déplacer  la  jouif- 
far.ee  de  la  vie  , en  l’altérant  : je  ne  vois  que 
la  laideur  & les  mattvaifcs  mœurs  qui  y gagnent 
L’effort  d’èrre  matineux  pour  des  voyages  , des 
affaires  ou  des  plailïrs,  vous  jette  au  moins  dans 
un  mal  - aife  qui  vous  dégoûte  8c  des  affaires  &c 
des  plaihrs  : je  vois  que  la  pareffe  eft  une  ma- 
ladie qu’on  11e  fent  pas,  mais  qu’une  légeve  fe- 
coulfe  fait  bien  fentir.  Le  temps  n’eft  pas  ex- 
trêmement éloigné  que  les  boutiques  de  Paris  - • 
étoient  ouvertes  deux  heures  plutôt  qu’elles  ne 
le  font  aujourd’hui , 8c  encore  fe  ftrmoient  elles 
plus  tard  : ainfi  pour  les  Ouvrit?’,  s mariniers  de 
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ce  temps-là , l’année  avoit  au  moins  treize  de 
ncs  mois  de  travail  , les  pains  à proportion. 

Matinal  eft  un  mot  fpécialemenc  affecté  à la 
Poélie  qui  décrit , Si  qui  n’a  rien  de  plus  beau 
à décrire  que  le  lever  du  foleil  : peut  être  eft  ce  li 
ce  qui  lui  a donné  tant  de  vogue. 


Mélancolique  , Atrabilaire. 

Le  mélancolique  Si  l 'atrabilaire  font  tour- 
mentés d’une  bile  noire,  recuite  , réfineufe.,  vif- 
queufe  Si  tenace,  qui  eft  adhérente  aux  vifcercs, 
troubie  les  digeftions , envoyé  des  vapeurs  épailîcs 
au  cerveau , arrête  & vicie  les  humeurs  , Si  caufe 
enfin  le  plus  grand  défordre  dans  toute  l’éco- 
nomie an. male.  Les  villes  fourmillent  de  ecs 
malades-l  i. 

Les  deux  mots  , mélancolique  , atrabilaire  , 
l’un  latin  , l autre  grec  , délignent  le  même  étac 
des  perfonnes  , car  & ater  lignifient  noir, 
bilis  ôc  z>*i  bile.  Dans  les  Langues  orientales , 
feptentrionales , celtiques  , la  racine  at  exprime 
ce  qui  eft  mauvais  & ce  qui  eft  noir  ; & dans 
toutes  les  Langues,  mcl , mal , défignent  le  mal 
Si  la  noirceur.  Mais  le  mot  ter  renforce  celui 
qu’il  modifie  : ainfi  en  latin  , ater , atramenium , 

• atrex , atrocitas , &c.  annoncent  ce  qu’il  y a 
de  plus  nuir  Si  de  p!uf  mauvais  : au  lieu  que 
fouvent  rnel  j mal  ne  défignent , dans  différentes 
Langues  , qu’un  état  de  langueur  ou  de  foi* 
blefie.  Ainfi  la  mélancolie  , fufceptible  de  gra- 
duations , ne  va  que  par  excès  jufqu’à  l’atrabile 
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( qu’on  me  permette  ce  mot  '.  Il  y a une  mé- 
lancolie douce , agréable  même  : Y atrabUe  eft 
toujours  cruelle  & terrible.  Une  (Impie  triftellê 
vous  donne  l’air  mélancolique  qui  intérelïe  : mais 
l'habitude  de  l’ame  8c  la  férocité  des  traits  don* 
«ent  cct  air  atrabilaire  qui  effraye. 

l e mélancolique  eft  dans  un  état  de  langueur 
6c  d’anxiété  : fa  triftellè  eft  moine  & inquiété. 
U atrabilaire  elt  dans  un  état  de  fermentation 
& d’angoifte  j fa  tri  lie  (Te  eft  fombre  & farouche. 
Le  mélancolique  évite  le  monde,  il  veut  être 
feul  : l'atrabilaire  repoufte  les  hommes , & il  ne 
peut  vivre  avec  lui-même.  La  mélancolie  atten- 
drit d’abord  le  c<rur  que  Yatrabile  endurcir.  Le 
mélancolique , fenlible  à l’intérêt  que  vous  lui 
témoignez , l’eft  encore  aux  peines  de  fes  fem- 
blables  : Y atrabilaire , ennemi  des  autres  & de 
lui  même , voudroit  ne  voir  que  des  êtres  plus 
malheureux  que  lui. 

Ariftote  dit  que  les  gens  d'efprit  font  mélan- 
coliques ; naturellement  penfifi»  8c  réflcchiflans, 
une  vie  fédentaire , laborieufe  8c  folitaire  les 
rends  tels.  Les  tyrans  font  des  fous  atrabilaires  ; 
& s’ils  ne  l’ccoient  pas  d’abord,  comment  ne 
le  deviendroient-ils  pas  bientôt , pleins  de  fen- 
ritnens  pénibles  , nourris  de  crimes  , toujours 
menaçans  8c  tremblans , toujours  & plus  mé- 
chans  8c  plus  malheureux  ! 

La  délicarefle  des  nerfs,  une  conftitution  molle, 
un  coeur  rendre  , les  peines  d’efprit , difpofent  à 
la  mélancolie.  L’abondance  de  la  bile  , des  fibres 
lèches  8c  roides , Tufage  habituel  des  mets  fuc- 
culens  , des  raflions  lans  celle  irritées  tant  par 
la  pofTéfliou  que  par  1a  privation  , une  aine 
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ardente  qui  brûle  encore  le  corps  après  l'avoir 
énervé  , fomentent  Yatrabile. 

On  c-il  d’un •tempérament  mélancolique  : pre- 
nez garde  à cct  enfant , trifte  fins  fujet  > fouvenc 
rêveur  & folicaire,  trop  tranquille  pour  fou  âge  ; 
il  a befoin  de  diftraélions  variées  , d'un  exercice 
continuel , d’aiimens  (impies  & bénins , de  re- 
nie les  dotée  & propres  à faciliter  les  dige  (lions  , 
la  tranfpiration  , la  circulation  des  humeurs.  On 
a l’humeur  atrnbila'ne  : prenez  garde  à cet 
homme  qui  devient  taciturne  , Cuvage  , colere  , 
Sc  dur  : il  a befoin  de  frees  fecoullès  , d’exer- 
cices violens  , d’un  régime  adouci  liant  & frugal, 
de  remede?  (impies  6c  capables  de  divifer  & 
d’entraîner  les  humeurs. 

Craignez  d’impatienter  le  mélancolique  , fa 
bile  e(l  prête  à fermenter.  Craignez  d’irritet 
Y atrabilaire , fa  bile  fermente  fans  celle. 

Le  mélancolique  devient  vifionnairc  Sc  fou. 
lé  atrabilaire  devient  furieux  Sc  frénétique. 

Le  mélancolique  meurt  lentement  : c’ell  Y atra- 
bilaire qui  fe  tue. 

■v.  Atrabilaire  ne  s’applique  qu’aux  perfonnes  ; 
niais  or.  dit  un  temps  mélancolique  , un  jeu  mé- 
lancolique , ou  qui  infpire  la  mélancolie.  Le 
root  airabile  exprimèrent  bien  le  mal  phynque  : 
la  mélancolie  ne  déiignc  fouvent  que  des  peines 
d’efp.it  mainlevées  par  un  ait  trifte  Sc  lan- 
gui lliint. 
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Mêler , Mélanger,  Mixtionner. 

Les  Langues  font  phiiofophiques  & abon- 
dantes , lorfqu'avec  la  meme  racine  elles  dif- 
tinguent  par  des  modifications  d’une  valeur  con- 
nue , la  plus  grande  quantité  de  nuances  dont 
l’idée  du  inor  I impie  & radical  eft  fufceptible. 
A in  fi  de  mijcerc  , mêler  , les  Laiins  ont  fait 
les  compofés  ad  - mijcerc , mêler  , j^ndre  à ; 
com  mijcerc  , mêler  avec , compofer  ; im-mifccre , 
mêler  dans  , enfenible  , mélanger  ; inter-mifurc , 
mêler  entre,  entremêler  \ permt fccrc , mixtionner, 
confondre  , fondre  l’un  dans  l’autre  ; pro-mifeere, 
mcier  confufémcnt , mettre  pêle-mêle  ; remifccrc , 
mêler  de  nouveau,  retnéler,  &c.  : ainii  des  fub- 
ftararifs,  des  adjettifs,  des  adverbes. 

De  la  racine  mi  désignant  la  bonté  , la  fim- 
plicité  , la  pureté,  & de  la  fugitive  S défignant 
ja  privation  , l’altération  , le  mélange  , fe  for- 
mèrent mis  & mes  , qui  , dans  une  foule  de 
Langues , ont  fervi  à la  compofition  d’une  foule 
innombrable  de  mots.  Iæs  Orientaux,  les  Celtes, 
les  Grecs  , les  Latins  , en  ajoutant  à mes  , mis  , 
mas  , un  c ou  un  g , indiquant  la  capacité  , 
la  compofition  , la  jondion,  1 aflemblage,  firenr, 
les  premiers  , maçg  ; les  féconds , mejg , mefc  , 
mi/c  ; les  troiliemes , mifgà  ; les  derniers  , 
mife  : d’où  le  languedocien  mej'cla  , en  français 
mejler , mêler. 

Mêler  eft  le  verbe  fûnple  & le  genre  : mé- 
langer & mixtionner  font  des  dérivés  ; ils  mo- 
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di  fient  &:  reftrcignent  l’idée  fimple.  Le  mélange 
ell  proprement  un  allêmblnge  on  plutôt  une 
aggrégation  de  chofes  difpolees  ou  combinées 
enfemble  , pour  former  un  tout  , un  tiflu  , un 
corps  , &c.  La  mixtion  cft  un  mélange  de  dro- 
gues & de  liqueurs  : c’ell  proprement  un  terme 
de  pharmacie. 

Mêler  y c’ell  mettre  enfemble  , avec  , dans , 
entre  , &c. , à deflein  ou  fans  deflein  , avec  arc 
ou  fans  art , avec  une  forte  de  confulion  quel- 
conque , toute  forte  de  chofes  de  quelque  ma- 
niéré que  ce  foit  , en  brouillant , en  joignant , 
en  incorporant , en  déplaçant , en  alliant , 8cc. 
Mélanger  , c’ell  affetnbler  , aflortir , ou  com- 
pofer  j combiner  , à deflein  & avec  art , des 
chofes  qui  doivent  naturellement  fe  convenir  , 
pour  obtenirpar  leur  aggrégation  & leur  variété , 
un  féfulcat  avantageux  & un  nouveau  tout.  Mix- 
t tonner , c’efl  mélanger  , fondre  des  drogues 
dans  des  liqueurs  , de  maniéré  qu’elles  relient 
incorporées  , & que  la  compolition  produife  des 
eflets  particuliers. 

On  mêle , on  incorpore  enfemble  des  liqueurs  : 
on  mêle , on  bat  les  cartes  : on  mêle  , on  brouille 
inal-adroitcment  des  écheveaux  : on  mêle  , on 
confond  des  papiers  fans  y longer  : on  mêle  , 
on  dérange  des  livres.  Les  eaux  d’une  riviere 
vont  fe  mcler  y fe  confondre  dans  celles  d’un 
fleuve  : vous  mêlt{  la  douceur  à la  févetité  :* 
le  Cuifinier  mcle  , accommode  un  mets  avec 
atn  autre  , pour  en  faire,  un  bon  ragoût  : ainfi 
de  mille  autres  maniérés  de  mêler.  L’arc  mé- 
lange des  couleurs  , des  laines , des  drogues , &c. 
Le  Peintre  mélange  habilement  fes  couleurs  : 
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le  mélange  indiiftrieux  des  couleurs  fait  la  pein- 
ture : le  Fabricant  mélange  artiftement  les  laines 
Sc  les  foies  de  differentes  fortes  Sc  de  couleur* 
differentes  , pour  en  former  un  tiflii  particulier  : 
l’Apothicaire  mélange  des  drogues  dans  une  fage 
proportion  pour  en  faire  un  médicamenc  : les 
recueils  appellés  mélanges,  ne  font  bien  fouvent 
que  des  œuvres  fore  mêlées  ; 6c  ce  dernier  titre 
leur  conviendroit  mieux.  L’on  mixtionne  artifi- 
ciellement des  fubftances  étrangères  les  unes 
aux  autres  , que  l’on  fond  ou  confond  enfemble  ; 
& c’eft  proprement  la  drogue  qui  diftingue  la 
mixtion  : un  breuvage  mixtionne  eft  dénaturé  : 
b vous  mixtionne ç une  liqueur , vous  la  fallifiez. 

Vous  me'/q  le  vin  avec  l’eau  pour  boire  : vous 
mélange ’ différentes  fortes  de  vin  pour  les  cor- 
riger ou  les  améliorer  l’un  par  l’autre  , Sc  en 
faire  un  autre  vin  : vous  mixtionncric r le  vin 
que  vous  frelateriez  avec  des  drogues. 

# Mêler  peut  également  s’employer  en  bonne 
Sc  en  mauvaifo  parr  ; mélanger  s'emploie  plutôt’ 
en  bonne  part  ; mais  mixtionner  s’emploie  ordi- 
nairement en  mauvaife  part.  Le  premier  de  ces 
verbes  tfk  feul  ufité  au  figuré. 

«J 


* Mêler  indique  proprement  l’aâion  de  faire 
un  mélange  : mélanger , le  réfultat  de  cette  ac- 
tion \ rrÿxtionner  , l’artifice  Sc  l’objet  de  la  même 
adfion. 
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Men  fange , Alenterie. 

Man,  mcn  lignifie  voile  , couverture  : mend , 
ment , mentir  lîgnihe*  littéralement  mettre  un- 
voile  fur  l.i  vérité.  La  métaphore  eft  bien  mar- 
, quee  dans  le  mot  anglais  fclJchoo.l , voile  trom- 
peur , menfonge. 

Du  verbe  mentir , vient  fans  addition  d’idée 
Te  fubftantif  mentent  : mvj'onge  eft  évidemment 
un  mot  eompofé  : il  ajoute  donc  une  idée  par- 
ticulière à l'idée  lîmplo  de  l’autre  terme.  Les 
Latins  difent  mcr.titio  «3c  mè>-daiium , mentent , 

Oc  menf'o  ge,  Le  menfonge  eff  [Ken rogna  en  ita- 
lien ; (k  la  mer.terie , tugia.  Les  Lfpagnols  ap- 
pellent mentira  y la  mentent  j‘  de  cmbujlt  > le  » 
menfonge.  Ces  peuples  Se  autres  auroient-ils 
donc  également  chargé  leurs  Langues  de  mots 
abfolument  fuperflus  ? N’efl-il  pas  plus  vraifem- 
blable  que , pir  deux  mots,  tirés  même  de 
familles  différentes , ils  ont  prétendu  exprimer 
ou  défigner  des  idées  ou  des  chofes  différentes  ? 

Une  ment  crie  e-ft  une  limple  faulferé  avancée 
dans  l’intention  de  tromper  : le  mefonge  tft 
une  faulTecé  méditée , /combinée  , cotnpolée  de 
maniéré  à tromper  , à féduire,  à nbufer.  Cette 
derniere  affèrtion  n’eft  point  une  fuppofition 
gratuite.  Quand  on  dit  que  tons  fanges  font 
m enfonces , c’elt  un  rapport  matériel , un  rap- 
port dç:  lignification  , un  rapport  de  chofes  qn’on 
■nous  rappelle  tout-à-  b fois.  Le  menfonge  eft  la 
mentais  à laquelle  on  a fort  fongé  , qu’on 
a méditée,  arrangée,  cempofée  avec  artj  ou  la 
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merterie  qui  fait  illufion  comme  un  Jorge t uns 
vifion  , qui  impofe  , fafeine,  trompe  fpecieufe- 
ment.  L’efpagnol  embufle , coirefpondant  imen- 
fonge , marque  l'cmbuche  > le  piege  : aufti  dit  on 
dans  cette  Langue  decir  mentiras , dire  des  men- 
rerics  y Sc  urdir  in  embujie  , inventer  des  men- 
Jbngts.  Le  latin  mcnJacium  , mbfonge , démonf- 
tration  trompeufe  , ligne  inlîdieux  . dit  auflï  plus 

?ue  menùtio  , mentent.  Nous  avons  , dans  notre 
.angue  même , la  preuve  de  ma  prcpoluicn. 
Menjonge  y fignilie  illulion,  erreur  féduifmte  ; 
le  monde,  dit-on , n’eft  auiilnjtyn  Sc  men- 
fjnge.  Le  menjonge  eft  aulli  fable  Sc  fiftion  j 
la  poélîe  , dit  on  , vit  de  m tnfonges  : le  men- 
Jt'ngt  Sc.  les  vêts  font  do  tout  temps  amis,  dit 
la  Fontaine. 

Et  c’éft  pourquoi  menfongt  eft  du  ftyle  no- 
ble, & mentent  du  ftyle  très  familier.  Le  mer.- 
Ji't*ge  cil  une  grande  Sc  profonde  minterie  ; il 
eft  itifpiré  par  quelque  intérêt  important , il  vile 
à un  but  élevé.  En  mente/ie  n'a  ni  motifs,  ni  les 
m lunes  préfom prions , elle  eft  fimple  Sc  familière  ; 
c’eft  un  menfongt  leger,  badin , ou  du  moins 
fuis  confequence  , ti  l’on  fe  borne  i lufage. 

Vous  n'accuferez  pas  férieufement  quelqu'un 
en  face,  de  menfongt  ; vous  l’ofr'enfcriez  : le 
menjonge  eft  en  général  grave.  Vous  lui  repro- 
cherez en  plaifantant  une  mer.terie  ; i!  n’en  fera 
pas  blefl'é  : la  menterie  eft  plus  ou  moins  légère. 
• I.’hypocrifie  eft  un  menfongt  continuel  d’ac- 
lion  ; ou  , comme  dit  la  Eruyere  , un  rr.er.- 
fonge  de  toute  la  perfonne  ; car  elle  eft  ani- 
heieufe , profonde  Sc  féduifanre.  Un  plaifanr 
ne  mer  dans  fo»  jeu  que  de  la  menterie  • 
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car  il  n’y  met  ni  !a  malignité  ni  l’importance, 
ou  l'intention  d’un  mauvais  dellein. 

Le  diable , dit  on  , eft  le  pere  du  menfonge  ; 
&•  c’eft  ce  qui  déûgne  la  fubtilitc , l’arti tue  , 
l’adrelîè , la  méchanceté  réfléchie  du  menfonge. 
On  ne  fera  pas  intervenir  le  diable  dans  la  men- 
tale ; c’eft  bien  alTez  de  l’homme. 

Les  enfans  préludent  aux  menfonges  par  des 
mentales  : fichez  leur  infpirer  l’horreur  de  la 
faulfeté  , & je  vous  réponds  d’eux. 

Par  des  menfonges  , on  fe  rend  odieux  , & 
par  des  menteries  , méprifable.  Menteries  & mtn- 
fenges  rendent  indigne  de  foi  : eh  ! qui  croiroit 
dans  les  grandes  chofes , celai  qu’il  ne  croit  pas 
dans  les  petites  ? 

Le  fourbe  fait  des  menfonges  : le  bavard  dit 
des  menteries.  Celui-ci  ne  trompe  perfonne  ; 
l’autre  trompe  les  plus  fins. 

La  menterïe  eft  fort  commune  parmi  le  peuple; 
c’eft  même  un  de  fes  amufemens.  Le  menfonge 
n'eft  pas  rare  parmi  les  gens  importans  ; ils  ont 
beaucoup  plus  d’atfaires  férieufes. 

La  civilité  du  monde  eft  mentale  plutôt  que 
menfonge:  elle  ne  trompe  perfonne;  ou  fi  elle 
trompe  quelqu’un  c’eft  celui  qui  veut  être  trompé. 
Le  difeours  flatteur  que  tour  le  monde  tient  à 
tout  le  monde , ne  lignifie  rien. 

Chez  les  femmes  , dit  la  Bruyère  , fe  parer 
& fe  farder  n’eft  pas , je  l’avoue  , parler  contre 
fa  penfée;  c’eft  chercher  à impofer  aux  yeux, 

vouloir  paroître  félon  l’extérieur  contre  la 
vérité  ; c’eft  une  efpecc  de  menterie . La  faullè 
modeftie , dit-il  encore , eft  le  dernier  raffinement 
4e  la  vanité , elle  fait  que  l’homme  vain  ne 
> parois 
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paroîr  point  tel.  Si  fe  fait  valoir  au  contraire 
par  la  vertu  oppofée  au  vice  oui  fait  fon  ca- 
racte'e  ; c’eft  un  menfcnge  Dans  ces  Jeux 
phrafes  , la  farce  des  termes  efl  très-bien  indi- 
quée par  la  nature  des  chofcs  & la  qualité  des 
actions. 

# -•  • , . . .j 

# Mcntcrie  défîgne  proprement , par  fa  ter* 
minaifon  , l’efpece  d'aélion  qu’on  fut:  ainfî  , 
par  lui- meme , ce  mot  a la  vertu  de  déligner  toute 
efpece  de  t.::njongi , ou  plutôt  de  faulfeté  dite 
pour  tromper.  Mais  met.fonge  avant  ufurpé  fon, 
domaine  naturel  , fon  ufage  a été  reftreint  à 
l’efpec»  la  plus  commune  , la  plus  fimple  , la 
plus  légère  ; Si  c’eft  au(G  à quoi  fa  renninaifon 
a été  fouvent  réduite  , car  elle  eft  iouvent  ren- 
voyée au  (lylc  familier  pour  déligner  quelque 
chofe  de  commun  , de  petit , dé  léger,  de  futile  „ 
de  frivole,  de  ridicule  , comme  dans  badinerie, 
minauderie  , forfanterie  , piller ie  t vantait , Sic. 
Voyez  Badinage  & Badinait’. 


• J « » 

. Merci  y Mifèncorde . 

• t 

Nous  difons  demander  , crier  merci  , misin * 
torde , c’eft-à-dire,  grâce,  pardon. 

On  demande  merà  , comme  on  demande 
pardon  , jufque  pour  les  fautes  les  plus  légères  y 
comme  on  demande  quartier  ou  grâce  de  re- 
proches, de  railleries.  On  demande  miséricorde  t 
comme  <m  implore  la  clémence  dans  des  ca* 
Tome  III.  N 
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graves  , pour  des  fautes  graves  , comme  on  im- 
plore la  pitié , des  fecours  dans  de  grands  dan- 
gers , dans  de  vives  alarmes.  Si  quelqu’un  vous 
excede  de  quelque  maniéré , vous  criez  merci  : 
dans  une  grande  calamité  , le  peuple  crie  misé- 
ricorde. 

Merci  nefedic  plus  que  dans  certaines  phrafes 
familières  : dès-lors  il  a perdu  fon  ancienne 
noblelTe  j &:  il  ne  convient  plus  que  dans  des 
occalîons  communes.  Les  grandes  idées  morales 
appartiennent  d miséricorde. 

L'on  demande  merci  à celui  à la  diferétion  de 
<pii  l’on  eft  , & qui  fait  trop  fentir  fa  fupé- 
norité  : l’on  implore  la  miséricorde  de  celui  qui 
peut  punir  & pardonner  , perdre  8c  fauver.  Le 
foible  demande  merci  ; le  criminel  implore  la 
miséricorde.  On  implore  la  miséricorde  de  Dieu  , 
celle  du  Prince  : on  demande  merci  au  plus 
fort. 


' * On  eft  , on  fe  remet  , on  s’abandonne  à 
la  merci , i la  miséricorde  de  quelqu’un  , c’eft- 
à-dire  , à fa  diferétion.  Mais  la  volonté  , la 
bonne  volonté  vous  reçoit  à merci  : le  cœur , un 
fentiment  tendre  vous  fait  miséricorde. 

N’attendez  point  de  merci  des  gens  durs  de 
rigides  : n’attendez  point  de  miséricorde  des 
gens  inferdibles  & impitoyables. 

Nous  avons  tous  befoin  de  merci  : cette  pen- 
fée  difpofe  à l’indulgence.  L'indulgence  eft 
fœur  de  la  clémence  j elle  nous  difpofe  à la 
miséricorde 

, On  eft  à la  merci  des  betes  féroces , des  caufes 
Aveugles , comme  des  êtres  intelligens  ; la  miséri- 
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corde  n’appartient  qu'aux  êtres  fenfibles  , bons 
par  leur  nature,  capable  de  pitié. 

Si  vous  avez  jamais  été  à la  merci  des  -flots  8c 
des  orages  , oh  ! fans  doute  Vos'  femblables 
trouveront  £n  voûs  miséricorde.  L’homme  qui 
a fenti  la  puiflance  pefer  fur  lui , en  eft  plus 
humble  : l’homme  qui  a fenti  le  malheur  frappét 
fur  fon  fein  , en  eft  plus  tendre. 

Le  tyran  ne  connoît  point  la  miséricorde  j 
fous  ctes  à fa  merci.  On  lui  échappe  , comme 
t sa  une  bête  féroce  , par  prudence  ou  par  bon- 
heur. 

V. 

# Merci  exprime  également  la  grade  que  l’on 
fait  8c  celle  que  l’on  rend  : grand-merçi , fignifiè 
je  vous  remercie , je  vous  rends  grâce  : remer- 
cier-, c’eft  rende  grâce  ; ainfi  merci  devroit  être 
confervé , quand  ce  ne  feroit  qu'en  faveur  de 
remercier.  Miséricorde  ne  déiîgne  que  la  vertu 
qui  fait  grâce  , 8c  les  a&es  de  cette  vertu  : on 
a de  la  miséricorde  , on  fait  miséricorde  ou  des 
aétes  de  miséricorde  j mais  on  ne  rénd  pas  misé- 
ricorde , comme  on  rend  grâce. 

Merci  vient  du  latin  merces  , prix  récompenfe  ; 
Je  par  extenfion  , faveur , grâce.  On  mérite  en 
quelque  forte  fa  grâce  en  s'humiliant  pour  la 
demander  : on  reconnoît  , on  commence  au 
moins  à payer  la  grâce  qu’on  a reçue  par  la 
grâce  que  l’on  rend  : il  y a là  un  prix  qu’on 
obtient  , 8c  un  prix  qu’on  en  paye.  Voilà  com- 
ment ce  mot  a naturellement  deux  fens  : ou 
plutôt  deux  acceptions , qui  paroifTent  d'abord 
o ppofées. 

Quant  à miséricorde  , ce  mot  exprime  litt£« 
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ralemeur  la  fenfibilité  du  caur  ( cor  j ccrd  ) , 
J’attendrilTeinent  de  l’aine  lue  la  mij'erc  , fur 
les  maux  d'autrui.  Cette  notion  générale  femblc 
confondre  la  miséricorde  avec  la  pitié  , qui 
toutefois  , par  la  valeur  du  terme  , annonce  une 
bonté  naturelle  8c  une  forte  de  piété  envers  celui 
qui  fouÆe  ( vo ytiPilié).  La  miséricorde  fe  prend 
en  effet  fouvent,  & avec  raifon , pour  la  pitié  : 
mais  elle  a la  propriété  , fa  dcfUnation , fa 
fonction  particulière.  I a miséricorde  tll  ce:te 
efpece4e  pitié  généreufe  qui  retient , balance 
tempere  la  jullice  & même  remporte  quelque- 
fois fur  elle  ; qui  pardonne , comme  la  clé- 
m*nce  , .douce , patiente  ; mais  avec  une  fenli- 
bihté  bien  vive,  & par.  un  intérêt  bien  tendre 
pour  le  coupable  , qui  fait  céder  la  confédération 
,de  nos  droits , de  notre  pouvoir , de  nos  avan- 
tages , 8c  celle  des  rorts , des  injures , du  dé- 
mérite de  là  petfonne  , à la  confidération , ou 
plutôt  au  fentitnent  de  fes  peines , de  fes  fouf- 
frances,  de  ù.  mifere.  La  miséricorde  cft  donc 
la  pitié  qui  nous  engage  à de  généreux  facrilices, 
lorfque  la  juftice  nous  en  difpenfe  8c  nous  donna 
meme  des  droits  oppofés.  Ce  n’eff  point  par 
une  ûmple  pitié  , c’eft  par  une  grande  miser* 
corde  que  vous  allez  expofer  votre  vie  pour 
retirer  un  injufte  ennemi  d’un  piege  qu’il  vous 
tendoit  à vous-même.  Je  n’ai  vu  nulle  part  une 
notion  complette  8c  julfe  de  cette  vertu.  On 
dit  que  c’eft  la  pitié  ou  la  compaftion  : on  die 
que  c’eft  Iâ  vertu  qui  , comme  la  clémence , 
fait  accorder  le  pardon  à celui  qu’on  pourroit 
punir  : on  dit  que  c’eft  celle  qui  porte,  comme 
ia  pitié  > à foulagct  les  miferes  d’autrui  : on  dit 
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que  la  mijëricorde  eft  en  oppolîrion  avec  la 
juftice.  Eh  bien  ! an  lieu  de  feparer  toutes  ces 
idées  qu’il  faut  nccelïairemcnt  fuppofer  dans  le 
mot , pour  faire  d’une  feule  vertu  plulîeurs  ver- 
tus différentes  , réunifTez-les  , & vous  en  for- 
merez un  caraétere  propre  8c  diftinélif,  & vous 
aurez  une  vertu  particulière  fous  00  nom  propre, 
fie  avec  une  idée  qui  doit  fe  retrouver  dans  toutes 
les  applications  juftes  du  terme. 


• . * > yn  •-  .• 

Mériter , être  Digne.  • ra  . • 

r . * 7'  : • 0 

Mérite , lat.  meritum , vient  du  primitf  n.-jr, 
grand  , très -grand  ; & il  fe  rapporte  au  latin 
merezs , récompenfe  , prix,  falaire.  Mititum  , 
mérite,  rccompenfc  , fervice,  bon  office  : me- 
ritus  , qui  s’eft  élevé  par  fa  conduite , qui  a rendu 
des  fervices  , qui  a gagné  par  fon  travail  ; & 
de  même  du  vetbe  mereri  , mériter.  Ainfî  le 
mérite  eft  proprement  dans  les  allions , les 
œuvres  , les  feryiees  qui , félon  la  raifon  , la 
juftice , l'équité , mènent  à la  récompenfe,  exigent, 
un  prix  , donnent  un  droit. 

Dyn  j dign,  forment  fe  même  mot  primitif , 
qui , en  oriental  , en  celte,  en  grec,  en  latin,. 
Sec.  marque  l’élévation,  la  force,  la  puillànce. 
D g ne  lat.  diçnus  , fgnifie  mot  à mot  qui 
domine  fur  les  autres  , qui  eft  diftingué  par  les 
qualités  , foit  par  fa  nai  (lance  , foit  par  fa  place  , 
par  fon  talent  , par  fa  vertu  , par  fon  mérite. 
La  dignité  eft  une  diftin&ion  ; cette  diftin&ion. 
annonce  une  fupéliorité  qu’on  peut  avoir  à 
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différens  titres , par  le  mérite  qui  s’acquiert , & 
par  des  avantages  naturels  ou  autres  qu’on  à 
reçus.  Digne , en  lat.  dignus , ne  tiendroit-il  pas. 
aufli  au  verbe  dignofco,  qui  exprime  1’aétion  de 
diftinguer  & difcemer  une  chofe  de  toute 
autre  ? 

Ainfi  l’on  mérite  par  fes  actions , par  fes  ftr- 
vi«es  : l’on  eft  digne  par  fes  qualités  , par  fa 
fupériorité.  Le  mérite  donne  une  forte  de  droit; 
la  dignité  donne  un  titre.  Ce  qu’on  mérite  , e II 
récompenfe  dans  quelque  fens  : on  eft  auffi  dtgne 
de  récompenfe  , 8c  même  d’une  faveur.  Celui 

5iui  mérite , s’eft  rendu  digne  par  fa  conduite  , 
es  travaux  , le  bon  emploi  de  fes  qualités  & 
fes  talens.  Mériter  , être  digne , fe  prennent  en 
bonne  & en  mauvaife  part. 

» Dès  qu’on  fuppofe  , dit  Burlamaqui  , que 
» l’homme  fe  trouve  , par  fa  nature  & par  Ion 
» état  j affiijetti  à fuivre  certaines  réglés  de 
» conduite , l’obfetvation  de  ces  réglés  fait  la 
» perfection  de  la  nature  humaine  8c  de  fon 
» état....  En  conféquence,  nous  reconnoiftons 
» que  ceux  qui  répondent  à leur  deftination  , 
»>  qui  font  ce  qu’ils  doivent  , & contribuent 
n ainfi  au  bien  & à la  perfection  du  fyftême  de 
» l’humanité  , font  dignes  de  notre  approbation, 
n de  notre  eftime  & de  notre  bienveillance  ; 
» qu’ils  peuvent  raifonnablement  exiger  de  nous 
n ces  fentimens , ôc  qu’ils  ont  quelque  droit  aux 
» effets  avantageux  qui  en  font  les  fuites  natu- 
» relies....  Tels  font  les  fondemens  du  mérite. 

» Telle  eft  , dit  Bourdaloue  dans  fon  Sermon 
*>  del’ Ajfention  , l’injufte  diftribution  qui  fe  fait 
» des  récomptnfes  du  monde  j on  les  a fouvent 
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.»»  fans  les  minier , 8c  on  les  mérite  plus  fouvent 
»>  encore  fans  les  avoir.  On  les  a fans  les  mé- 
» riter , 8c  c’eft  ce  qui  devroit  humilier  la  plupart 
» des  heureux  du  lîecle  ; on  les  mérite  encore 
u plus  fouvent  fans  les  avoir , c’eft  ce  qui  rebute 
» & ce  qui  défefpere  les  malheureux.  Quoique 
» les  récompenfes  ne  foient  dues  qu’au  mérite , 
» toute  autre  chofe  que  le  mérite  contribue  à les 
*»  avoir  ««.  Ainfi  tout  devient  grâce  ; & chacun 
croit  être  allez  digne  d’une  grâce;  & les  grâces 
font  pour  le  plus  favorifé , pour  le  plus  protégé , 
pour  le  plus  intrigant , pour  le  plus  importun  ; 
il  ne  refteroit  rien  au  plus  digne  , fi  quelque- 
fois la  fortune  n’avoit  le  caprice  d'élever  plutôt 
que  de  récompenfer  le  mérite  8c  la  vertu. 

S’il  eft  plus  facile  d’obtenir  que  de  mériter , 
il  eft  fort  naturel  qu'on  travaille , non  à mé- 
riter , mais  à obtenir  ; & les  perfonnes  qui- 
Jont  les  plus  dignes  d’obtenir  , ne  favent  & ne 
peuvent  guere  que  mériter. 

Vous  diftinguerez  bien  entre  divers  concur- 
rens  , celui  qui  a le  plus  mérité , les  a&ions  & 
les  fervices  parlent.  Mais  comment  diftinguer  le 
plus  digne  , s’il  faut  juger  les  qualités  de  l’efprit 
8c  du  cœur  ? Qui  peut  fermer  les  profondeurs 
de  l’ame  ? 

S’agit-il  d’une  place  qui  fe  donne  aux  fervices  ? 
celui  qui  a rendu  le  plus  de  fervices  la  mérite. 
Ne  faut-il  pour  une  place  que  de  la  capacité  ? * 
celui  quî  a donné  le  plus  de  preuves  de  capa- 
cité* en  eft  le  plus  digne. 

Pour  mériter  une  place  , il  faut  avoir  le  mé- 
rite même  de  la  place  ; il  y a de  grands  hommes 
qui  ne  font  pas  dignes  de  certains  petits  em- 
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plois.  Vous  diriez  neanmoins  que  toutes  ré- 
compenfes  eft  bonne  pour  tout  fer  vice  , fur-tout 
quand  les  chofes  ne  s’apprécient  plus  qu’cn 
argent. 

A celui  qui  demande  une  chofe  deflinée  à 
fervir  de  récompenfe  , vous  répondrez  , fans 
l'offenfer , qu'il  ne  l a point  méritée  : vous  ne 
lui  direz  point  qu’il  en  eîfc  indigne  , ni  fans 
doute  qu’il  n’en  eft  pas  digne  , à moins  qu’il 
n’ait  mérité  l’exclolion  , & vous  I’ofteofetiez. 
Dans  le  premier  cas  , c’eft  lui  dire  feulement 
qu’il  n’a  pas  allez  de  fervire  t dans  le  fécond  , 
c’eft  le  taxer  au  moins  d’incapacité. 

Vous  avez  beau  dire  Sc  beau  frire,  on  ti’ûrera 
point,  à cclu;  qui  a le  plus  mérité , la  finisfac- 
rion  & l’honneur  d’avoir  mieux  mérité  que 
ceux  qui  l’emportent  fur  lui  ; on  n otera  point 
au  plus  digne  fes  qualités,  la  fupérioriré  qu’il 
a fur  les  antres  , & le  fendillent  qu’il  a tic  la 
{upéaorité. 

Croyez  que  celui  qui  dérobe  aux  aunes  la 
récompenfe  qu’ils  mentent  , fera  itgardé  , fe 
comportera  & finira  comme  ce  mifiiable  qui 
vole  le  bien  d’autrui.  Croyez  que  l’homme  qui 
n’eft  pas  digne  de  la  place  qu  il  obtient , n’en 
paroîrra  que  plus  indigne  , n’en  fera  que  plus 
rigoureufement  jugé  t la  per* Ira  liomeufement , 
ou  bien  ne  la  confervera  qu’avec  des  travaux 
très-infinis  qui  le  rendront  malheureux.  Allez  , 
fi  l’on  ne  fiic  pas  juftice  , juftice  fe  fuit. 

Il  eft  de  l’oN.lrô  narprel  &:  elïênoel  que  chacun 
ait  ce  qu’il  m rire  : or  , il  eft  clair  que  le  régné 
de  cet  ordre  n’eft  pas  de  ce  monde-ci.  La  eu- 
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rifife  révolution  , Il  tous  ceux  qui  ne  font  pas 
dignes  des  partes  qu’ils  occupent  , en  croient 
tout  d’un  coup  dépolferlés  ! Oh  ! combien  de 
gens  qui  tremblent  à cette  proportion  ! 

# Nous  difons  fouvent  un  homme  de  mérite  » 
8c  quelquefois  familièrement , un  digne  homme. 
L’honnêteté , la  probité  , la  droiture  , la  fran- 
cltife  qui  forment  le  fond  du  caractère  de  la 

fierlonne,  & qu’il  eft  facile  de  reconnoître  dans 
a (impliciré  de  fes  difeours  Se  de  fes  procèdes , 
font  le  d;gne  homme  ; il  eft  digne  d’ertime  3 de 
confiance»  de  bienveillance.  Des  qualités  excel- 
lentes 8c  remarquables , le  bon  emploi  de  ces  qua- 
lités , l'emploi  propre  à nous  a durer  l'approba- 
non  des  honnêtes  gens  & la  confidération  pu- 
blique , ce  qui  vous  fait  diftinguer  avec  éioge 
dans  votre  erar  , dans  votre  profelfion  , dans  la 
carrière  ou  l’ordre  des  chofes  que  vous  fuivez  , 
c’eft-là  ce  qui  fait  l’homme  de  mérite  \ il  mérite 
bien  de  la  fociété  , de  la  patrie , de  Ihumnnité  , 
Scc.  Votre  digne  homme  eft  un  bon  8c  honnête 
homme  ; i!  a de  fort  bonnes  qualités  I homme 
de  mérite  a plus  que  de  bonnes  qualités , il  a 
de  la  vertu  } c’eft  un  homme  ! On  n’eft  pas  un 
digne  homme  pour  avoir  des  qualités  honnêtes  ; 
pour  avoir  du  mérite  , on  n’eft  pas  homme  de 
mérite  : mais  le  digne  homme  eft  elfenriellement 
& cordialement  ce  qu’il  eft  } l’homme  de  mérite 
s’eft  fait  une  habitude  & même  un  caractère 
de  mérité  , ft  je  puis  ainfi  parler.  On  aime  aftèz 
un  digne  homme  , mais  on  le  biffe  : l’on  aime 
ou  l’on  hait  » l’on  honore  ou  l’on  dénigre 
homme  de  mérité -y  il  fait  fouvent  envie.  Le 
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digne  homme  a du  fens , & il  n’a  pas  befoin 
d’efprit  : l'homme  de  mérite  n’cft  point  te! , fans 
une  certaine  dofe  d’efprit  ou  de  talent  j mais 
«out  l’efprit  du  monde  ne  fait  pas , feul  , un 
homme  de  mérite.  Le  digne  homme  refte  tout 
naturellement  obfcur  : il  y a beaucoup  de  gens 
de  mérite  fort  obfcurs , mais  ils  ne  font  pas  faits 
pour  letre  ; ce  n’eft  pas  que  la  qualification 
d’homme  de  mérite  ne.loit  quelquefois  ridicule- 
ment prodiguée.  Je  ne  poufferai  pas  plus  loin 
ce  parallèle  : Iifez  dans  la  note  , deux  paffages 
de  Bourdaloue  fur  le  mérite  , tirés  , l’un  de 
l’Oraifon  funebre  du  grand  Condé  , l’autre  du 
premier  Sermon  de  la  Touffaint  : il  feroit  allez 
difficile  d’en  dire  davantage  fur  ce.  fujet  ,•  & de 
dire  aulli  bien  {a). 


(a)  » De  quelque  manière  que  nous  jugions  des 
» choses,  & quelque  idée  que  nous  nous  formions  du 
» mérité  des  hommes  , il  est  rare  de  trouver  dans  le 
n Monde  un  vrai  mérité  ; encore  plus  rare  d’y  trouver 
» un  mérite  parfait,  & souverainement  rare,  ou  plutôt 
» rare  jusqu'au  prodige  d'y  trouver  un  mérite  universel  , 
» c'est-à-dire  , tous  les  genres  de  mérite  rassembles  & 
» réunis  dans  le  même  sujet.  On  voit  tous  Its  jours  des 
» hommes  avec  peu  de  mérite , aidés  du  hasard  & de  la 
» fortune  , ne  laisser  pas  de  s’acquérir  de  la  gloire,  & 
» faire  de  grandes  actions  sans  en  être  eux-mcines  plus 
» grands.  On  voit  des  hommes  d’un  mérite  distingué  , 
» mais  borné  ; des  braves  , mais  dont  les  autres  qualités 
» ne  répondent  pas  à la  valeur;  de  grands  Capitaines  , 
» mais  hors  de  là  de  petits  génies.  On  voit  des  esprits 
» élevés , mais  en  meme  temps  des  âmes  basses  ; de 
» bonnes  têtes  , mais  de  médians  coeurs.  On  voit  des  su- 
» jets  dont  le  mérite  • quoique  vrai  , n’a  pas  le  bonheur 
* de  plaire , & qui , avec  tous  les  talens  dont  le  Ciel  les  a 
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Méfaife , Mal-aife. 


Le  mot  oriental  & celte  , me  , changé  en 
ml , mis  , mes  , fouvent  placé  au  commence- 


» pourvut , n'ont  pas  celui  de  te  faire  aimer.  On  voit 
» des  hommes  qui  brillent  dans  le  mouvement  & dans 
w l'action,  mais  que  le  repos  obscurcit  & anéantit; 
» que  les  emplois  font  valoir  , mais  qui  dans  la  retraite 
» ne  sont  plus  que  l'ombre  de  ce  qu'ils  ont  été'.  Où  voit- 
» on  l'assemblage  de  toutes  les  choses  , &c  ? 

» Il  y a dans  le  monde  des  mérites  stériles  , c'cst-à- 
» dire  sans  récompense,  parce  qu’il  y a des  mérités  que 
» les  hommes  ne  connoisscnt  pas  ; & par  ce  seul  prin- 
» cipe , combien  dans  le  monde  de  mérites  perdus  , 
» combien  d’ignorés  , combien  d’oubliés , combien  d ef- 
» faces  par  le  temps  , combien  d’étouffes  dans  la  foule  & 
» dans  la  multitude  1 11  y a aussi  des  mérites  connus  , 
» mais  qui  ne  plaisent  pas.  Combien  par-là  ne  voit-on 
» pas  , parmi  les  hommes  , de  mérites  malheureux  , re- 
» butés,  & si  j’ose  ainsi  dire  , réprouvés?  des  mérités 
» qui,  par  l’aliénation  des  cœurs,  bien  loin  d'attirer  la 
» bienveillance  & l'amour,  excitent  plutôr  la  jalousie  & 
» la  haine?  Avoir  du  mérite  ou  en  avoir  trop,  c'est 
h souvent  dans  le  monde  une  exclusion  pour  les  cm* 
» plois  & pour  les  places  qui  y tiennent  lieu  de  récorn- 
» pens.s.  Enfin  , quelque  justes  & reconnoissans  que 
» soient  les  hommes  ; je  dis  plus  , quelque  libéraux  & 
» magnifiques  qu’ils  puissent  être,  il  y a des  mérites 
>r  qu’ils  ne  récompensent  pas  , parce  qu’ils  ne  le  peuvent 
>»  pas  , des  mérites  dont  ils  conviennent  & dont  ils  sonc 
» même  touchés , mais  cjui  excédant  le  nombre  des 
» grâces  dont  ils  sont  les  dispensateurs  , leur  deviennent 
» malgré  eux  des  mérites  onéreux  , des  mérites  incom* 
>>  modes  ; & même  des  mérites  importuns  1. 
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ment  de  di  vers  mots  compofés  , délîgne  la  priva* 
lion  , I altération  , le  défaut  , l 'éloignement  » 
Scc.  \ il  fe  prend  aufli  pour  mal , mauvais  , &c.  ; 
que  li  l’on  met  également  mes  & mal  devant 
le  même  mot  , ceux-là  doivent  naturellement 
reprendre  leur  fens  propre  & rigoureux.  1.9 
mésaife  ne  fera  donc  que  la  (impie  privation  d’aile 
ou  de  bien-être  -,  & le  mal-ajc  fera  un  mal 
pofîtif,  ennemi  de  l’aife  ou  du  bien-être.  M - 
Jaift  marquera  proprement  une  (ituation  dans  la- 
quelle , après  avoir  cédé  d’être  bien , on  n’eft  pas 
encore  ma!  ; 8c  le  mal  aife  , une  (ituation  dans 
laquelle  on  eft  mal  , fans  avoir  un  mal  dé- 
terminé. 

Mais  il  arrive  que  , quand  de  tels  mots 
forment  des  fynonymes  dins  la  Langue,  l’ufagc 
les  diftingne , en  appliquant  celui  - ci  à une 
cfpecc  particulière  d’objets,  tandis  que  celui-là 
eft  reftreint  à une  autre  efpece.  Ainlî  l’on  pré- 
tend que  mal  - content  fe  dit  du  fupérieur  à 
1 inférieur  ; &C  mécontent  de  l’inférieur  au  fu- 
périetir  (a). 

Je  n’ai  entendu  dire  nijaije  que  relativement 
à l’état  de  la  fanté  : les  Didionnaircs  appli- 
quent proprement  mal-aiCe  à l’état  de  la  fortune. 
Ainfï  un  homme  mal-a'Je  ou  qui  eft  dans  le 
mal-alfe  , n’eft  autre  chofe  qu’un  homme  privé 
d’aifance  ou  des  commodités  de  la  vie,  à l'é- 
troit j expofé  à des  befoins.  Dans  ce  cas  là  , 


(a)  Il  faut  pourtant  observer  qu’on  est  mal-content  r 
quand  on  no  l’i»t  guère  ou  qu’on  n’est  nullement  satis- 
fait ; & mécontent , quand  loin  d'être  satisfait , oa  cU 
fâché  & très» fâché. 
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vous  ne  diriez  pas  méfaife  j mais  vous  direz  avec 
Fénelon  : L’eftoinac  a un  ditfolvant  qui  caufe  la 
faim  , 8c  qui  avertit  l'homme  c!u  befoin  de 
manger  : ce  même  diffolvant  c^ni  picotte  l’ef- 
tomac , lui  prépare  , par  ce  mejaife , un  plaifir 
très-vif,  lorfqu’il  eft  appaifé  par  les  alimens. 
Obfervons  encore  que  , dans  cet  exemple  , le 
méfaije  a quelque  chofe  d’alfez  léger.  Le  méfaife 
fera  donc  un  état  incommode  du  corps  ; & le 
mal-aife  , fi  l’on  veut , toute  autre  efpece  d’in- 
commodité analogue  , mais  proprement  celle 
d’un  homme  mal  accommodé  de  la  fortune. 

Enfin  , Jorfque  deux  termes  auâi  faciles  â 
confondre  que  ceux-là  fe  rencontrenr  8c  fe 
heurtent  dans  la  Langue,  il  arrive  infenlible- 
ment  que  l’un  des  deux  fait  tomber  l’autre  dans 
l’oubli.  C'eft  ainü  que  mefaventure  , quoique 
négligé  , a fait  emiéiement  abandonner  mala » 
venture.  Mafaije  l'a  également  emporté  fur 
méfaife  , très-  peu  ufité  aujourd’hui  ; 8c  il  a bien 
fallu  qu’il  s’emparât  de  la  lignification  ou  de  la 
fonction  propre  de  ce  dernier.  L’Académie  re- 
niarquoic  , dans  fon  premier  Diâionnaire  , que 
méfaife  étoit  vieux  , 8c  que  mal-aife  vieillilïbu  : 
ce  dernier  paroît  s’être  rétabli  au  détriment  de 
l’autre.  Si  l'on  reconnoît  entre  eux  une  différence 
fixe  , pourquoi  ne  pas  les  conferver  l’un  8t 
l’autre  ? < • • 
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Mal  ufer.  Il  y a donc  deux  maniérés  géné- 
rales de  mal  ufer,  diftinâes  &:  importantes  à 
chftinguer.  5ans  cela  , comment  tant  de  peuples 
didérens  fe  feroient-ils  accordés  à recevoir  deux 
mots  pour  exprimer  une  feule  6c  unique  idée  ? 
Comme  nous  difons  méfuftr  6c  abufer  , les  La- 
tins ont  dit  deuti  6c  abuù  , les  Italiens  mi/ufare 
6c  abufare  , les  Anglois , mifufe  6c  abufe  , les 
Allemands  , misbrauchen  6c  übclbrauchen  , 6cc. 
Le  mot  primitif  hcth  , ocd  , ( temps  ) , changé 
en  oth , ut  h , ut , a fervi  dans  les  Langues  de 
l’Occident  comme  dans  celles  de  l’Orient  , à 
déligner  ce  qui  fe  fait  en  tout  temps  , les  ufages , 
les  coutumes  , les  mœurs. 

Il  eft  facile  en  effet  de  diftinguer  deux  ma- 
niérés très-différentes  de  mal  ufer  : il  y a un 
emploi  des  chofes  qui  eft /ndavu/j,  il  y en  a un  qui 
eft  méchant  \ 6c  voilà  ce  qui  différencié  nos  deux 
verbes.  On  mèfufe  de  la  chofe  qn’on  employé 
mal  ; on  abufe  de  la  chofe  qu’on  employé  à faire 
du  mal.  Or  dans  le  premier  cas  , on  peche 
contre  la  raifon  , contre  la  fagelTè  , contre  fes 
intérêts  , contre  le  bon  ordre  : & dans  le  fé- 
cond , on  peche  contre  la  juftice  , contre  la 
droiture , contre  la  pr(5hité  , contre  les  droits 
d’autrui.  On  mèfufe  par  dérèglement , en  agif- 
fant , comme  oh  dit  , à tort  6c  à travers , fans 
rime  ni  raifon  : on  abufe  par  excès  , ou  en 
outre  paffant  fon  pouvoir  , fes  droits , les  droits 
de  la  liberté. 
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Les  Jurifconfultes  ont  défini  la  liberté  le  droit 
d’ufer  & d'abufer-,  ce  n’eft  pas  là  le  mot  , il 
falloir  dire  méfuftr.  Je  mfufe  de  ma  liberté  , 
li  je  fais  une  fottife  qui  me  nuit  ; mais  j’en  ai 
le  droit.  Si  je  m’en  fers  pour  nuire  à autrui, 
j’e.i  abufc  alors,  & j'oucre-palle  mon  droit  : 
■mais  c’eft  licence  & non  pas  liberté. 

Les  Loix  abufcroient  de  leur  force , fi  elles 
l’exerçoient  contre  celui  qui  ne  fait  que  mè/ujct 
de  la  benne.  La  juftice  eft  de  laifïêr  à chacun 
fes  droits , c’eft-à-dire  , fa  liberté. 

Une  mauvaife  tète  mèfufe  de  vos  bienfaits  ; 
un  mauvais  cceur  en  abufc. 

Il  n’eft  rien  dont  l’ignorance  n z méfufe  3c  dont 
la  malice  n abufc. 

Il  y a deux  chofes  prefque  aufli  communes 
ëc  prefque  aurti  funeftes  l’une  que  l'autre  , 
mêfufcr  avec  de  bonnes  intentions  , &c  abuftr 
par  des  intentions  mauvaifes.  La  bonne  in- 
tention n'exeufe  pas  celui  qui  doit  avoir  des 
intentions  éclairées  ; & , comme  la  mauvaife 
intention  j elle  faic  le  mal  avec  le  bien  même. 

Un  ami  indiferet  méfufera  du  fecret  que  vous 
lui  confiez  : un  ami  perfide  en  abufera  contre 
vous-même. 

Là  les  filles  mefufent  de  la  liberté  quelles 
ont  de  fe  choifir  un  époux  : ici  les  parens  abufent 
du  droit  qu’ils  ont  de  les  empêcher  de  choifir. 
Par-tout  Sc  toujours  j nous  fommes  entre  deux 
écueils. 

Un  grand  Prince  , digne  de  gouverner  un 
grand  Etat  Sc  familier  avec  fes  Sujets  , tétnoi- 
gnoit  , il  n’y  a pas  long-temps , à un  Artifan  , 
pere  de  famille  r l’envie  qu’il  auroit  d’envoyer 
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iui  de  fes  fils  s’inftruire  en  France  , 6c  de  placer 
l’autre  dans  le  pays.  Je  fupplie  V ocre  Altejfe 
Royale  de  ne  pas  combler  mes  cnfans  de  vos 
bienfaits  , lui  répondit  l’Artifan  : l'un  n‘ appren- 
drait peut-être  qu’à  mélufer  d’un  vain  /avoir , 
& l'aune  , qu’à  abufer  de  fa  fortune  : mot , je  leur 
apprendrai  à vivre  honnêtes  & heureux , dans  une 
laborieufe  médiocrité.  Voilà  le  premier  fige  que 
j’nye  rencontré  julqu’i  ce  jour  , s'écrie  le  Sage 
couronné  ! 

Ce  n’eft  pas  alTez  que  de  point  abufer  de  fes 
riciielfes  , il  faut  encote  ne  pas  en  méjufer.  On 
n’eft  pas  riche  feulement  pour  ne  point  faire 
de  mal  aux  autres,  on  l’tft  pour  leur  faire  du 
bien  , par  le  bon  emploi  de  fa  fortune. 

Oh  ! fi  l’on  W abufoit  pas  de  la  profpérité  , 6c 
fi  l'on  ne  mifufoit  pas  de  l’adverfité  ! 

Entre  la  maniéré  d'en  ufer  des  gens  habiles , 
& celle  dt  méjufer  des  ignorans  , il  y a une  trot- 
fieme  voie  , du  un  proverbe  italien.  Oui  , vrai- 
ment , il  y a celle  du  bon  fens  , droit  8e  éclahé. 
Mais  n’y  en  a-t-il  pas  encore  une  quatrième  trop 
connue  ? celle  à" abufer. 

Sans  doute  les  Sciences  , les  Lettres , Jes  ra- 
lens  corrompent  les  mœurs,  mais  quand  on  en 
abufe , & de  môme  que  la  lumière  Se  la  force. 
Le  fait  eft  qu’on  en  m->f<fe  bien  plutôt  en  les 
décournant  de  leur  défoliation  naturelle.  Futilité 
du  genre  humain.  . 

A proprement  parler  , on  ne  mtfufe  pas  d* 
l’autorité  , on  en  abufe  : car  tout  ade  d'au- 
torité , .s’il  n’eft  tutélaire  & jufte  , eft  injufte 
&e  opprclfif. 

Sonze-ton  à diftinguer  fi  l’on  ne  fait  que 
, méjufer 
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mèfujer  de  fe$  avantages , ou  fi  l’on  n’en  abu/e 
pas  ? Cette  conlîdëration  eft  bien  puiflante  pour 
nous  engager  à en  bien  ufer. 

Enployer  fon  crédit  à faire  obtenir  des  grâces» 
c’elt  d'abord  en  méfufer ; c’elt  bientôt  eti  abufer  » 
car  c’eft  un  grand  abus  que  les  grâces. 

, L'avare  trouvera  qu’on  méj'ufe  de  fon  bien  ^ 
& qu’on  le  diilipe  , dès  qu’on  en  ufe.  L’impatient 
trouve  qu'on  abuft  de  fa  patience  ou  qu’on  l'ex- 
cede , lorfqu’il  vous  brufque. 


AI étal ,,  Metall.  . . , 

9 i 

i»  • # *•  . • • • : • * 

Sans  doute  il  faut  dire  métal  (a) , &•  non 
mitail,  pour  défigner des  corps  fufîlts  & duéliles  » 
ou  qui  fe  fondent  au  feu  & s’étendent  fous  le 
marteau,  &:  qui  appartiennent  au  régné  minéral*: 
ainll  on  dir  métallique  , métallurgie , mitallifer  y 
fuivant  l’origine  du  mot;  en  orienral , m-tal  t 
m hal-,  en  celte,  metall  ; en  grec,  metallon  • 
en  latin , metallum  ; en  italien  , métallo  ; en 
efpagnol , en  anglais , en  allemand , &c.  métal  » 
metall.  Mais  quelle  eft  la  valeur  intrinleque  de 


(a-)  Quelques  personnes  écrivent  encore  mitail.  Un 
défenseur  de  M.  de  Fontenelle  , pour  répondre  au  re- 
proche que  Rollinfâitâ  cet  Ecrivain  ingénieux,  d’assi- 
gner à des  pensées  énigmatiques , la  fin  de  chaque  alinéa, 
comme  un  poste  dont  elles  dévoient  s'emparer  , dit  t 
a»  C’est  un  fleuve  dont  chaque  flot  apporte  sur  les  bords 
n le  précieux  mitait  qu’il  roule  ci»  une  prodigieuse 
» quantité  dans  ses  eaux  «. 
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ce  mot  ? La  Langue  grecque  rtous  en  donnera 
une  pai  faite  connoiffiince  ; /»»«•«**«  figllifie  métaf 
& l'aétion  de  crenfer  ( effôjjiô  ) ! «sr*#.**  (îgriiHe 
creufer,  fermer,  fouiller,  à la  lettre  chercher  ce 

Îui  eft  délieras , fous  la  furf ace , dans  l’intérieur. 

e métal  elt  une  matière  tirée  du  fein  de  là 
terre.  Tal  veut  dire  extraire «tricher  tirer 
•hors.  • , ...  j!  V ; 

• . Ma  is  le  mot-/nâd/7eft-il  le  même  que  métal , 
Sc  doit-il  être  banni  de  la  Langue  comme  innA 
tile?  Je  fuis  loin  de  le  croire.  Mètail  eft  tout 
à la  fois  fort  différent  de  métal fort  utile. 
Ce  mot  lignifie, 4m  alliage  de  métaux , une  com- 
pofition, cm  Irmplcmem  un  mélange.  Les  Ety- 
mologiftes  tirent  metail  ou  méteil  de  mixtale  , 
mot  de  la  baffe  latinité.  Met,  mis , mid.'rhis, 
lignifient  moitié,  milieu  , mélange,  mixtion  ,•&?. 
X,e  mètail  eft  , comme  X émail,  une  compofitiori. 
O’eftmd/nt/ qu’on  a die  & qu’il  fautdiré  pourdéfi- 
£ner  l’alliage  ou  la  compofition  de  divers  mé- 
taux , mal  à propos  appellée  aujourd’hui  métal , 
comme  quand  on' dit  miroir  de  métal  ou  d’acier, 
Ynélange  de  cuivre  Sc  d’étain  ; ou  fimplement  de 
métal  , lorfqu’il  s’agit  de  la  compofition  de 
cuivte  rouge  Sc  d’étain  fin  , dont  on  fait  les 
cloches.  On  appelloit  autrefois  mètail  ce'mélange 
de  froment  Sc  de  feigle  que  nous  appelions 
méteil  : l’Efpagnol  l’appelle  meflillon. 

Métal  marque  donc  un  métal  quelconque  , pur 
Sc  fimple  : metail,  une  compofition  de  métaux 
ou  un  mélange  dans  lequel  il  entre  quelque 
métal.  Ainfi,  quand  nous  voudrons  enrichir  la 
langue  Sc  parler  clairement  , nous  dirdns  que 
®r  eft  up  métal , que  l'argent  eft  un  métal  j Sc 
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que  le  fimilor  eft  un  métail , que  le  tombac  eft 
un  métail. 

Si  les  chofes  n’étoient  pas  telles  , j’ofe  dire 
qu’elles  devroient  l’être.  Il  eft  ridicule  de  dire 
qu’une  tabatière  d’or  de  Manheim  n’eft  pas  d’or , 
mais  qu’elle  eft  de  métal  ; comme  fi  l’or  n’étoic 
pas  un  métal  : la  contradi&ion  ou  l'équivoque 
celle  , fi  l’on  dit  qu'elle  eft  de  métail. 


Ale’tamorphofer , Transformer, 
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Opérer  un  changement  de  forme;  & 
trans  marquent  le  changement , le  palfage;  utt$n  t 
forme. 

La  métamorphofe  appartient  à la  Mycologie  ; 
le  mot  dénomme  les  changemens  de  foi  mes  opé- 
rés par  les  Dieux  de  la  Fable.  La  transformation 
appartient  également  à l’ordre  naturel  & à l’ordre 
furnaturel;  le  mot  indique  tout  changement  dj 
forme  quelconque,  même  dans  le  langage  des 
Sciences  exadtes. 

Niobé  eft  métamorphofe  ou  transformée  en 
rocher  : Jupiter  fe  'métamorphofe  ou  fe  trans- 
forme en  aigle  , en  cygne, en  taureau  : Narcilfe  , 
idolâtre  de  fa  beauté , méritoit  bien  d’èrre  méta - 
morphofè  en  fleur  fugitive  : le  va i fléau  des  Argo- 
nautes eft  métamorphofe  en  conftellation.  Nabu- 
chodonofor  eft  transformé  fk  non  métamorphosé 
en  bete.  L’Ange  des  ténèbres  fe  transforme  en 
Ange  de  lumière  : plufieurs  efpeces  de  vers  fe 
transforment  en  mouches  & en  papillons  : l’eau 
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fc  transforme  eu  aie  : une  équation  fe  transforme 
en  une  autre. 

'L’ancienne  Hitloire  du  Ciel  n’cft  qu’un  tiflu  de 
méinmorphofes  : la  fcer.e  du  monde  eft  une 
transformation  continuelle.  L’allégorie  fait  des 
motamorphofes  , des  transformations  qu’opere 
la  Nature.  Les  mêtamorphofes  merveillcufes  de 
Protée  rappellent  les  trait  {formations  continuelles 
& bien  plus  merveillcufes  de  la  matière. 

* Metamorphofe  n’exprime  , au  propre,  qu’un 
changement  de  forme  : transformation  deligne 
encote  quelquefois  d’autres  changemens,  comme 
la  transmutation  ou  la  conver/ion  des  métaux , 
la  tranlfubllanriation  ou  le  changement  de  fub- 
(tance,  &c.  : les  Myftiques  appellent  transfor- 
mation , lctat  d’une  ame  confondue,  perdue, 
abîmée,  pour  ainli-dire,  en  Dieu  par  la  contem- 
plation. 

• * La  metamorphofe  emporte  toujour  une  idée 
de  merveilleux  ; fk  il  n'en  efl  pas  de  même  de 
la  tiansf îir motion  , luivant  ce  qui  vient  d’être 
remarqué.  Ainfi,  au  figuré,  la  métamorphefe  eft 
une  transformation  mervcilleufe,  extraordinaire , 
étonnante,  un  changement  prodigieux , inattendu  , 
incroyable,  de  maniérés,  de  conduite  , de  fenti- 
mens,  de  caraélere  , ou  de  mœurs.  La  méta- 
morphose eft  d’ailleurs  une  transformation  fi  en- 
tière, que,  l’objet  ne  confervant  aucun  de  fes 
traits,  il  eft  abfolument  méconnoilTiible.  La  trans- 
formation fera  plus  (impie  & plus  facile } elle 
s’arrête  même  ordinairement  aux  apparences  3c 
aux  manières. 
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Un  déguifemcnt  étrange  qui  ce  permet  pas  de 
reconncître  l’objet,  s’appellera  nne  mètamorphofe\ 
il  en  fera  de  même  d’un,  grand  changement 
fubit.  Le  filou  qui  prendra  le  dehors  & les  ma- 
niérés d’un  honnête  homme  , ne  fera  que  fe 
transformer  •,  ces  transformations  font  faciles  & 
communes. 

L amour-propre  fc  metamoiphofe , comme  un 
Prorée,  avec  tant  d’habiletc,  qu'il  prend  d’un 
inltanci  l’autre  les  formes  même  les  plus  oppofées. 
Le  faux  dévot  transformera  fes  vices  en  vertus  , 

& vos  vertus  en  vices , par  les  faulTes  apparences 
qu  il  tâchera  de  leur  donner. 

Le  Cardinal  de  Retz,  dans  fa  retraite,  eft  un 
homme  abfolument  metamorphofé.  Le  Cardinal 
Mazarin  fe  transformait  de  di:îê~enres  manières  , 
félon  le  vifage  que  lui  niontroit  la  fortune. 

Le  fanarilme  metamorphofé  l’homme.  L’ufage 
du  monde  transforme  l’homme  ruftique. 

Le  libertin  fe  transforme  quelquefois  par  refpcft 
humain  ; il  eft  metamorphofé  par  la  convecfioo. 

La  C lour  eft  le  pays  des  métamorphofes  , âc 
J i décadence  en  eft  le  temps.  La  mode  tran  forme 
chaque  jour  les  parures , lorfquc  les  parures  ne 
fruit  que  des  colifichets  qui  transforment  des 
colifichets. 

Un  ajipollon  qui  fe  transforme  en  Berger,  nne 
Daphné  qui  fe  fifie  mêtamorphofer  en  laurier, 
oh , le  bon  vieux  conte  ! 

* Ces  exemples  montrent  allez  que  la  mita- 
morphofe annonce,  en  général,  un  changement 
plus  grand,  plus  profond  , plus  extraordinaire  , v 
plus  entier  que  la  fitnpic  transformation.  Par  la. 

O iij 
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nature  même  des  chofes  - auxquelles  le  mot  de 
îr.ctamorphofe  s’applique  à la  rigueur  , il  eft  fen- 
fible  qu’il  convient  mieux  que  transformation 
au  figuré  j & il  y elt  en  efler  d’un  grand  ufage. 


Métier , Profejfion  , Art. 

Art , lat.  ars  , ablatif  mie  , vient , félon  M.  de 
Gébelin,  du  mot  ar,  terre;  & il  déligna  d’abord 
l 'art  de  travailler  la  terre  , l’art  primitif,  & en- 
fuite  les  arts  fuccurl'aux  ou  fecondaircs  : c’eft  l’in- 
duftrie  de  l’efprit  humain  qui  approprie , perfec- 
tionne, multiplie  les  biens  à notre  ufage. 

Douar,  fur  la  première  feene  de  \' Andriennc , 
tire  ce  mot  du  grec  «?*>■«  , induftrie , vertu. 
D’autres  le  dérivent  d’ « , employé  dans  le  feus 
d’utilité  par  Efchyne. 

Profejjîon  , lat.  profeffio , vient  de  profîteri , 
compofé  de  fateri  ( déclarer , avouer  ) , dérivé  de 
fa  y fari  ( parler  ).  La  profefjion  dé  ligne  propre- 
ment une  déclaration  publique,  une  affiche  au- 
thentique , félon  la  valeur  particulière  que  lui 
donne  la  prçpolîtion  pro. 

Mc//iv  vient , fuivant  M.  de  Gébelin,  de  mat, 
matière.  Mais  cette  origine  faille  trop  d’idées 
intermédiaires  à fuppléer  fans  aucune  preuve. 
Pafquier  a prouvé  fort  bien  , & même  par  des 
lettres  de  Charles  V , que  meflier  vienc  de  me- 
nefirier , minijlerium  , miniftere  : on  a dit  en 
latin,  par  abréviation,  myflerium  & meflerium  ; 
& les  gens  de  métier  furent  autrefois  appellés 
mini (lcrialcs.  Miniflcrc , formé  de  man  , main  , 
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A de  Jhre , être  debout , c’cft , au  rapport  de  M. 
de  Gébelin  , celui  qui  fe  tient  debout , prêt  à la 
main  pour  fetvir,  ferviteur,  miniftre  : minifirare , 
fervir.  Métier  fîgnifie  donc  fervice  : il  indique 
naturellement  l'idée  de  befoin  ; &r  l’on  a dit  avoir 
métier  pour  avoir  befoin  , être  dans  une  nécefiité. 
L’efpagnol  menejler  répond  à l’italien  bifogna. 

Ainfi  , littéralement  parlant,  le  métier  eft  uni 
genre  de  fervice  que  l’on  rend  dans  la  Société  : 
la  profejlîon  eft  un  genre  d’état  auquel  on  fe 
dévoue  -A' art  eft  un  genre  d’induftrie  qu’on  exerce. 

Métier  défigne  la  condition  ' qu’on  remplit  ; 
profejjion , la  deftination  que  l’on  fuir;  art , le 
talent  qu’on  cultive. 

I.e  métier  fait  l’ouvrier , l’homme  de  travail  : 
hprofeflion  fait  l’homme  d’un  tel  ordre,  d’une 
telle  claire  : l'art  fait  l’Artifan,  l’Artifte , l’homme 
habile. 

Le  métier  demande  un  travail  de  la  main;  la 
ptofeJJiont  un  travail  quelconque  ; l'art,  un  travail 
de  l’efprit , fans  exclure  comme  fans  exiger  le 
travail  de  la  main.- 

Ainfi  vous  dites  le  métier  de  Boulanger,  le 
métier  de  Chaudronnier , le  métier  de  Maçon. 
Mais  on  dit  la  profeffion  de  Commerçant , d’A- 
vocat , de  Médecin , & non  pas  le  métier  ; car 
ces  gens  là  ne  travaillent  pas  de  la  main.  Enfin  , 
on  ait  également  l’art  de  la  Serrurerie  ou  de  l’Hor- 
logerie , de  la  Peinture  ou  de  la  Sculpture , de  la 
Rhétorique  ou  de  la  Poéfie , pourdéfigner  le  génie 
deschofes , fans  égard  à la  maniéré  de  les  exécuter. 

* D’après  cette  idée  & dans  un  fens  reftreint 
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par  l’ufage  ordinaire  le  métier  eft , à l’égard  de 
1 1 Société,  un  fe-vice  commun,  A l'egard  de  celui 
qui  le  fait,  c’eft  une  p ofejf  >n  vulgaire  2e  igno- 
-ble;  & il  y a des  profeffio'ts  nobles,  honorables, 
diftinguces,  lallobe,  l’Epée  , I Egüfe.  A l'égard 
du  génie  &c  de  l’induftrie  propre  de  la  chofe , 
c’eft  un  art  méchanique  A:  fnbalrerne  ; & il  y a 
des  atts  libéraux,  des  arts  favans,  &c. 

On  fait  un  métier  pour  vivre,  fuivant  le  rapport 
de  ce  terme  avec  celui  do  befoin  : atilli  dit  on 
qu'un  métier  eft  bon  ou  lucratif,  qu’un /nétier 
r.e  vaut  plus  rien  , qu’il  faut  que  chacun  vive  de 
fon  métier  , qu’il  n’eft  (i  petit  métier  qu’il  ne 
nourrilTe  fon  maître,  &c.  Mais  !a  profeffion  „ 
comme  oppofée  au  métier,  fait  abftiaétion  decetre 
idée  ; & la  nai (Tance,  les  convenances,  les  circonf- 
tances,  ou  les  goûts,  en  déterminent  le  choix  : 
on  fe  uiftingue  , on  s’iiluftre  dans  fa  profeffion  , 
comme  on  en  vir,  comme  on  s’y  enrichit  : Y art  , 
oppofé  au  métier  , ne  déligne  par  lui-même  que 
des  difpolîtions , des  con noi (lances , une  habileté 
diftinguée  : c’eft  une  fcience  pratique  qui  rend 
d’un  côté  à futilité,  de  l’autre  à la  gloire  peut- 
être. 

On  appelle  métier , vil  métier,  métier  merce- 
naire, relie  profeffion  qu’on  veut  décrier  & flétrir. 
Ainfi  Athaiie  dit  à Joas,  quitte^  ce  vil  métier  : 
Fléchicr  reproche  à des  Piètres  de  regarder  leur 
vocation  ( ou  profeffion  ) , moins  comme  un  em- 
ploi qui  doit  les  fânâiuer , que  comme  un  métier 
qui  doit  les  nourrir  : Boileau  dit  que  des  Auteurs 
font  d’un  art  divin  un  metier  meicenttire.  Ainfi 
la  profeffion  tSc  l'art  font  avilis  par  le  nom  de 
métiers.  » 
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* Cependant  le  mot  de  métier  eft  quelqueftfi* 
relevé  par  fon  régime  : ainfi  on  dit  le  métier  des 
armes , le  métier  de  Roi.  On  dit  également  le 
métier  des  armes  , la  profejjion  des  armes  j l’art 
militaire. 

Le  métier  des  armes  défigne  un  ufage  habi- 
tuel , ou  l’habitude  acquife  par  l’exercice  Sc  l’ex- 
périence. La profejjion  des  armes  marque  l’emploi 
auquel  on  s’eft  confacré.  L’art  militaire  eft  U 
fcience  pratique  de  la  guerre  , ou  le  recueil  mé- 
thodique des  préceptes  3c  des  réglés  à Cuivre  dans 
l’exécution. 

Dans  ces  cas-li  , le  mot  métier  n'eft  point 
ennobli , comme  on  le  croit , par  la  métaphore 
qui  le  détourne  de  Con  Cens  naturel  : il  eft  au 
contraire  ramené  à fa  lignification  générale  Sc  pri- 
fnirive  de  Jcrvice  , office*  minijterc . Ainii  on  die 
qu’un  Militaire  eft  au  fervice  : la  Royauté  elle- 
même  eft  un  vrai  fervice. 

* Suivant  ce  que  nous  venons  de  dire  du 
métier  des  armes  , ce  mot  Ce  prend  quelquefois 
par  extenfion,  pour  tout  ce  qu’on  fiait  d’habitude 
&c  ce  qn’on  doit  favoir  faire  : ainlî  on  fait  métier 
& marchandife  d’une  chofe  ; qui  fait  tant  de 
métiers  n’en  fait  aucun  ; que  chacun  fe  mêle  de 
fon  métier ; la  Coquette  fait  métier  de  féduire , 
Sec.  La  profejjion  fe  prend  pour  la  livrée  que  l’on 
porte  ou  l'affiche  qu’on  fe  donne  : ainfi  l’on  die 
faire  profejjion  d’être  honnête  homme  , homme 
d’honneur,  bon  citoyen  , brave,  loyal , &:c.  : on 
eft  bel  efprit,  joueur , ivrogne  de  profejfion  : les 
gens  qui  ne  fe  Tentent  pas  capables  de  foutenic 
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un  avis,  prennent  le  parti  d'ètre  complaifans  de 
profejfton.  Enfin  Y art  fe  prend  pour  l’induftrie, 
l’adreffe,  l’habileté  en  tout  <ienre  : ainfi  on  dit 

. Ci 

Vert  d'aimer , l’art  de  plaire , l’art  du  théâtre  , 
l’art  du  courtifan  , Sic.  &c.  &c. 


Mignon  y Mignard  y Gentil  y Joli. 

Pour  entendre  facilement  l'explication  de  ces 
termes,  il  faut  avoir  préfentes  àl’efpritles  notions 
- de  la  délicatejfe , de  V agrément , de  la  grâce , qui 
entrent  dans  la  compolition  du  mignon  , du  mi~ 
gnard j du  gentil  de  du  joli. 

La  délicatejfe  cil  compofée  d’une  finclTe , d’une 
pureté , d’une  élégances,  qui  ne  font  difeernées 
que  par  le  goût , & parfaitement  fenties  que  par 
un  goût  exquis.  L 'agrément  eft  un  trait  fin  & 
animé , qui  fe  fait  remarqüer  par  une  imprellîon 
de  plailir.  La  grâce  releve  ce  qu’il  y a de  plus 
délicat  St  de  plus  agréable , parce  qu’il  y a de 
plus  doux,  de  plus  naturel,  de  plus  propre  à 
gagner  le  cœur.  La  dé'icatejje  furprend,  Se  on 
l’admire  : \’ agrément  pique,  & il  nous  plaît  : la 
grâce  embellit , & nous  enchante.  La  délicateffe 
eft  l’excellence  de  la  finellé  ; l 'agrément , une 
beauté  légère  & riante  •,  la  grâce , l’exprellion  la 
plus  élégante,  la  plus  vraie  & la  plus  féduifante 
de  la  Nature  (a).  J’efpere  que  ces  idées  paroîtront 


( a ) L’Abbé  Girard  n’a  pas  prétendu  nous  faire  con- 
nokrc  lis  agrément  & les  grâces , ta  sc  bornant  à nous 
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aflèz  juftes , & qu’elles  aideront  à l’intelligence 
de  ce  que  j’ai  à dire.'l  • 

Mignon  , difent  les’Diétionnaires  , délicat, 
joli , gentil.  Ce  mot  eft  formé  de  la  racine  mig , 
mil,  min  , petit,  fin,  en  celte  , en  grec  , en 
irlandois , &c.  La  petiteffe  eft  donc  l’idée  primi- 
tive du  mot;  mais  dans  le  petit,  la  finelïè  a quelque 
chofe  de  délicat;  & (1  l’objet  plaît,  fa  délicatelle 
eft  parée  d’agrémens.  Aufli  mignon  eft-il  un  terme 
de  tendrefle  & de  flatterie  ; ëc  l’on  appelle  mi- 
gnons , des  favoris;  ce  qui  a lépandufur  ce  terme 
quelque  chofe  d’odieux , fort  propre  à le  faire 
négliger  : tant  le  fort  des  mots  dépend  des  mœurs! 
Ce  n’eft  plus  qu’en  fouriant  ou  par  dérifion  qu’on 
dit  à un  homme  qu’il  eft  un  joli  mignon.  Nous 
difons  un  vifage  mignon  , une  bouche  mignonne , 
& nous  donnons  cetreépithete  à de  petits  meubles , 
à des  bijoux  , & autres  petits  ouvrages  de  l’art 
travaillés  fort  délicatement.  On  ne  dira  plus 
qu’en  riant , qu’un  ouvrage  d’efpric  eft  mignon , 


dire  que  l’air  & les  maniérés  rendent  gracieux  • l’esprit 
& l'Iiameur  , agriab'e  : que  l’homme  gracieux  phit  ; & 
que  l’homme  agréable  amuse  : que  c’est  plus  par  les  tn  - 
nieres  que  par  l’air  que  les  hommes  sont  gracieux,  & 
les  femmes  plus  par  l'air  que  par  les  maniérés;  que  gra- 
cieux exprime  proprement  ce  qui  flatte  les  sens  ou  l’a- 
mour-propre ; & agréable  . quelque  chose  qui  convient 
au  goit  & à l'esprit  ; que  les  grades  naissent  d’une  poli- 
tesse naturelle  accompagnée  d’une  noWe  liberté;  & h-S 
agrément  , d’un  assemblage  de  trai  s fins  que  l'humeur 
& l’esprit  animent  : que  le  corps  est  plus  susceptible  de 
grâces  & l’esprit  d 'agrément.  Fausses  ou  réelles,  ces  op- 
positions ne  nous  apprennent  point  ce  que  c'est  que  la 
grâce  , ce  que  c’est  que  Y agrément. 
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Inur  en  exprimer  la  grande  hneffe , comme  on 
e falloir  autrefois  , au  rapport  de  Bouhours  ; & 
on  eft  étonné  de  trouver  dans  des  Dictionnaires 
nouvellement  corrigés  , un  J'onnet  mignon. 

Mignard,  nous  dit-on  encore , doux . gracieux , 
délicat  : il  a la  meme  origine  que  mignon.  C’eft 
un  de  ces  mots,  difoît  Bouhours,  dont  notto 
Langue  s’eft  prefque  défaite  , depuis  qu’elle  cil 
devenue  rarlonnable  ; peut-être  parce  qu’il  lui  a 
paru  trop  mou  & qu’il  fent  un  peu  le  diminuât. 
Quant  à la  molleife  du  mot , ce  n’ell  point  une 
raifon  pour  qu’on  le  rejette  ; c’en  étoit  une , pour 
les  Poètes  de  la  Cour  des  derniers  Valois,  de 
l’employer  fans  celle  dans  les  vers  qui  deman- 
doient  un  caraélere  tendre  & délicat.  Quant  à 
l’air  de  diminutif  qu’on  lui  fuppofe,  cette  idée 
eft  abfolument  contraire  à la  valeur  de  la  termi- 
naifon  ard  qui  eft  augmentativc , puifqu’elle  ex- 
prime l’ardeur , la  hauteur , la  force.  Ainli  le 
fubftantif  mignardise,  marque  beaucoup  de  dou- 
ceur 8c  de  molleffê  ; il  exprime  aulli  des  carelïcs 
8c  des  flatteries  intitulâmes.  On  a dit  la  mignar - 
dife  des  grâces  : d’Ablancourt  loue  Lucien  île  la 
mignardije  8c  de  l’agrément  qu’il  a toujours  avec 
une  humeur  gaie  &c  enjouée  : Rollin  dit  que  la 
vraie  éloquence  tie  dédaigne  pas  ce  qu’on  appelle 
gentilleffcs  8c  mignardifes.  Audi  les  idées  de 
douceur,  de  molleife,  de  tendrelfe  .d’infinuation  , 
les  idées  gracicufcs , font-elles  capitales  dans  le 
mot  mignard , qui  lediftingne  par-li  du  mignon. 
C’tft  comme  augmentatif  8c  à raifon  de  l’abus, 
que  nous  avons , en  quelque  forte , condamne 
mignard  à ne  plus  guère  exprimer  que  l’afteéla- 
uon , l'afféterie,  la  fadeur,  l’excès,  les  manières 
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de  J'  enfant  gâté , d’un  mignot  ou  de  quelqu’un 
qui  veut  ctre  mignoté.  Le  peuple  8c  fur-tout  les 
nourrices  appellent  leurs  enlaps  mignards  dans  le 
feus  propre  6c  favorable  du  terme,  que  nous 
devons  confidérer  ici , en  prévenant  nos  Lecteurs 
que,  pris  dans  un  mauvais  fens,  il  défigne l’affec- 
tation 8c  l’abus  des  qualités  qui  forment  fon  ca- 
ractère primitif. 

L’ufage  de  mignon  a été  fort  reftreint  ; nous 
garons  celui  de  mignard;  nos  peres  ont  défen- 
nobli  celui  de  gentil.  De  gen  qui  marque  la  naif- 
fance,  eft  venu  gentil , lar.  gentilis  , qui  a de  la 
nairiànce  , de  la  noble  (le  ; d’où  gentil-homme. 
Un  air  genjil , une  gentille  aétion , une  gentille 
entreprife,  étoient  jadis  un  air  grand,  une  aétion 
génereufe  , une  entreprife  noble.  Le  temps  vint 
où  l’on  trouva  tout  gentil,  le  printemps,  le  rofli- 
gnol , un  vers,  un  minois  , une  plaifanterie,  &c. 
Gentil  ceUa  donc  d’être  noble  : il  devint  agréa- 
ble, plaifant,  gracieux,  fémillant.  Gentil,  difent 
les  Dictionnaires , agréable , mignon  , gracieux , 
joli  & même  beau  ; ce  qui  d'abord  lemble  ne 
pas  s’accorder.  Le  gentil  a une  tournure  agréable, 
des  grâces  dans  fes  façons  8c  fes  maniérés,  mais 
fur-tout  cette  vivacité  naturelle  que  les  Anciens 
avoient  mife  au  nombre  des  grâces  avec  le  brillant 
& la  douceur  : il  fe  palfe  même  de  traits  ; 3c  il 
s’accorde  ri  peu  avec  la  grandeur  8c  l’excellence , 

Jju’on  dit  dune  chofe  de  ce  genre  qu 'elle'paffe 
e gentil.  L’épithete  de  gentil  ne  loue  qu’avec 
modération  , comme  quand  on  dit  un  enfant 
gentil  . un  gentil  cavalier , un  gentil  cfprit. 

Enfin  joli  a fait  la  plus  grande  fortune  aux 
dépens  de  gentil  k de  fes  autres  fynonymes , 
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fans  avoir  par  lui- meme  & dans  la  lignification 
naturelle,  un  titre  particulier  pour  mériter  cette 
préférence.  Il  fe  met  à tout,  difoit  Bouhours, 

& les  femmes  l’ont  toujours  à la  bouche  j elles 
ne  trouvent  rien  qui  ne  foit  pour  elles  ou  enchanté 
ou  joli.  Ou  difoir  particuliérement  de  jolies  chofes. 

11  y a de  joins  chofes  que  l’efprit  ne  cherche 

Jiotnt,  8c  que  l’efprit  trouve  routes  achevées  en 
ui-méme,  dit  l’illuftre  Auteur  des  .Reflexions 
morales.  Et  alors  le  fens  faéiice  de  ce  mot  etoit 
li  peu  déterminé  ou  li  peu  connu , qu’on  avoit 
dit  en  effet  que  le  Corneille  étoit  joli  quelque* 

• fois,  & M.  de  Turenne  un  joli  homme.  Aulli, 
dans  fa  nouvelle  acception , ne  confervpit-  il  aucun 
trait  fenfible  de  fon  origine.  Joli  lignifie  gai , en-  , 
joué,  content.  On  lie  dans  une  des  Cent  Nou- 
velles nouvelles  : J’ai  là,  dieu  merci,  de  biens  Cf 
de  inhejfcs  ajj'c{,  dont  vous  Jere j dame  & maî- 
tre[fe , & vous  fêtai  bien  jolie,  lo  marque  la 
joie  : joc  ,juc , jov  en  latin  lignifient  jeu  , agréa 
ble , jovial  ; & Ménage  remarque  qu’on  a dit 
autrefois  jouli.  On  dit  en  languedocien  pouli  \ 
ce  qui  , félon  la  valeur  de  la  racine  pci , défî- 
gneroit  un  avantage  particulier,  une  ration  de 
préférence.  En  allemand , jvllcn , être  gai , joyeux  ; 
& en  anglais  , jolly , gai , agréable  , enjoué. 
Ainfi  le  fentiment  que  le  mot  joli  dcflgneroit  dans 
la  petfonne , fa  nouvelle  lignification , le  tranfporre 
en  quelque  forte  à ceux  qui  la  conliderent , en  la 
délignant  par  l’impreflîon  que  fes  agrémens  ou 
fes  grâces  font  fur  nous.  Les  idées  qui  rappro- 
chent le  plus  ce  mot  de  fon  origine  , font  celles 
d’agréable,  de  riant  & de  gracieux  ; & en  effet 
elles  lui  conviennent  parfaitement.  S’il  eft  difficile 
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ffodéfi  nir  le  joli , parce  que  l’on  eft  joli  de  mille 
tnanieres  différentes,  il  faut  du  moins  retrouver, 
res  canéferes  dans  les  differentes  maniérés  de 
l’être.  En  général,  le  joli  eft  dans  le  petit  ce  que 
le  beau  eff  dans  le  grand  \ 6e  il  fcn  arrive  plutôt 
qu'on  admire  l’un  5c  qu’on  aime  l’autre  (.7).  Com- 
me il  y a tant  de  chofes  jolies  dans  ce  monde  , 
de  jolis  en  fans , de  jolies  femmes,  de  jolis  cf-  ' 
prits,  de  jolis  garçons  , de  jolis  chiens,  de  jolis 
vers,  de  jolies  pièces,  de  jolis  fujets,  de  jolis 
bijoux,  de  jolis  habité , de  jolies  maif^ns  , de 
jolies  campagnes  , de  jolies  expériences,  Sec.  Ikc. 

‘Je  ne  prétends  point  que  toutes  mes  idées  s’accor- 
dent avéc  les  applications  rrès-diverlifices  du  mot. 

» ta» 

- - — — . . 

- > * • > è . 

(a)  Je  ne  prétends  pas  dire  que  le  meme  objet  ne 

puisse  être  joli  8f  bt  au  lout-à-la-fois,  beau  parla  régula- 
rité 8c  la  perfection  des  parties  & de*  tra:tS  qui  doivent 
être  grands  , joli  par  l’agrément  & la  grâce  de»  traits  qui 
doivent  être  fins.  A plus  forte  raison  , je  »’ai  gard;  de 
refuser  les  grâces  à la  beauté  pour  les  donner  en  apanage 
particulier  au  joli.  La  grâce  est  proprement  dans  l’air  & 
les  manières  • la  beauté , dans  les  traits  8c  les  formes  : la 
grâce  est  elle-même  un  genre  de  fceéwédouce  tk  riante. 

Or  , cet  air  , ces  manières , cette  beauté  doivent  naturelle- 
ment s'accorder  avec  ces  traits  8t  ces  formes , loin  de  s'en 
éloigner.  M.  Wa,telct.  prouve  même  très-hien  que  rien 
n'est  plus  près  de  la  grâce  que  la  beauté.  » On  a peut- 
» être  aussi  grand'tort  de  séparer  , comme  on  fait  au- 
» jourd’liui;  l’idée  de  la  beauté  de  celle  des  grâces  , que  . 

» de  trop  distinguer  dans  les  Lettres  un  bon  Ouvrage, 

» 'd’un  Ouvrage  de  goût.  Peut-il  y avoir  un  goût  veri- 
» table  qui  n’exige  pas  la  plus  juste  combinaison  de  l’es- 
» prit  & de  la  raison  ? Peut-il  y avoir  aussi  de  veri- 
» table  grâce  qui  n’ait  pour  principe  la  perfection  des 
h corps , relative  aux  usages  auxquels  ils  sont  destinés  ». 


* J « 


1 

f 


t 


\ 


1 


t 


I 


n+  S tnohTme»  Français; 

Je  confidere  le  joli , ainfi  que  le  gentil , le  mi- 
gnaid  & le  mignon  , dans  les  perfonnes.  A 
l’égard  des  autres  objets , il  n’y  a qu’à  couferver 
l’analogie. 

Réfumons.  Une  élégante  régularité  dans  de 
petites  formes , la  délicatellc  des  traits , les  agré- 
mens  propre  de  la  petitelle , conftituent  le  mignon. 
Ladélicatelfe -8e  la  douceur  dans  les  traits  animés, 
l’air  & les  maniérés  gracieufes , une  exprdlion 
tendre,  diftinguent  le  mignard.  Un  aflortiment 
de  traits  tins , qui  fied  ou  ne  medied  pas  ; cette 
vivacicé  franche,  qui  par  fes  façons  donne  de 
l'agrement  &:  fetnble  donner  de  l’efprit  à tout.; 
cette  facilité  naturelle  de  maniérés , qui  a tou- 
jours de  la  grâce  & fait  difparottre  les  défauts, 
carauetilent  le  gentil.  L'elegancr  St  la  tineliè 
des  traits  du  mignon  , la  douceur  tendre  du 
mignard  ou  la  vivacité  riante  du  gentil , l’air  de 
la  grâce  ou  d’un  eniêmble  formé  pour  les  grâces, 
brillent  dans  le  joli.  . .. 

Le  mignon  eft  la  miniature  du  grand  ; le  mi- 
gnaid  eft  une  forte  de  naïveté  touchante;  le 
gentil  eft  au  corps  ce  que  l’efprit  eft  i la  raifon  ; 
le  joli  eft  le  rival  du  beau. 

On  eft  plutôt  mignon  & joli  par  les  traits  & les 
formes  ; on  eft  plutôt  mignard  Se  gentil  par  l’air 
& les  maniérés.  On  eft  joli  fans  être  abfolumenc 
mignon  : on  fera  gentil  i ans  être  joli  : on  eft 
mignard  fans  être  gentil  : je  veux  dire  qu’on  peur 
avoir  une  de  ces  qualités  fans  l’autre.  On  eft 
mignon  par  fa  petiteffe  même  ; 6c  il  ne  faut  que 
des  traits  fins  Sc  gracieux  pour  erre  joli.  On  eft 
joli  par  ces  traits  ; mais  fans  ces  traits , avec  l’a- 
. gtément  des  façons  , on  eft  gentil.  Enfin  la  viva- 

cité 
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cité  pure  du  gentil  ne  reilèmblc  point  à la 
douceur  carellajne  du  mignard. 

Le  mignon  plaie , il  plaît  par  fa  pet i telle 
même.  Le  mignard  montre  l’intention  ne  plaire; 
& il  plaît,  s'il  eft  naturel,  par  quelque  choie 
d'affectueux  & de  flatteur.  Le  gcmil  n’a  pas 
befoin  de  longer  à plaire;  il  plaît  par  des  moyens 
qui  femblent  ctre  les  faillies  de  la  bonne  humeur 
ou  d’un  efprit  agréable.  Le  joli  plaît  parce  qu'il 
eft  précifément  fait  pour  plaire;  il  plaît  par  les 
charmes  de  la  finefle,  de  l’agrément  & de  la 
grâce. 

Auprès  du  mignon  , les  objets  du  même  genre 
parodient  matériels  8c  lourds  A côté  d’une  femme 
mignarde , les  autres  paroiffènt  dures  <Sc  fcches. 
A côté  d’un  enfant  gentil,  les  autres  paroiftènt 
fors  ou  mauftàdes.  Au  milieu  de  plufieurs  pec- 
fonnes  jolies , on  paroît  laid  , lî  on  n’eft  beau. 

Les  femmes  s’étouffent  pour  paraître  mignon- 
nes. Elles  s’aftadilïènt , quand  elles  veulent  faire 
les  mignardes.  Si  elles  veulent  faire  les  gentilles , 
elles  grimacent.  Lorfqu’elles  fe  croycnt  jolies  & 
qu’elles  veulent  le  paraître,  elles  enlaidirent. 

S’il  y a une  cet  raine  mefure  de  grandeur  don- 
née , il  lied  mal  detre  mignon  ; une  jolie 
petite  tête  fur  de  grades  & larges  épaules , cft  dif- 
forme. S’il  faut  avoir  des  traits  mâles  & un  ca- 
ractère de  force,  il  eft  bien  ridicule  dette  mi- 
gnard : un  homme  mignard  eft  une  focte  femme. 
S’il  eft  de  la  bicnféance  d’ette  grave  *'C  pofo, 
il  faut  avoir  peur  d’être  gentil  : un  MagiP.rat 
gentil  eft  un  plaifant  perfonnage.  Si  une  choie 
eft  faire  pour  être  belle,  il  cft  bien  mifetable  de 
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la  faire  jolie  : ce  peuple  qui  trouve  tout  joli , & 
qui  ne  veut  que  du  joli , eft  un  joli  peuple  ! 

Dans  cette  dernière  phrafe,;o/z  eft  dit  ironique- 
ment; & l’ironie  s'accommode  aulli  des  autres 
termes , qu’elle  dénature  de  même.  Je  n’entre- 
prendrai pas  d’expliquer  les  variations  auxquelles 
le  prêtent  ces  mots  dans  leurs  differentes  appli- 
cations à tel  ou  tel  genre  de  chofes.  11  faut  finir. 


M inutie , Babiole , Bagatelle , Gentillejfe  » 
Vétille , Mifere.  • 

Crs  mots  désignent  des  chofes  petites  , de  peu 
de  valeur  ou  de  conféquence.  Ce  n’eft  pas  feus 
regret  que  j’aflocie  gcntilUJJe,  terme  d’éloge  dé- 
cidé , avec  les  autres  termes  qui  n’ont  point  ce 
caradlere  ou  qui  en  ont  un  tout  oppofé.  Cepen- 
dant une  gentilh ffe  n’eft  qu’une  jolie  bagaulle\ 
& je  crois  qu’en  prévenant  mes  Letfkeurs  fur  le 
tort  que  j’ai  l’air  de  leur  faire  , j'obtiendrai  d’eux 
la  permiifion  de  réunir  des  mors  qui  , quoique 
fenfiblement  différens  , tiennent  à une  idée  com- 
mune, pour  éviter  l’inconvénient  de  multiplier 
les  articles , & de  me  répéter  eimuyenfemenr. 

Minutie  ne  vient  pas  de  mineur , comme  on  l’a 
cru  : il  eft  immédiatement  tiré  de  menu  , lat./n/- 
nutus-y  d’où  minutia  , extrême  petitelfe  , petitelTè 
conremptible  , comme  difentles  Interprètes.  Par 
cette  raifon  d’étymologie  , j’écris  minu~t-ie  avec 
un  t plntôt  qu’avec  un  c.  J’ai  dit  que  min  lignifie 
petit  : menu,  ce  qui  eft  fort  petit,  qui  a moins , qui 
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eft  moindre.  Nous  en  avons  fait  aulfi  mince , qui 
a peu  d’épailleur  , tandis  que  menu  veut  dire  pro- 
prement qui  a peu  de  volume.  Je  ne  dis  pas  qui  a 
peu  de  grojfeur  \ car  c’ell  le  mot  fin  qui  elt  op- 
pofé  à gros  , comme  à greffier.  Le  délié  elt  fin  , 
mais  fur-tout  flexible  & fouple  avec  une  certaine 
longueur.  Ces  idées  different  peu  de  celles  de 
l’Abbé  Girard  fur  les  mêmes  termes.  Minutie 
déligne  donc  la  qualité  de  fort  peu  de  chofe , de 
chofe  de  peu  de  conféquence , de  ce  qui  nefi 
pas  effentiel,  qui  ne  fait  rien  au  gros  de  l'a  ffa  ire , 
on  de  la  chofe  , comme  dit  Bonheurs.  Saint- 
Evremont  difoit  : Ce  mot  a enfin  franchi  les 
bornes  de  la  Langue  Latins  : il  ne  paroilloit 
d’abord  qu’en  lettres  italiques  dans  nos  livres  im- 
primés , comme  un  peu  honteux  de  l’honneur 
qu’on  lui  faifoit  ; aujourd’hui  il  va  la  têce  levée  , 
habillé  à la  françoife.  Le  Cardinal  de  Retz  s’eu 
fer  voit  volontiers. 

De  ba  , bab  , qui  expriment  les  idées  relatives 
à l’enfance,  vient  babiole  , hochet , joujou  d’en- 
fmt , ce  qui  11 'elt  pas  digne  d’un  homme  fait , 
chofe  de  bibus.  On  a oit  dans  la  balle  latinité  , 
baubella  , petit  joujou  : en  italien  , bambetla  , 
poupée  , Sec. 

l e celte  bach  lignifie  petit.  On  en  fit  bague  , 

3 ni  fignihoit  en  vieux  françois  une  chofe  de  peu 
e valeur.  Les  Italiens  donnèrent  le  nom  de  ba- 1 
gattino  à une. petite  monnoie  qui  ne  vaut  qu’un 
denier.  I-eur  mot  bagatella  , comme  notre  moc 
bagatelle  , défigne  une  chofe  qui  n’a  peint  de 
valeur  ou  qui  n’a  que  fort  peu  de  prix. 

De  gentil,  expliqué  dans  l’article  précédent  , 
s’eft  formé  gentillejfe , qui  déligne,  dans  fesdiffé- 
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rentes  applications , des  agrémcns  légers , des 
traits  fins,  des  ornemens  délicats , de  jolies  choies, 
& fpécialement  de  petits  ouvrages  délicatement 
travaillés  Se  curieux  par  la  façon.  On  <ichete  des 
gentilleffes  à la  foire. 

V étille  paroît  être  le  latin  va  ilia , petits  brins, 
brins  d’oiier  avec  lefqucls  on  lie  la  vigne.  Nous 
donnons  ce  nom  à des  infixumens  ou  à des  objets 
fort  petits , & qui  fervent  à arrêter , à retenir.  Ainfi 
ce  mot  tient  à la  racine  va  , qui  lignifie  empê- 
cher , défendre  , arrêter.  Les  vétilles  font  de  petites 
chofes  qui  gênent,  embarra lient , arrêtent. 

Je  ne  fais  pourquoi  les  Vocabu liftes  négligent 
de  remarquer  l’acception  de  nvfcre , pris  pour  une 
bagatelle,  un  rien , une  chofe  méprifable  , qui  ne 
doit  faire  aucune  fenfation.  La  racine , me  , mi , 
exprime  le  mépris  comme  le  défaut.  On  dit  fans 
celle  qu’une  chofe  n’eft  qu’une  mifere , qu’il  ne 
fuit  faire  aucune  attention  à de  petites  miferes , 
qu’une  chofe  qui  n’en  vaut  pas  la  peine  efb  une 
mife-e. 

Ainfi  minutie  défigne  proprement  la  petitelTe  , 
le  peu  deconféquence  d’une  chofe  qu’on  néglige, 

3u’on  laillé  de  côté  : babiole  , la  puérilité  , le  peu 
intérêt  d’une  chofe  qui  ne  peut  occuper,  qui  ne 
convient  qu’à  des  en  fa  ns  : bagatelle  , le  peu  de 
valeur  , la  frivolité  d’une  chofe  qu’on  ne  peut 
eftimer , dont  on  ne  fauroit  faire  cas  : gentille  {je  , 
la  légércté , le  peu  de  folidité  d’une  chofe  qui  n’a 
que  le  mérite  de  l’agrément  : vétille  , la  futilité , 
le  peu  de  force  d’une  chofe  dont  on  ne  doit  pas 
s’cmbarraller  , à laquelle  il  ne  faut  pas  s’arrêter  : 
mifere  , la  pauvreté  , la  nullité  d’une  chofe  qu’on 
compte  pour  rien  , qui  ne  doit  pas  affecter  , qu’on 
méprife. 
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Les  petits  efprics  s’occupent  très-férieufement 
de  minuties  : eh  ! de  quoi  s’occuperoient-ils  ? Les 
meilleurs  efprits  s’amnfent  quelquefois  à des  ba- 
bioles : chacun  a , chaque  jour  , fes  momens 
d’enfance.  La  frivolité  de  l’efpric  & des  mœurs 
donne  un  grand  prix  aux  bagatelles  : nous  efti- 
mons  les  chofes  félon  les  rapports  qu’elles  ont 
avec  nous.  Un  goût  léger  Sc  délicat  nous  attache 
à toutes  fortes  de  gentilleffes  : on  aime  bien  mieux 
l’efpric  que  la  raifon.  Les  gens  d’une  humeur  dif- 
fieuhueufe  & d’un  efprit  borné  , font  forts  en 
vétilles } s’ils  voient  un  fétu  dans  l’oeil,  ils  ne 
voient  plus  l’œil.  Une  feniibilité  ou  une  fufeep- 
tibilité  extrême  s’affeéte  des  plus  petites  miferes  : 
pour  peu  que  vous  touchiez  les  gens  de  cette 
forte  , c’eft  comme  ft  vous  les  touchiez  à la  chair 
vive. 

Où  en  font  les  affaires , fi  le  Préteur  fe  mêle  de 
toutes  les  minuties  ? Où  en  eft  notre  âge , fi  l’on 
fe  ruine  de  tous  cotés  en  babioles  ? Où  en  font 
les  hommes,  fi  les  femmes  ne  font  plus  que  de 
jolies  bagatelles  ? Où  en  font  les  mœurs , fi  toutes 
les  méchancetés  paffènt  fous  le  nom  de  gentil- 
le ffes  ? Où  en  eft  la  raifon  , s’il  n’eft  plus  permis  * 
de  parler  que  de  vétilles  ? Où  en  fouîmes  :10ns , 
fi  les  miferes  font  traitées  comme  de  grandes 
affaires  , ik  les  grandes  affaires  comme  des  mi- 
feres  ? 

Le  fuffifuu  qui  11c  fait  rien  , traite  de  minutie 
ce  que  les  autres  font.  Il  vaut  mieux  s’amilfer  avec 
des  babioles , que  de  s’ennuyer  ou  de  faire  tant 
de  chofes  qu’on  fait  gravement  dans  le  monde. 
La  plupart  des  chofes  que  nous  faifons  avec  le 
plus  d'intérêt  & d’ardeur , ne  font  que  des  ba- 
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gatelles  quand  elles  font  faites.  Il  efl  fouvent 
moins  embarrafiant  de  répondre  à de  fortes  dif- 
ficultés, qu’à  des  vétilles  qui  déroutent.  Des  ami» 
qui  le  brouillent  pour  des  mifetes,  n’étoient  point 
am.'s. 

Ménagez  ces  efpritsqtse  la  Nature  a fp’ciale- 
ment  chargés  de  minuties  \ car  la  vie  ell  (1  minu- 
tieufe  dans  fes  détails , que  leurs  foins  vous  en 
épargnent  une  bonne  partie  •,  & fans  les  petits , il 
n’v  auroit  point  de  grands.  Ne  riez  pas  de  ceux  qui 
pourroienr  nuire,  & qui  ne  s’occupent  que  de 
babioles  : il  y a des  hommes  qu’il  faudrait  remer- 
cier d’être  inutiles.  Ne  croyez  pas  que  ceux  qui 
ne  fongent  qu’à  des  bagatelles,  ne  font  tous  que 
remplir  leur  petite  vocation  : fi  chacun  pouvoit 
fe  mettre  à fa  place , combien  de  ces  gens  là  qui 
deviendraient  de  grands'hommes  ? Ne  vous  en- 
gouez pas  de  toutes  les  gentille ff es  de  ce  peuple  : 
car  à la  fin  , il  ne  pourra  ni  fentir  profondément, 
ni  penfer  fortement,  ni  vouloir  courageufement, 
ni  agir  noblement.  Ve  vous  arrêtez  pas  à ces  vé- 
tilles qu’on  vous  oppofe  pour  vous  détourner  de 
vos  grands  delïcins  j une  rois  que  les  grandes  dif- 
ficultés font  levées  , votie  réponfc  à routes  les 
autres  eft  d’exécuter  & de  rcullir.  Concevez-vous 
comment  il  y a des  riches  qui  fougent  à peine 
line  fois  en  paflânt , Ce  par  accident , que  ce  qui 
n’eîl  pour  eux  qu’une  rnifere  , ferait  fouvent  le 
falut  & la  riche  (Te  de  pîufieurs  familles?  Mais 
confolons-nous ; il  y a. des  riches  dont  le  plus 
grand  luxe  ( fi  je  puis  ainfi  parler  ) , eft  en  cha- 
rités ; Ce  rendons  à notre  Siècle  la  juftire,  qu’il  n’y 
en  eut  peut-être  jamais  d'auflî  fage  dans  la  diftri- 
bution  de  fes  charités. 

* Minutie  fc  dit  particuliérement  des  peti'^s 
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«étions,  de  petites  occupations,  des  petits  détails, 
des  petits  foins,  des  petits  acccfioires , de  ce  qui  , 
dans  les  affaires , dans  les  ouvrages , ne  tire  pas  J. 
conféquence.  Babiole  fe  dit  proprement  des  ou- 
vrages mêmes  ou  des  cliofes  qui  reffemblent  à des 
hochets,  à des  joujoux.  Bagatelle  fe  dit  aulli  des 
ouvrages  mêmes',  des  objets,  des  préfcns , &c. 
de  peu  de  valeur;  mais  il  exprime  également  le 
peu  de  valeur  de  ce  qu’on  fait,  de  ce  qu’on  dit. 
Gentillejfc  s’applique  de  même  à l’objet  & à l’ac- 
tion. Vétille  ierc  particuliérement  à indiquer  les 
petites  difficultés,  les  petits  obftacles , les  peci:es 
chicanes  , &c.  qu’on  rencontre  ou  qu’on  éprouve 
da  ns  fes  entreprifes,  dans  fes  raifonnemefis  , Sec. 
Mifere  défigne  bien  le  peu  de  qualité  des  chofcs 
méprifables  ou  qui  ne  font  pas  dignes  d’atten- 
tion. 


Mirer,  Vifer. 

Mtr  fignifie  ce  qui  excite  l’attention  , la  fur- 
prife,  Y admiration  : mirer , regarder  , confidérer 
attentivement.  Vis  lignifie  vifage,  fine,  vue  : vi- 
fer  , tendre  , diriger  Ta  vue  vers  un  point.  Mirer 
n’exprime  que  l'a&ion  de  confidérer;  vifer  in- 
dique la  fin  ou  le  terme  de  l'aAion.On  mire  un 
objet , Se  on  vife  à un  but , comme  dit  Malherbe 
dans  fa  traduction  des  Bienfaits  de  Séneque.  Mi- 
rer ne  fe  dit  guere  qu’au  propre  ; &:  vifer  s’emploie 
fouvent  au  figuré  , pour  défigner  les  vues  que  1 oit 
a , l’objet  qu’on  a en  vue. 

Un  Canonnier  taire  une  tour  Si  vtfz  à rabattre#. 
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Vous  mire\  une  étoffe  à contrejour  pour  en  décou- 
vrir les  tares  : vous  vife ^ au  blanc  pour  y adrelfer 
votre  coup. 

Une  fille  fe  mire  & tâche  de  s’admirer  dans 
une  glace.  L’homme  expérimenté  vife  plus  haut 
pour  atteindre  plus  bas. 

Le  diftrait  fetnble  mirer  un  objet  qu’il  ne  re- 
garde même  pas.  L’hypocrite  , comme  le  louche, 
•regarde  d’un  côté , pendant  qu’il  vife  de  l’autre. 

On  voit  bien  ce  que  le  courtifan  mire  , mais 
on  ne  voir  pas  où  il  vife. 

La  vie  d’un  grand  nombre  d’hommes  fe  paffeà 
mirer  un  objet  & un  autre  fans  vifer  à rien. 

On  mire  beaucoup  d objets,  & puis  on  n’en 
pourfuit  aucun.  On  vife  où  I on  veut , &:  on  arrive 
où  l’on  peut. 

Si  vous  mire ^ la  phylionomie,  elle  vous  échappe; 
il  y a de»  chofes  qn’on  ne  voit  qu’au  premier 
coup-d’ccil.  Serviteur  très-humble  au  bd-cfprit , 
dit  Molière,  je  n’y  vife  pas;  il  y a des  chofes 
qu’on  elt  sur  de  ne  pas  attrapper  quand  on  y vife. 

Que  vous  importe  que  cet  homme  là  mite  ! Dès 
que  fa  poiition  Se  fa  pallion  dominante  vous'  font 
connues  , vous  favez  où  il  vife. 

J e paon  , dit-on  , fe  mire  dans  fa  queue  : & où 
cil  l’homme  qui  fouvent  ofe,  !i  je  puis  ainfi  parler, 
s’envifager  loi -même?  Entre  ceux  qui  attrapent 
fins  vifer , ceux  qui  vif  rit  fans  attraper,  quelle 

différence  de  nombre  ! 

Nous  avons  beau  mirer  les  objets,  nous  y fommes 
toujours  trompés  plus  ou  moins.  Nous  avons  beau 
vifer  droit  à un  but  ; les  voies  qui  y mènent  , n’y 
meneur  pas  toujours. 

Mil bien  , vife\  bien  , attrape  qui  peut. 
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Mobilier,  Mobiliaire. 

Termes  de  Droit  Se  d'économie.  Ces  mots  ne 
l’ont  pas  feulement  diltingués  par  la  maniéré  de 
les  écrire  , puisqu'on  ne  dit  pas  mobtliair , comme 
on  dit  mobilier  -,  Sc  qu'on  prononce  mo-bi-li-aire , 
li  formant  feul  une  fyllabe  , au  lieu  que  lier  dans 
ino-bi-Uer  Sc  mo-bi-lier-e  , n’en  forme  qu'une 
feule. 

Nous  difons  également  chofe  , fucceiiion  , 
avance , riclielfe  , mobilière  ou  mobiliaire.  La 
terminaifon  latine  des  adjcétifs  aris  , fe  rend  éga- 
lement en  François  par  ier  8c  par  aire  : ainfi  de 
fmgularïs  Sc  de  particularis  , nous  avons  frit 
Jingulier  Sc  particulier ç Sc  d'exemplaris  Sc  falu~ 
taris  , exemplaire  Sc  falutaire.  Mais  la  termi- 
naifon latine  arius  fait  aire  en  français , plutôt 
qu’/er  : ainfi  necejfarius,  cont/ arius  tprécarius, Sic. 
nous  ont  donné  née  eff aire  , contraire , précaire  y 
Sic.  Mobiliaire  a cette  derniere  terminaifon  & 
fes  rapports  ; mobilier  a la  première , ainfi  que 
fa  valeur  déterminée.  Or  arius  indique  eu  géné- 
ral , avec  un  finis  plus  étendu  , un  rapport  plus 
vague  avec  le  mot  radical,  que  la  modification  aris. 
Parcicularis  lignifie  ce  qui  eft  à part,  Sc  falutaris, 
ce  qui  fauve  : mais  precarius  lignifie  ce  qui  exiire 
comme  par  glace  , ce  qui  ne  femble  fe  fou  tenir 
qu’à  force  de  prières  ; necejfarius , ce  qui  impofe 
une  néceffité.  ou  ce  qui  eft  impofé  par  la  nécellité. 
11  en  eft  de  meme  des  mots  fuivans  , donr  la  ter- 
minaifon a la  même  origine  : fecondaire  lignifie 
feulement  ce  qui  c(t  au  defïcus,  eu  fous  ordre  ; 
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fomptuaire , ce  qui  eft  relatif  aux  dépenfes  ; 
mortuaire , ce  qui  a quelque  rapport  aux  morts , 
comme  dans  le  drap  mortuaire , un  extrait  mor- 
tuaire , &c.  ; agraire  fignifie  , non  quelque  chofe 
des  champs  , mais  quelque  chofe  de  relarif  aux 
champs , comme  la  loi  du  partage  des  terres. 

Mobile  y ce  qui  fe  meut , ce  qui  fe  meut  aifé- 
ment  : meuble  , chofe  mobile  ou  tranfportable  , 
employée  au  fervice  d’une  maifon  : mobilier  y qui 
eft  meuble  , qui  fait  meuble  ; mobiliatre  , qui  a 
rapport  aux  meubles  , au  mobilier  ( pris  fubfhn- 
tivement),  ou  qui  eft  regardé  comme  meuble, 
lors  même  que  ce  n’eft  pas  un  meuble  propre» 
ment  dir.  Mobilier  marque  la  qualité  de  la  chofe; 
mobiliaire  , une  relation  quelconque  avec  la 
chofe. 

Les  lits , les  tables  , les  chaifes  , font  propre- 
ment des  effets  mobiliers  ; ils  font  la  chofe  même, 
des  meubles  : l’argent , les  obligations,  les  récoltes 
coupées,  font  proprement  mobiliaires  ; ils  ne  font 

Eas  meubles  , mais  on  les  alïimile  aux  meubles. 

,e  don  des  meubles  meublans  eft  rigoureufement 
mobilier  , tandis  qu’un  don  en  argent  n’eft  vrai- 
ment que  mobiliaire.  Les  avances  mobilières  de 
la  culture  confident  dans  les  inftrumens  & les 
meubles  de  l’atelier  ruftique  : fes  avances  mobi- 
liaires  confident  dans  toutes  les  chofes  mobiles , 
les  provifions,  comme  les  inftrumens  néceftâires  an 
Cultivateur.  La  richelfe  mobilière  eft  en  meubles: 
la  richeffe  mobiliairé  eft  en  effets  tout  genre 
ou  meubles , ou  affîmilés  aux  meubles  & rangés 
dans  cette  claffe.  Mobiliaire  a donc  par  lui- 
même  une  plus  grande  étendue  de  fens  que  mob*- 
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lier , quoiqu’on  atrribue  à ce  dernier  la  même 
capacité. 

Cette  diftin&ion  n’oft  pas  inutile  , puifque  la 
différence  exifte  en  effet  dans  les  chofes  ; mais 
ell  e ne  fe  borne  pis  à ce  fcrvice  particulier.  Ainfi, 
par  exemple  , quand  nous  voudrons  dire  que  quel- 
qu’un a fait  des  difpolitions  relativement  à fes 
meubles, nous  dirons  Àtsdifpofiiions  mobiliaircst 
8c  tout  le  monde  nous  entendra  ; mais  des  difpo- 
fitions  mobilières  fembleroient  être  des  arrange- 
mens  de  meubles. 

La  Jurifprudence  relative  aux  meubles,  ou  plu- 
tôt au  mobilier  , s’appellera  mobitiaire  , comme 
les  Loix  relatives  aux  dénenfes  s’appellent  fomp~ 
tuaires,  comme  la  Loi  Romaine  relative  au  par- 
tage des  terres  s’appelloir  agraire.  Jurifprudence 
mobilière  feroit  une  expreffîon  aulli  louche  8c  aulfi 
défagréable  que  l’eft  Jurifprudence  criminelle. 
Mobilier  lignifie  proprement  ce  qui  eft  meuble  , 
comme  criminel  ce  qui  ell  crime  : or  la  Jurif- 

fnudence  n’eft  ni  crime  ni  meuble;  & il  faut  de 
a réflexion  8c  de  l’habitude  pour  que  l’efprit  s’ac- 
commode de  ces  maniérés  de  parler  : nulle  diffi- 
culté au  contraire  , (î  l’on  dit  Jurifprudence  mor 
biliaire  , li  l’on  difoit  Jurifprudence  criminaire  \ 
car  ces  adjectifs  expriment  proprement  ce  qui  ell 
relarif  au  mobilier , aux  crimes. 
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Le  grand  Monde , le  beau  Monde. 

Lf.  mot  monde  fe  £>rend  ici  pour  les  gens  polis. 
Cette  acception  paroit  être  fondée  fur  ce  que  le 
mot  lat.  mundus  a la  lignification  de  net,  propre, 
brillant,  agréable  (u).  Les  gens  qui  hantent  la 
Cottr  , dit-on  dans  un  Dictionnaire  ellimé,  font 
appelles  les  gens  du  monde  , le  btjau  monde  , le 
monde  poli.  Ce  feroit  en  vérité  bien  reftreindre 
le  monde  , le  monde  poli , que  de  le  réduire  aux 
gens  de  la  Cour.  I.  e grand  monde  , ajoure-t-on, 
ce  font  les  gens  de  qualité.  C’eft  en  vérité  trop 
etendre  le  grand  monde  que  de  lui  faire  embralfer 
tous  les  gens  de  qualité , & fur-tout  ce  nombre 
prodigieux  de  gens  de  qualité  , qui  n’étoient  hier 
que  des  gens  de  condition.  Enfin  les  mêmes  Vo- 
cabuliftes  difent  qu’on  appelle  beau  monde  les 
gens  polis,  qui  ont  de  l’efprit , de  la  politclfe, 
qu’on  appelle  atilli  le  grand  monde.  On  croiroit 
encore  qu’ils  veulent  dire  qu’il  n’y  a de  polis  & 
de  fpirirutls  que  les  gens  de  qualité. 

Il  au  toit  mieux  valu  copier  l’ Académie.  On 


(.j)  y.on  exprime  la  hauteur,  la  grandeur,  le  vo- 
lume ; idée  bien  convenable  au  monde.  Mais  les  Grecs  & 
les  Litins  Semblent  plutôt  avoir  considéré  le  monde  du 
côic  de  l'élégance  , de  la  beauté,  de  la  perfection,  dans  le 
sens  de  l'adjectif  mundus  , propre  , élégant  . ajuste,  paré, 
les  Grecs  , dit  Phnc  11,4,  l’ont  appelle  d’un  nom  qui 
signifie  ornement  ( *e-«c»  ) & nous  ,d'un  nom  qui  signi- 
fie t’egance  parfaite  ( mundutr.  ). 
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appelle,  a-t-elle  die , le  grand  monde  , !.i  Cour  Sc 
les  gens  de  haute  qualité  ; & l’on  dit  le  beau 
monde  , pour  Hgniher  les  gens  les  plus  polis.  Ces 
notions  font  juiies.  C’efl:  la  nailïancc  & le  rang 
qui  font  b grandeur,  8c  par  conséquent  le  grand 
monde  : c’elt  une  politelle  aifée  tout  à b fois  Ce 
noble  , l’élégance  des  formes , une  certaine  Heur 
d'efprit , la  délicarcfié  du  goût , la  linelle  du  taéf, 
l’urbanité  dans  le  langage,  un  certain  charme  dans 
les  manières,  c'eft  là  ce  qui  fait  le  beau  monde { 
car  c’eft  la  perfection  Se  l’éclat  qui  condiment 
la  beauté. 

Le  grand  monde  eft  la  première  dalle  de  b 
fociété  : le  beau  monde  efl  l’clite  du  monde  poli. 
Les  gens  du  grand  monde  font  une  grande  figure 
dans  le  beau  monde. 

Le  grand  monde  eft  un  grand  tourbillon  qu’il 
faut  voir  de  loin  pour  ne  pas  en  être  froide  ou 
foulé.  Le  beau  monde  eft  un  beau  cercle  qu’il  faut 
voir  quelquefois  pour  fe  polir  & s urbanifer. 

Les  femmes  jouent  un  alfez  gran  1 rôle  dans 
le  grand  monde,  8c  le  plus  beau  rôle  dans  le  beau 
monde. 

Les  Gens  de  Lettres  parodient  ordinairement 
déplacés  dans  le  grand  monde  \ qa’cft-ce  qu’ils 
font  la  ? Mais  ils  ne  doivent  point  paroître  étran- 
gers dans  le  beau  monde  , s’il  y faut  de  l'efprit  , 
du  goût  , & l’art  de  parler. 

Les  airs  du  grand  monde  ne  font  pas  l’air  du 
beau  monde.  Ne  vous  biffez  pis  imputer  par- 
les airs  du  grand  monde . ou  féduire  par  l’air  du 
beau  monde. 

11  y a les  mœurs  du  grand  monde  5c  les 
formes  du  beau  monde.  Le  grand  monde  fait  une 
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fociété  dangcreufe  ; & le  beau  monde  , une 
compagnie  agréable  : je  ne  dis  pas  la  bonne  com- 
pagnie- 

Legrand  monde  a cela  de  propre,  qu’il  dégoûte 
de  tout  autre  &:  de  lui-même.  Le  beau  monde  a 
cela  de  particulier  , qu’il  donne  prefque  tout  aux 
formes  Si  rien  au  fond  •,  moins  aux  formes  Si 
beaucoup  plus  au  fond  , ce  feroit  la  bonne  com- 
pagnie. 


Montueux  , Montagneux. 

Il  y a de  pays  montueux  Si  des  pays  monta- 
gneux. Les  monts  font  les  pays  montueux  • Sc 
les  montagnes  , les  pays  montagneux. 

L’Académie , Bouhotirs , & M.  Bcauzée  fur- 
tout  , ont  fort  bien  obfervé  que  le  mont  dé'igne 
une  malle  détachée  ou  réellement  ou  idéalement 
de  toute  autre  , & que  ce  mot  ne  fe  dit  guete  en 
profe  qu’avec  un  nom  propre,  le  m<>nt  Sincï , le 
mont  Parnajfe  , le  mont  /lilas  , le  mont  Gibel , 
le  mont  Cents  , les  monts  Pyrénées  , Sic.  : au 
lieu  que  le  mot  de  montagne  ne  forme  qu'une 
appellation  vague  délignant  feulement  l’efpece  de 
corps  ou  de  malle,  lans  aucune  dirtinétion  in- 
dividuelle j aulli  faut  - il  qu’il  foit  fuivi  de  la 
prépolition  de  pour  être  appliqué  i des  objets  in- 
dividuels , &c  l’on  dir  les  montagnes  des  Alpes, 
les  montagnes  de  SuilTè  , &c. 

Mais  aurions  nous  fait  un  nouveau  mot  expiés, 
Si  uniquement  pour  remplir  ce  dernier  office , que 
le  mot  limple  remplit  lî  naturellement  dans  la 
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Langue  laiine?  L’ufage  ne  fuppofe-t-il  pas  mani- 
feftement  entre  eux  quelque  différence  phyfique  , 
marquée  par  une  modification  particulière  dans  le 
mot  compofé  ? La  montagne  ne  réveille-t-elle  pas 
toujours  dans  notre  efprit  l’idée  d’une  malle  plus 
forte  , plus  groire  , plus  large  , plus  vafte . en  gé- 
néral plus  grande  que  le  mont  ? Je  ne  crois  pas 
que  la  montagne  fort  précifément  plus  haute  6c 

Elus  efearpée  que  le  mont , comme  M.  de  Gébe» 
n Tenable  le  penfer  : je  crois  feulement  que  c'eft 
une  malle  beaucoup  plus  conlidérabie  que  le  mont% 
ou  plutôt  que  c’eft  un  mont  très-gros , très-large, 
très-étendu  , d’un  très  grand  volume.  Le  mont  eft 
oppofé  au  val  ou  vallon  ; 011  court  par  monts  6c 
par  vaux  : la  montagne  eft  proprement  oppofée 
à la  plaine  ; on  mene  paître  un  troupeau  de  la 
plaine  fur  la  montagne.  Si  une  province  eft  d • 
vifée  en  deux  partie-. , l’une  forr  élevée  à l’égard 
de  l'autre,  la  partie  élevée  s’appelle  la  montagne  , 
6c  l’autre  la  plaine.  On  bâtira  des  villes  fur  des 
montagnes  plutôt  que  fur  des  monts.  Vous  direz 
un  mont  6c  une  montagne  d'or  , pour  délîgner  un 
grand  amas.  La  montagne  a toujours  quelque 
chofe  de  grand  Sc  d’extraordinaire  : le  mont  varie 
Sc  s'abai  lie  même  par  degrés , jufqu’â  devenir  un 
monticule. 

Ain  fi  un  pays  fort  inégal , tout  coupé  de  tertres, 
de  collines  , de  monticules , de  monts , eft  mon - 
tueux.  Un  pays,  rantôt  très  - élevé,  tantôt  très- 
bas , entrecoupé  de  montagnes  6c  de  plaines  , 
hérifie  d’un  côté , uni  de  l’autre , eft  montagne  >xt 
comme  on  l’a  juftement  foupçonné  dans  le  Dic- 
tionnaire de  Trévoux. 
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Ces  mors  viennent  du  celte  mon , élévation 
qui  tient  à man , grand.  Montagne  eft  comme 
mons  magnus  , ingtns  , grand  mont. 

4»  - 

]\Iurj  Muraille. 

• La  muraille  eft  , dans  la  chofe  comme  dans  le 
mot , l’cxtcnlion  du  mur.  Mur , mor  , en  celte  , 
lignifie  pierre , amas  de  pierres  ; & cette  racine 
fe  retrouve  dans  plufieurs  Langues  avec  la  meme 
idée,  ou  quelque  idée  femblable.  Muraille  femble 
tenir  au  latin  murale , ou  plutôt  à muralia  , ce 
qui  a rapport  aux  murs  } ce  qui  eft  formé  de  murs , 
comme  la  mur, allé  qui  eft  une  fuite  de  murs. 
Notre  terminaifon  ail  ou  aille  fert  à déftgncr  la 
grandeur  , l’amas , l’aflemblage , la  quantité. 

Le  mur  eft  un  ouvrage  de  maçonnerie  : la  mu- 
raille une  forte  d’edilice.  Le  mur  eft  fufeep- 
tible  de  différentes  ditnen fions  ; la  muraille  eft 
un  mur  étendu  dans  fes  differentes  dimensions. 
On  dit  les  murs  d’un  jardin , & les  murailles  d’une 
ville. 

L’Archire&e  , le  Maçon  , diftinguent  diffe- 
rentes tfpeces  de  murs  ; ils  confiderent  fur-tout 
les  qualités  de  leur  conftt  uéHon.  Le  Voyageur  , 
le  Curieux  s'arrêteront  plutôt  à l’efpece  appeliée 
muraille  ; ils  en  confîdéreront  fur  tout  la  force  , 
la  grandeur  ou  la  beauté,  comme  à l'égard  des 
murailles  de  Babylone  . une  des  fept  merveilles» 
ou  des  murailles  d’Avignon  , un  des  ouvrages  les 
plus  remarquables  en  ce  genre. 

Le  propre  du  mur  eft  d'arrêter , de  rete  nir , de 

fcparer , 
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fépjrer , de  partager , de  fermer  : l'idée  du  mot 
celte  qui  lignifie  pierre  , elt  celle  d'arrêter  , de 
fermer  ure  barrière  , un  fi  em  , un  lien  , comme 
1 oriental,  moi  ( d’où  mura,  retardement,  amli  que 
de  meure , &:c.  ) : & ma.rt  mut , lignifie  borner  , 
féparer,  partager  : ces  idées  analogues  conviennent 
parfaitement  à l’ouvrage  appelle  mut.  L’idée  par- 
ticulière de  la  muraille  efl  celle  de  couvrir,  de 
défendre  , de  fortifier  , ou  de  fervir  de  rempart, 
de  boule vart  : ce  mot  répond  au  latin  m.enet 
mania  ( murailles  d’une  ville)  dérivé  de  m un  ire. 
munir,  fortifier,  remparer  : ainli  Je  latin  ante 
murale  déligne  une  fprtiricauon  avancée  devant 
la  muraille. 

Les  murs  de  nos  anciens  châteaux  font  des 
mut  ailles  défenlives  qui , de  lîecle  en  liecle  , onc 
réfifté  aux  injures  de  l’ennemi  de  du  temps.  Les 
murs  de  nos  maifons  nouvelles  font  des  cloifens 
qui  bouchent  la  vue  , mais  qui  biffent  palfage 
à l’humidité  , à la  pluie  , au  chaud  & au  froid. 
Jugez  des  mceurs  & des  temps  par  les  ouvrages. 

Les  murs  doineftiques  nous  frparent  les  uns  des 
autres  8c  nous  bornent.  A la  Chine,  en  Egypte  , 
en  Angleterre  ,on  conftruifit  une  grande  mu • a. lit 

[tour  défendre  le  côcé  foible  de  l’Empiie  contre 
es  Barbares. 

Pendant  la  guerre,  les  Soldats  Romains  n’al- 
loient  jamais  fe  renfermer  dans  les  murailles  des 
villes  : ils  étoient  toujours  campés  ; mais  ils  bor- 
doient  leurs  cahips  de  murs,  de  folTés,  de  pa- 
lillâdes. 

La  Chronologie  Romaine  dare  ah  uthe  condl» 
ta  , c’eft  à-dire,  de  la  conftrudVion  des  murailles 
de  Rome  : urbs  , polir  orlrs , lignifie  enceinte  , 
Tome  III.  Q 
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tour  ; Sc  condo  , confiante  , renfermer  , mettre  i 
couvert.  Or,  quelques  brigands  ralTèmblés  au  ha- 
fard  , à peine  auroient-ils  pu  élever  de  foibles 
murs  pour  former  des  chaumières  , dans  la  pre- 
mière origine  du  peuple.  Mais  avec  le  temps , 
leur  hameau  devint  une  ville  j & c’eft  à cette 
époque , c’eft-à-dire  , à l’époque  où  ils  entourèrent 
Rome  de  murailles  & de  fortifications , que  leur 
h i (foire  commence. 

L’Art  dit  proprement  mur,  lorfqu’il  s’agit  de 
diftinguer  la  matière  de  laquelle  il  ell  conftruit , 
mur  de  pierre , de  terre  , de  brique  , d 'airain  ( au 
figuré)  • ou  fa  forme  , mur  en  déchargé , en  allée  , 
en  ailes  j ou  fa  delfination , mur  de  clôture  > de 
refend de  féparation  , Sec.  Il  n’en  eft  pas  de 
même  de  muraille , qui  ne  fe  préfente  guere  que 
fous  fou  idée  diftinélive  de  grandeur  Se  de 
force. 

Ainfi  Fléchier  dit , dans  l’Oraifon  funèbre  de 
Turenne,en  parlant  de  Machabée  : Cet  homme 
que  Dieu  avoit  mis  autour  d'ifaél  t comme  un . 
mur  d’airain  , où  fe  briferent  tant  de  fois  toutes 
les  forces  de  VAfie , &c.  Bofliiet , dans  la  profef- 
fion  de  la  Valliere,  repréfente  l’homme  déchu  de 
fa  grandeur  , comme  un  grand  édifice  dont  le 
comble  s'efi  abattu  fur  les  murailles , & lesmu- 
7 ailles  fur  le  fondement ; de  maniéré  qu’on  trouve 
dans  fes  ruines  les  traces  de  fa  grandeur  Ce  la 
marque  de  l’ Architecte. 

- Les  privilèges  ou  les  dro  its  particuliers  qui  favo- 
rifent  les  clatlcs  de  citoyens  aux  dépens  les  unes 
des  autres  , font  autant  de  murs  de  féparation  qui 
découpent  & divifent  la  fociété  en  alTbciations 
jaloufes  Ce  rivales  : mais  tout  ce  qui  nuit  ell  vertu  ; 
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tout  ce  qui  divife  eft  vice.  Les  immunités  5c  les 
prérogatives  attachées  aux  murailles  municipales, 
combattent  les  loix  de  la  Nature  8c  de  la  Société  ; 
& l’ombre  de  ces  murailles  illuftrées  eft  funefte 
aux  campagnes  qui,  flétries  & delléchées , lailïent 
enfin  les  villes  elles-mêmes  affilés  dans  l’ombre  de 
la  mort.  La  politique  citadine  change  le  pain  en 
pierre  ; la  politique  rurale  change  les  pierres  en 
pains. 

# J’ai  dit  que  la  terminaifon  aille  fert  à dé- 
figner  la  grandeur , la  force , l’aflèmblage , la 
multitude,  la  collection,  &c.  Ainfi  bataille  li- 
gnifie grand  combat , combat  général  ; futaille , 
aflemblage  de  fûts  , &c.  : canaille  , valetaille  , 
gueuf aille  , &c. , annoncent  une  dalle  de  gens  : 
volaille , grenaille  ? <3ec.  font  également  des  mots 
collectifs.  Aufli  cette  terminaifon  prend-elle  le 
pluriel  fans  fmgulier  dans  une  multitude  de  mots, 
tels  qne  broujfailles  , touffes  de  petits  bois  ; en- 
trailles, parties  intérieures  du  corps  ; f mailles , 
enfemencemens  des  terres  d’un  canton  ; vic- 
tuailles , amas  ou  provilion  de  vivres , 5c  c. 

Ce  n’eft  que  par  des  inductions  que 
l’Auteur  cherche  à nous  fixer.  L’ufage , & peut- 
être  le  mot  muraille  lui-même,  font- ils  plus 
propres  à nous  déterminer  fur  leur  acception. 

Muraille  paroît  être  l’ellypfe  de  mur  en  aile  , 
c’eft-a-dire , mur  étendu. 

Mur,  dans  l’ufage  ordinaire,  n’eft  employé 
que  pour  défigner  une  portion,  une  partie  du 
tout  $ car  lorfqu’il  s’agit  de  défigner  une  en- 
ceinte, 5c  qu’on  fe  fert  de  mur,  on  y joint 

Qij 
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en  échange,  6c  cette  aâion  eft  mutuelle.  Le 
retour  eft  du  ou  exigé  : on  paye  de  retour  y 6c 
cette  aârion  eft  réciproque. 

Les  chofes  du  ffiftne  genre  , celles  qui  s’é- 
changent l’une  contre  l’autre  , qui  s’accordent 
enfemble  par  leur  conformité , l'onc  mutuelles. 
Celles  mêmes  d’un  genre  oppofé  ou  différent , 
mais  qui  font  corrélatives,  qui  mènent  de  l’une 
à l’autre  , qui  fe  contrebalancent  ou  fe  com- 
pensent les  unes  les  autres,  font  réciproques. 

L’affeéHon  eft  mutuelle,  dès  qu’on  s’aime  l’un 
l’autre  : elle  eft  réciproque , lorfqu’on  fe  rend, 
fentiment  pour  fentimenr.  Dans  le  premier  cas , 
l’affeûion  eft  pure  & libre  : dans  le  fécond , il 
fe  trouve  une  forte  de  1 devoir  6c  de  recon- 
noiffance. 

Des  fervices  volontaires , défintéreffés  , rendus 
de  part  6c  d’autre , font  mutuels  : des  fervices 
impofés,  mérités,,  acquittés  de  part  & d’autre, 
font  réciproques.  Des  amis  fe  rendent  l’un  à 
l'autre  des  fervices  mutuels  : les  Maîtres  6c  les. 
Domeftiques  s’acquittent  les  uns  envers  les  autres, 
par  des  fervices  réciproques.  „ 

Nous  nous  donnons  des  fecours  mutuels: 
nous  nous  devons  des  fecours  réciproques. 

Le  don  eft  mutuel , qu’on  fe  fait  l’un  à l’au- 
tre : le  don  eft  réciproque , qu’on  fe  rend  l’un 
pour  l’autre.  Mais  le  don  eft  fur- tout  mutuel  y 
quand  il  eft  le  meme  ou  du  même  genre  de 
part  6ç.  d’antre,  cœur  pour  cœur,  corps  pour 
corps , biens  pour  biens  : il  n’eft  que  récipro- 
que , s’il  s’agit  d’objets  differens  cédés  en  coin- 
penfation.  , " . 

Ainfi  un  mari  6c  une  femme  engagent  mu- 
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tuclUment  leur  foi  : mais  aulfi  ils  s’engagent  ri - 
ciproquemt'it  à tics  devoirs  diftérens. 

J .a  lympathie  & l'antipathie  feront  des  fen- 
timens  mutuels:  ce  qu'on  fent , tfl  ce  quon 
fait  fentir.  La  hicnfailance  du  patron  & la  . 
reconnoillance  du  client,  font  des  fentimens 
réciproques  ; ils  ne  (ont  pas  les  mcmês , niais 
ils  (e  répondent  l’un  i l’autre. 

• Les  mêmes  droits  de  part  Se  d’autre  font  mu- 
tuels : des  droits  différens  d’un  côté  Si  de  l’au- 
rre , font  réciproques.  Les  Citoyens  ont  les  mêmes 
droits  à l’égard  les  uns  des  autres,  ces  droits 
font  mutuels  s>  le  Prince  & les  Sujets  ont  des 
droits  différons  8c  même  oppofés  en  appa- 
rence ; ces  droits  font  réciproques  Se  nullement 
mutuels. 

Les  droits  & les  devoirs  font  réciproques , 
parce  qu’ils  naiffent  les  tins  des  autre*.,  ahi  qu’ils 
le  fuppofent  également  par  une  corrélation  né- 
ceffaire  : mais  ils  ne  font  pas  mutuels  ; car  ils 
forment  deux  chofes  differentes  5c  de  différente 
nature.  ' 

• * Mutuel  ne  fe  dit  guere  qu’en  matière  de 
volonté , de  fentiment , de  fociété  : amitié  mu- 
tuelle , obligation  mutuelle  , don  mutuel.  Réci- 
proque s’étend  fur  une  foule  rie  chofes  éloignées 
de  cette  idée  : on  dit  des  termes  réciproques  , 
des  virées  réciproques  , figures  réciproques  , 
des  influences  réciproques  , 8<c.,  pour  exprimer 
particuliérement  la  réaction  , la  corrélation  » le 
retour  , ) 1 reciprocation  ou  l’a dl ion  de  rendre 
Ja  pareille.  Ainfî  le  verbe  latin  reaproco  lignifie 
refluer , remonter  vers  fa  fource  , revenir  : ainfi 
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tanr  fa  force  d’expreffinn  , l’a  rélégué  dans  le 
Vocabulaire  de  la  Jurifprudence.  Si  quelquefois 
on  s’en  fert  dans  le  lty le  fouccnu  , l’Académie 
obferve  que  ce  n'cft  qu'au  pluriel. 

Le  changement  reluire  d'une  (impie  altéra- 
rion  , d’une  (impie  modifie*:  iou  ç les  cuijeélifs 
en  déterminent  la  force  & l'étendue.  » 1 
Les  mutations  font  l'effet  de  la  Litre  dqs 
principes  oppofés  ou  divers  ; les  changcmcjjf 
•multipliés  les  amènent,  &:  les  maux  accrus  par 
cette  fhiéluation  rapide,  qui  ne  lai  (Te  que  peu 
ou  point  d'efpace  pour  le  bien,  finirent  par 
raufer  les  révolutions  t ces  crifes  de  la  maladie 
du  corps  focial  qui  lepurent  ou  le  gnngrennent, 
le  guérifleni  ou  le  dilpjlvenr.  Par  les  change - 
mens  , vous  jugerez  de  l'infuffifancp  des  vues  ik 
des  moyens.  Par  les  fréquences  mutations  , vous 
jugerez  de  l’incertitude  ou  de  l’abfence  des  prin- 
cipes, ôc  par  le  tout  vous  prédirez  les  rcVo- 
lutions.  - 

Révolution , de  revolvere , tourner  autour  , 
efl  au  propre  le  mouvement  périodique  d’un 
aftre,  & fon  retour  au  point  de  départ.  L’ac- 
ception fi-’uréa  qu’il  prend  ici , cil  abfolumenc  * 
métaphorique  : il  peint  la  cottrfe  rapide  d’un 
aflre,  qui  renverfe  & entraîne  tout  dans  fa 
marche  ; car  tel  cft  aulli  l’effet  de  nos  révolu- 
tions politiques.  Le  Philofophe  y voit  epçore 
la  marche  confiante  & invariable  de  la  ÎST*ture 
qui  crée,  détruit,  recompofe  tour  à tour,  Sc 
marque  la  durée  des  empires,  comme  celle  de 
nos  i ours  , entre  l'enfance,  la  force  & la  ca- 
ducité. 

J_es  Empires , en  révolution  , font  une  li- 
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Chariot  ; de  mine  , minot  ; de  noir,  noirot  8c 
enfuite  noiraud , &c.  : alors  il  tient  à l’idée  de 
notre  verbe  ôter , retrancher  , enlever.  C’eft  avec 
or,  otte y et,  eue  , que  Ronfard  , dans  fes  Poé- 
fies , La  Noue , dans  fou  Dictionnaire  de  Ri- 
mes, Mademoifelle  de  Gournay,  dans'fes  Avis  , 
multiplioient  fi  prodigieufement  les  diminutifs, 
qu’ils  en  furent  à la  fin  trop  décriés  (car  ils  ne 
font  ni  fans  utilité,  ni  fans  agrément  ).  Quoi- 
qu’il en  foir,  l’idée  de  diminution,  de  dégra- 
dation ; de  petitefiè  , elt  fi  naturelle  au  mot 
or,  qu’il  la  porte  dans  un  grand  nombre  de 
termes  : ainfi  marmot  , petit  enfant  ; manchot\ 
privé  d’une  main  ; magot  , petite  vilaine  figure 
contrefaite;  culot , le  plus  jeune  des  enfans,  8cc. 

Or  exprimant  ainfi  l’idée  de  petirelfe , s’il 
fait  corps  avec  un  autre  mot  qui  exprime  la 
même  idée , de  diminutif  il  devient  augmenta- 
tif : il  marque  un  redoublement  de  petitelfe  : 
comme  fi  l’on  difoit  petit  petit , extrêmement 
petit.  C’eft  ce  qui  arrive  à l’égard  de  nabot  8c 
ragot,  qui  forment  le  fnjet  de  cet  article  ; car 
nab  & rag  lignifient  petit.  Ces  termes  font  du 
ftyle  familier  & rpéprifant  : la  petitelfe  qu’ils 
indiquent  eft  contre  nature  ou  contre  l’ordre 
ebimnun.  -1* 

Nab  , dans  nabot \ marque  la  petitc-lTe,  comme 
7ta , nan  dans  nain , mot  latin  8c  grec  : ces 
mors  viennént  de  na , ne  , naître;  8c  ils  défi- 
gnent  des  rapports  avec  la  nai  (Tance,  mais  par- 
ticuliérement l’enfance  8c  fon  langage, 
lignifie  enfant , ou  qui  n’a  point  de  pieds,  qui 
a les  jambes  fort  courtes  ; c’eft  notre  nabot. 
Ménage  a cru  d’abord  que  ce  mot  venoit  de 
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nanotius , diminutif 'de  nanus  : mais  enfuite  il 
a dérivé  , comme  Borel , de  napus , navet  ; 
parce  que  les  navets  font  gros  & courts  comme 
les  nabots.,  I,e  nabot  eft  donc  gros  Sc  court  ; 
mais  ce  n eft  pas  rout-à-fait  un  nain  : le  nain 
elt  une  efpece  d’homme  manqué,  un  homme 
enfant  ; & cette  idée  feroic  exagérée  à l'égard 
du  nabot.  y 6 

Rac , rag , oppofé  à roc , rôg  , ( élevé  ) Gg- 
nue  petit,  bas,  vil.  De-li  le  mot  racaille , en 
as  breton  ragailh , en  hébreu  raca , lie  du 
peuple  j I italien  ragaç^o,  enfant  ; le  bas  breton 
raona , rogner,  écourter,  retrancher.  Le  mot 
injurieux  de  l’Evangile  raca , lignifie  en  fyria- 
que  vutde , comme  re/c  en  hébreu  : au  figuré  , c’eft 
homme  de  néant,  l’homme  vuide  de  fens  & de 
raifon  , 1 homme  fans  valeur , vain  & vil.  Le 
grec  lignifie  chofe  de  nul  prix.  En  langue- 
docien , le  marc  de  raifin  s’appelle  raque.  11  eft 
clair  que  ragot  eft  un  mot  plus  fort  «Sc  plus  in-» 
juricux  que  nabot.  ■ 

Le  nabot  eft  beaucoup  trop  petit  ; il  doit  être 
gros  en  même-temps  qu’il  eft  court.  Le  ragot , 
s il  n’eft  pas  plus  petit  ou  plus  court , eft  au 
moins  plus  vilain,  plus  difforme,  plus  ridicule; 
il  a une  configuration  vicieufe,  une  mauvaile 
encolure.  C'eft  ce  que  Scarron  a bien  obfervé 
dans  le  portrait  de  fon  Roger  in.  Aiufi,  en  terme 
de  Marèchallerie,  un  cheyal  r^gor  a non-feule- 
ment les  jambes  courtes,  mais  il  eft  épais  &c 
large  de  croupe.  Le  nabot  eft  donc  ridiculement 
Pe[uj  le  ragot , ridiculement  petit,  eft  ridi- 
cule dans  fa  conformation.  En  confultant  des 
perfonnes  qui  parlent  bien  fans  leur  avoir  com- 
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l'on  dit  dans  quelques  provinces  réciproquer  » 
pour  dire  répondre  à des  avances  3 ripoiler  » 
rendre  la  pareille  : ainlî  deux  termes  qui  revien- 
nent au  meme , s’appellent  réciproques  : ainfi 
Cicéron  nous  dit  que  ces  deux  chofes , ces  deux 
proposions  font  réciproques  : s’il  y a une  divi- 
nationil  y a des  Dieux  : s’il  y a des  Dieux , 
il  y a une  divination  , Sec. 

* J’ai  cherché  fort  inutilement  fur  quoi 
Vaugelasapu  fe  fonder,  pour  prétendre  que 
réciproque  ne  fe  dit  proprement  que  de  deux  , 
& même  qu’il  ne  le  dit  jamais  de  plusieurs  ; 
mais  que  mutuel  ne  fe  dit  proprement  que  de 
plulteurs  , & qu’il  ne  taille  pas  de  fe  dire  auili 
de  deux  feulement.  Th,  Corneille  rapporte  que 
l 'Académie  a trouvé  cette  diftinclion  trop  fub- 
tilc,  & qu’en  dit  indifféremment  l’un  & l'autre 
ternie , en  parlant  de  deux  ou  de  pluffeurs,  En 
effet,  cette  diftinâiun  eft  purement  idéale  , fanf 
raifon  8c  contre  l’ufage. 
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muniqué  ma  diftin&ion , je  me  fuis  alluré  qu'elle 
étoit  conforme  à l’ufage.  Court,  rond,  ramalFé  , 
rai j lé  dans  le  fort,  avec  un  air  vigoureux  ou  ro- 
bulle,  un  homme  eft  trapu  : ira  défigne  égale- 
ment épaifieur  Si  force. 


Naïveté  , Ingénuité , Candeur , Franchife , 

O*  t • f ' 

cinccrite. 

J’emprunterai,  fans  difficulté,  dans  cec 
article,  les  idées  Si  même  les  expreflions  de 
l’Abbé  Girard,  de  M.  de  Voltaire,  de  l’Au- 
teur des  Confidérations  fur  lesmaturs  de  ce  Siè- 
cle , & de  M.  RoubauddeTrelfeol,  qui  a traité  * 
la  même  matière  dans  un  ancien  Mercure  de 
France,  ôcc.  Peut-être  ont-ils  lailîe  quelquefois 
ou  plus  d'exactitude  ou  plus  de  développement 
a délirer,  v 

Naïf  eft  le  nativus  des  Latins.  Na  , nat  , 
défignent  ce  qui  a rapport  à la  naifllince , à la 
nature.  C’eft  donc  la  nature  pure  & franche 
qu’exprime  la  naïveté , qualité  fi  propre  à l’en - 
fance.  L’Auteur  des  Considérations  dit  que  la 
naïveté  eft  l’exprelîion  la  plus  (impie  &c  la  plus 
naturelle  d’une  idée.  Nous  parlons  de  la  qualité 
qui  fait  qu’on  s’abandonne  entièrement,  dans 
(es  paroles,  au  fentiment  qu’on  a des  chofes, 
comme  (i  la  nature  elle-même  s’exprimotc  avec 
un  abandon  abfolu. 

Gen  fignifie  production  , nailïànce , noblefTè, 
en  celte,  ea  grec,  en  latin.  Sic.  Le  latin  in- 
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dit  que  ce  qu’on  penfe,  fans  obliger  à dire  touc 
ce  qu’on  penfe. 

La  naïveté  prend  fa  fource  dans  un  bon  natu- 
rel qui  n’a  été  ni  perfectionné  ni  gâté  par  l’édu- 
cation 8c  le  monde.  L 'ingénuité  provient  d’une 
implicite  ou  dî  cœur  ou  d’efprit,  qui  croit 

3u’il  n’y  a qu’à  dire  ce  qui  eft.  La  candeur  ell 
'une  belle  amc  qui  ne  peut  penfer  qu’il  y air 
rien  à diüïmuler  ou  à feindre.  La  f’anchifc  eft 
l'effet  d’itn  caraétere  ouvert , qui  fait  que  les 
penfées  fortent,  pour-ainfi-dire , d’elies-mémes , 
dès  qu’elles  font  provoquées.  La  Jîncérité  fuit 
cette  droiture  8c  cet  amour  de  la  vérité , qui 
ne  foufFrent  ni  le  menfonge  ni  le  déguifement 
qui  en  tient. 

La  naïveté  n’eft  pas  toujours  à l’abri  du  blâme 
& du  reproche  ; mais  naturelle  8c  avec  une  forte 
de  grâce  , elle  fe  fait  aimer.  'L'ingénuité  manque 

3uelquefois  à la  prudence , aux  convenances , à 
es  obligations  fociales;  mais  toujours  innocente 
& fans  malice  \ 8c  plus  fujette  à trahir  les  de- 
crets 8c  les  intérêts  de  l'ingénu  que  ceux  des  au- 
tres, elle  fe  fait  jexcufcr.  La  candeur  n’offre 
jamais  rien  que  d’aimable  en  foi  &:  d’agréable 
aux  autres  j belle  fans  fard  &:  fans  dcffein  , elle 
fe  fait  adorer.  La  franchise  , loin  de  plaire  à 
'tout  le  monde,  comme  on  le  dit,  déplaît  fou- 
vent  aux  autres , foit  par  fa  faute , foit  par  la 
Jepr , en  fe  compromettant  avec  leur  amour- 
propre  qui  la  trouve  rude t hardie  , injufte,  im- 
prudente, indifcrette  , infolente  même  quel- 
quefois , comme  elle  peut  l’être  en  edet:  fujette 
d.  devenir  offgnfante  & même  dangereule,  elle 
fe  fait  plutôt  eftitner  8c  craindre.  La  Jîncérité  t 
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plus  réfervée , plus  modérée  , & qui  fait  fe  taire, 

[dus  affcébueule  , plus  cordiale  , 8c  qui  fuppole 
a confiance,  devroit  fe  faire  aimer;  mais  comme 
elle  ne  peut  pas  faire  aimer  la  vérité,  elle  ne 
peut  fouvent  que  fe  faire  eftitusr.  • 

La  naïveté  auroit  quelquefois  befoin  de  lu- 
mières ou  de  réflexion  ; 8c  Y ingénuité  , de  dif- 
cernement  ou  d’expérience.  La  candeur  n’a  be- 
foin que  de  fe  conferver.  La  f anchje  auroit 
quelquefois  befoin  de  frein  & d’adouciflement; 
8c  la  Jîncéritè , d’une  connoillance  particulière 
des  cara&eres , & d'une  certaine  finelle  pour 
leur  faite  gourer  la  vérité. 

La  naïveté  s’accorde  avec  le  génie,  lï ingé- 
nuité' eft  la  vertu  propre  de  l'enfance  & le  pré- 
fage  de  la  candeur.  La  candeur  fe  préftnte  à 
mon  imagination  comme  la  robe  de  l’innocence. 
La  franchife  ne  régné  qu’avec  des  mœurs  géné- 
reufes.  La  Jîncéritè  fait  le  lien  des  vraies  ami- 
tiés , 8c  défait  les  autres. 

Les  détraéfeurs  jurés  des  vertus  humaines  ou 
des  qualités  louables , fe  plaifent  à nous  repré- 
feoter  la  naïveté  comme  une  forte  de  niaiferie  , 
d’ignorance  ou  d’imprudence  hardie , ou  de  fhn- 
püciré  exagérée  & affrétée;  {'ingénuité , comme 
yne  vraie  bérife,  une  fotte  précipitation,  une 
nffeétarion  de  franchife  ; la  candur,  comme 
le  mafque  de  la  difliinularion , une  recherche 
habi'e  de  manières  , une  fine  impcfttire  ; la 
franchife , comme  une  rudefle  de  caraétere,  une 
humeur  incivile  , un  orgueil  offenftnt , une  mé- 
chanceté degui  fée,  une  demangeaifon  de  parler; 
h Jîncéritè  t comme  une  diflimulation  profonde 
de  fes  vrais  dcffèins,  une  hypocrilie  de  bien- 
veillance * 
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veillance,  un  artifice  caché  qui  tend  à capter  la 
créance  8c  la  confiance  des  perfonnes.  Ces  So- 
phiftes  qui  ne  prennent  jamais  les  chofes  que  du 
mauvais  côté  , ont  néanmoins  cela  d’utile  , qu’ils 
en  font  allez  bien  connoître  les  défauts,  les 
inconvéniens  & l'abus.  Le  trille  jeu  d’efprit  que 
de  peindre  tout  en  noir,  & de  faire  haïr  les 
hommes! 


Narrer , Raconter , Conter. 

De  no,  nor , connoitre,  les  Latins  firent 
narrare , narrer , faire  connoître,  expofer  un 
Ait  ; fi  l’on  n’aime  mieux  tirer  ce  mot  ne  nar  , 
eau  courante  : les  paroles  coulent  de  la  bouche  ; 
la  narration  cft  un  difeours  luivi.  Raconter  ne 
veut  pas  dire  conter  de  nouveau  : ce  qu'on  conte 
une  fécondé  fois  , on  le  reconte  : on  raconte  ce 
qu’on  rapporte  pour  la  première  fois.  Ra,  femble 
n’ètre  ici  que  la  racine  ra  , re  ( courit , rouler  , 
couler),  appliquée  à la  parole  qui  coule  de  la 
bouche , comme  dans  divers  mots  celtes  ou 
grecs  , tel  que  Rhétorique.  Ainlï  raconter  figni- 
neroit  rapporter  de  fuite , tout  au  long , en 
parcourant  la  choie,  ou  par  un  difeours  fuivi. 
Conter  a fait  le  tourment  des  Etymologillesi 
Ménage  le  tiroit  de  c ommentari , feindre , ima- 
giner. Muratori,  en  rejet  tant  cette  étymologie, 
renonce  à l’efpérance  d’en  trouver  une  meilleure. 
M.  de  Gébelin  croit  qu’il  vient  du  grec  *««t w , 
pique  , ou  de  ««»•«  , petit  j car  le  conte  réunit 
les  deux  qualités  d’être  court  & piquant.  C« 

Tome  IJf.  R 
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mot  ne  viendroit-il  pas  plutôt  du  latin  ccntarî  ; 
ou  de  cunclari  , percontari  ou  percunclari  ? Ccn- 
tarï  8c  percontari  lignifient  s’informer , inter- 
roger avec  curiofité  : cunclari  ou  pcrcunélari 
lignifient  différer , s’arrêter  ou  s’amufer  plus  ou 
moins  long-temps.  Mis  d l’aétif,  ces  verbes 
lignifieront  donc  informer,  exciter  ou  fatisfaire 
la  curiofité  de  quelqu’un,  8c  arrêter  quelqu’un 
ou  retenir  fon  attention  , l’amufer  : ces  idées 
font  précifément  propres  à nos  mots  conte  8c 
conter.  Cette  étymologie  me  paroît  la  plus  na- 
turelle. Mais  il  faut  recourir  à j’ufage  pour  trou- 
ver la  différence  de  ces  trois  mots,  félon  que 
les  idées  leur  font  plus  particuliérement  affec- 
tées , fans  l’être  à l’un  exclufïvement  aux  autres  j 
car  ils  font  bien  fouvent  confondus. 

Ainfi  narrer  eft  de  la  Rhétorique  8c  d’apparat; 
ôn  ne  regarde  proprement  qu’à  la  maniéré.  Ra- 
conter eft  de  l’inftruétion  & en  tout  genre  de 
chofes  : on  regarde  fur-tout  à la  vérité  & à la 
fidélité.  Conter  eft  de  la  converfation  ou  dans  le 
genre  familier  : on  regarde  au  fond  & à la  forme. 

On  narre  avec  étude  ou  art , pour  attacher , 
Intûrelfcr,  prévenir  un  auditoire,  un  tribunal,  le 
public  qui  juge.  On  raconte  avec  exactitude  ^ 
pour  rendre  compte  , expliquer  les  faits , ap- 
prendre la  chofe  à la  fterfonne,  aux  gens,  au 
inonde  qui  doit  oti  veut  être  inftruit.  On  conte 
avec  agrément  , pour  arhufer,  pour  plaire  i pour 
occuper  agréablement  quelqu’un , récréer  fa  fo- 
ciétc  , les  curieux  qui  Cherchent  le  plaifir. 

• La  narration  doit  être  claire  , élégante  , fa- 
cile, concife  Le  rccit  doit  être  fimple,  fidele, 
circortftancié,  exempt  de  réticences  8c  de  dé- 
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tours.  Le  conte  doit  être  familier,  court,  pi- 
quant & curieux.  Le  conte  a fes  règles  comme  1 
lr  narration  ; c’eft  de  même  un  genre  d ouvrage  : 
le  récit  a fes  loix  plutôt  que  des  réglés  ; il  doit 
peindre  les  faits  , comme  la  parole  les  penfées. 

Les  Orateurs,  les  Hiftoriens  , les  Poètes- 
narrent.  Chacun  raconte  à fa  manière.  Sans  les 
Français.,  les  Grecs  nuroient  été  le  premier 
peuple  du  monde  pour  conter  ; mais  ils  n’ont 
eu  ni  La  Fontaine  ni  Voltaire.  , 

D’Ablancourt  dit  que  Thucydide  narre  mieux 
que  Tacite.  Bouhours  a déjà  dit  que  Tacite  ra~ 
conte  les  chofes,  non  comme  elles  ont  été  , 
mais  comme  il  imagine  qu’elles  auraient  dû 
être.  L’Aricfte  conte  divinement  des  folies. 

Vous  narreç  les  faits  relatifs  à votre  fujer. 
Vous  raconte £ cô  dont  il  s’agit  de  faire  .l’iiif- 
toire  , au  lieu  de  le  dire  en  gros.  Vous  conte ç 
des  chofes  vraies  ou  feintes , plaifantes  ou  fé- 
rieufes  ôc  même  morales.  .•  •.  , 

Les  beaux  difeurs  narrent  en  racontant  t Sc 
tant  pis  pour  eux.  Ceux  qui  aiment  beaucoup 
à parler  fans  raifonner , racontent  & racontent. 
Si  l’on  favoit  'combien  il  faut  d’ejprit  jSc  d’a- 
grément dans,  lefpric  pour  conter  ! . -| 

Il  y a de  bons  A/Virrureurs  , on  donnoit  autre- 
fois ce  nom  aux  Avocats.  Un  raconteur  à 'office 
n'eft  guère  qu’un  ennuyeux  de  peu  d’efprit  : 
c’eft  le  fens  ordinaire  du  mot.  Un  conteur  eft  mau- 
vais conteur,  s’il  n’eft  qualifié  de  bon  t, autre- 
fois il  y avoir  , des  conteurs  ( conteouts , ; con- 
tours ) en  titre , r<jui  alloient  réciter  , chez  les 
Grands , des  contes  en  profe,  comme  les  Trou- 
badours y chaptoient  leurs  vers.  ; . 

» ' T,  .v 
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Nation , Peuple, 

i 

' Ces  mors  ont  plulïeurs  acceptions  différentes  ; 
félon  lefquelles  ils  different  dans  leurs  rapports. 
Etablilfons  d’abord  leur  fens  primitif,  qui  conf- 
titue  leur  différence  primitive. 

La  lettre  N a particuliérement  défiené  les 
idées  relatives  à la  naiftmce  ; 8c  cette  idée  eft 
celle  de  nation , en  latin  natio  , mot  dérivé  de 
rtafà  , natus  , naître , né.  Ce  mot  colledif  raf- 
femble  tous  ceux  oui  ont  la  même  naillance  ou 
qui  forrentde  la  même  tige.  Chez  les  Romains, 
la  Déeffe  Nation  étoit  ainfi  appellée , parce 
qu’elle  préiidoit  aux  naijfances  : A naftentibus , 
Natio  nominata  eft,  dit  Cicéron,  de  Divin', 

î\  47*  i;  • ’ ” ; fV 

De  pol.  & pul  ; les  Latins  firent  populus , 
peuple,  grand  nombre,  grande  multitude. 

Ainfi,  dans  le  fens  littéral1  & primitif,  le 
mot  nation  marque  un  rapport  commun  de 
naiffance , .d'origine  ; 8c  peuple,  un  rapport 
de  nombre  8c  d’enfemble.  La  nation  eft  une 

grande  falfiille  ; le  peuple  eft  une  grande  alTem- 
lée.  J .a  nation  confifte  dans  Tes  defeendans 
d’un  même  pere  ; & le  peuple , dans  la  mul- 
titude d’hommes  raffemblés  en  un  même  lieu. 

Les  Güulois  de  l’Europe , les  Galates  de  l’Afîe , 
les  Gallo-Grecs  , les  Gallois  d’Angleterre , 8c 
peut-être  les  Galles  de  l’Afrique,  forment  une 
même  nation.  Ces  Galles  forment,  au  milieu 
de  l’Afrique , un  peuple  guerrier , redoutable  , 
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incoiiftant  j vagabond  , fore  reÏÏemblant  aux 
anciens  Gaulois. 

Dans  le  même  fens,  les  Iroquois  , les  A bé- 
naquis , 3c  autres  peuples  fauvages  qui  ne  for- 
ment proprement  que  des  hordes  ou  des  ban- 
des , des  troupes  , font  juftement  appel  lées  na- 
tions , & diftmguées  comme  nations  par  leurs 
traditions  mêmes,  qui  les  font  defeendre  de 
di/Férens  chefs. 

Tacite  dit  que  les  Sueves  font  une  nation 
différente  des  Gattes  & des  Tentfteres  avec  lef- 
quels  ils  s’entremëloient  dans  la  Germanie , de 
maniéré  à ne  former  , à certains  égards  , 
qu’un  peuple  avec  eux. 

La  même  Langue , dans  la  bouche  de  deux 
peuples  éloignés , comme  les  Bretons  3c  les 
Gallois  , annonce  qu’ils  ne  font  originairement 
qu’une  nation.  La  confufion  des  Langues  dans 
l’idiome  d’une  nation,  tel  que  l’anglais,  an- 
nonce qu’elle'  n’eft  , quant  à (a  compofition  , 
qu’un  peupU  mêlé. 

* Dès  que  nation  défîgne  un  .rapport  de 
naidance  & d’origine,  il  eft  naturel  d'appeller 
nation  la  toraliré  des  races  nées  ou  érablies  de 
pere  en  fils  dans  le  même  pays  , & défignées  par 
une  dénomination  commune  comme  le  nom  d 
l’égard  des  familles.  Ce  mot,  dit  Feftus,  dé- 
lîgne  ceux  qui  font  nés  dans  un  pays  à l’exdu- 
iloia  de  ceux  qui  feroienï  venus  d’ailleurs.  Mais 
ni  les  Indigènes  ne  font  indiqués , ni  les  Abo- 
rigènes ne  font  exceptés  par  le  mot  peuple. 
.Ainfî  , dans  cette  acception,  la  nation  con lifte 
dans  les  naturels  du  pays  j Si  le  peuple  dans 
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les  habitans.  Si  le  peuple  a U un  domicile  , 
La  nation  feule  y a fa  pacrie.  *. 

Un  peuple  étranger  qui  forme  une  colonie 
dans  un  pays  lointain  , eft  encore  Anglais  , Al- 
lemand , Français;  il  l’efl  de  nation  ou  d’ori- 
gine. Les  peuples  de  l’Italie  ou  de  l’Allemagne, 
quoique  differens  de  race  &c  dans  des  Etats  diffé- 
rons, compofent  la  nation  Italienne  ou  Alle- 
mande , du  nom  de  la  contrée  où  ils  ont  pris 
naillance,  & où  ils  vivent  avec  des  rapports 
particuliers  de  langage,  de  mœurs. 

A la  dilTolution  de  l'Empire  Romain,  la  Ger- 
manie fut  inondée  de  peuples  barbares  qui  , dans 
leur  furie  vagabonde  , fouleront  & œfoulerent , 
poufTcront  repouflerent , vomirent  & revo- 
mirent de  toutes  parts  les  nations  Germaniques. 
Le  déluge  tomba  du  nord  fur  le  midi  ; & de 
ce  cahos  fortit  l’Europe  moderne. 

# Il  réfulte  de  là  , que  divers  peuples  raflem- 
blés , naturalifés  j unis  par  divers  rapports  corn* 
muns  dans  le  même  pays , forment  une  nation  ; 
Sc  qu’une,  nation  fe  divife  en  divers  peuples  , 
diftingués  les  uns  des  autres  par  des  différences 
ou  locales  & phyfiques  , ou  politiques  & mo- 
rales. Il  réfulte  de  là  , que  la  nation  eft  un 
grand  peuple. 

Les  Gaulois  j les  Bourguignons , les  Vifigots , 
• les  Francs  & autres  peuples  , naturalifés  dans 

ce  pays  , amalgamés  ou  incorporés  les  uns  dans 
les  autres , fondus  en  une  Société  politique,  ont 
formé  la  nation  Françoife.  La  nation  Françoife 
fe  divife  en  peuples  différais.  Normands  , Gaf- 
cons , Languedociens  , Bretons  , établis  dans 
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différences  Provinces  , fous  divers  reliures  , avec 
des  coutumes  propres 

Les  Nomes  de  l’ancienne  Egypte , les  Cités 
de  1’  ancienne  Gaule  , les  Tribus  .Arabes  , les 
Hordes  Tartares,  les  Canrons  Suilles,  les  Pro- 
vinces - Unies  j les  Etats- Unies  de  l’Amérique, 
nous  rappellent  des  peuples  diftin&s  par  des- 
relations ou  des  allocutions  particulières  , dans 
la  nation  ou  la  Société  générale. 

De  ces  peuples  réfulte  la  nation.  Les  peuples 
font  unis  , &:  la  nation  eft  une.  La  nation  eft 
le  corps  ; & les  peuples  font  des  efpeces  de  cor- 
porations nationales.  Vous  parlez  collectivement 
au  nom  de  la  nation , & diftributivemenc  au 
nom  des  peuples. 

* Politiquement  parlant,  la  nation  & le  peuple 
confervent  leur  cara&ere  propre  & leurs  diffé- 
rences naturelles.  La  nation  eft  une  grande  fa- 
mille politique  , à l’inftar  de  la  famille  naturelle  : 
le  peuple  eft  une  grande  multitude  ralTemblée  & 
réunie  par  des  liens  communs. 

La  nation  eft  attachée  au  pays  par  la  culture , 
elle  le  poflède.  Le  peuple  eft  dans  le  pays  , il 
l’habite.  Audi  difons-nous  particuliérement  une 
nation  agricole  , & des  peuples  pajleurs  ou 
chajfcurs. 

La  nation  eft  le  corps  des  Citoyens  : le  peuple 
eft  l’enfemble  des  'regnicoles. 

En  Pologne,  la  nation  eft  compofée  d’environ 
deux  cent  mille  hommes  ç le  refte  n’eft  qu’un 
peuple  privé  des  droits  de  Citoyen , des  droits 
naturels  à l’homme. 

. La  nation  qui  ne  fait  pas  corps , n’eft  en 
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effet  qu’un  peuple  ou  une  multitude  rafîemblée 
fous  des  conditions  qui  ne  font  pas  celles  d’une 
Société  parfaire. 

' La  nation  comprend  les  peuples.  La  nation  eft 
une , par  l'unité  de  volonté  , de  pui  (Tance  , de 
. Loi , d’intérêt , d’exiftence  politique  : les  peuples 
fe  diftinguent  par  des  variétés , comme  on  l’a 
remarqué  plus  haut. 

N ans  ne  difons  pas  la  nation  Grecque  ; nous 
difons  les  Grecs  ou  les  peuples  de  la  Grèce  , 

Êarce  qu’ils  formoienr , non  un  Etat  , mais  des 
itats  indépendans  & fans  cefTe  défit nis  & avec 
une  (impie  confédération  contre  les  ennemis 
étrangers. 

Nous  confidérons  particuliérement  dans  la 
nation  , la  puilfance  , les  droits  des  Citoyens , 
les  relations  civiles  8c  politiques.  Nous  confidé- 
rons  dans  le  peuple  la  fnjétion  , le  befoin  fur  tout 
de  la  protection  , & des  rapports  divers  de  tout 
genre 

Un  Roi  eft  le  Chef  d’une  nation , 3c  le  pere 
du  peuple. 

Les  alliances , les  traités , les  guerres , fe  font 
de  nation  à nation  , Se  non  de  peuple  â peuple  ; 
mais  le  peuple  ou  les  particuliers  eu  profitent  ou 
en  fouffrenr. 

La  nation  eft  , fous  divers  rapports , gou- 
vernante & gouvernée  ; le  peuple  n’eft  que  gou- 
verné , li  l’ordre  particulier  du  peuple  ne  gouverne 
par  des  Magiftrats  de  fon  choix.  Les  Loix  fe 
font  par  les  Reprcfenrans  de  la  nation  3c  en 
fon  nom;  elles  ne  fe  font  par  les  Repréfentans 
du  peuple  que  dans  la  Démocratie. 

L’Lut  étant  conqtlis  8c  fournis  d un  nouvel 
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ordre  de  chofes , la  nation  , proprement  dite  , 
eft  détruire,  mais  le  peuple  refte.  Les  Gaulois, 
fubjugués  par  Céfar  , furent  & s'appellerent 
Humains.  ■"  r ■ 

Les  Juifs , confidérés  fous  deux  afpeéts  dif- 
férens , écoient  nation  & peuple.  Dans  l’ordre 
naturel  & à l’egard  des  autres  Sociétés  poli- 
tiques , ils  étoient  la  nation  Juive.  Dans  uu 
ordre  furnaturel  & eu  égard  à leur  Gouver- 
nement Théocracique  , ils  étoient  le  peuple  de 
Dieu. 

Les  Romains  ne  s'appelaient  point  la  nation 
Romaine  ; c’écoit  le  peuple  Romain  , car  c’étoit 
le  peuple-roi. 

* Le  peuple  eft  donc  encore  diftingué  de  la 
nation  , comme  un  ordre  particulier  de  l’Etat. 
La  nation  eft  le  tout  ; le  peuple  eft  la  partie  , 
Sc  cette  partie  eft  compofée  d’une  grande  mul- 
titude. La  nation  fe  divife  en  plufieurs  Ordres, 
& le  peuple  en  eft  le  dernier. 

Par- tout  où  il  n’y  aura  point,  dans  ces  ditfé- 
rens  Ordres , égalité  ou  réciprocité  de  droits  fc 
de  devoirs  ; ou  , fi  l’on  veut  , dès  qu'il  y aura 
d’un  côté  des  droits  fans  devoirs  , &t  de  l’autre 
des  devoirs  fans  droits,  il  y aura  dans  un  Etat 
deux  nations  qui  lutteront  l’une  contre  l'autre  , 
comme  Efaü  & Jacob  dans  le  fein  de  lcnr 
mere  : due  funt  genres  in  utere  tuo  : ou  plutôc 
il  n’y  aura  , au  lieu  de  nation  , que  deux  peuples 
ennemis  , l’un  opprefïèur,  l’autre  opprimé.  Mais 

3uelque  riches  & puiftans  que  les  premiers  Oc- 
res de  l'Etat  femblent  être,  fi  le  peuple  eft 
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pauvre  & miférable  , la  nation  eft  pauvre  & 
miférable. 

# J’ai  dit  que  l’on  confidere  fur- tout  la  na- 
sion fous  les  rapports  politiques  de  puilfance , 
.mais  fans  exclure  d’autres  rapports  qui  foient 
généraux  & communs  à tout  le  peuple  , ou  plutôt 
à tous  les  peuples  de  l’Etat,  fur- tout  les  qualités 
morales,  car  les  qualités  phyfiques  s’attribueront 
plutôt  au  peuple  qu’à  la  nation.  Une  nation  eft 
beliiqueufe,  here  , fuperbe,  comme  un  peuple , 
plutôt  même  qu’un  peuple  ; car  le  mot  nation 
s’empare  naturellement  de  toute  idée  d’élévation: 
mais  on  dira  plutôt  qu’un  peuple  eft  blond  ou 
brun  de  couleur  , petit  ou  grand  de  ftature  , ro- 
bufte  ou  débile  de  corps.  En  général , les  quali- 
'fications  morales  fe  partagent  entre  le  peuple  & 
la  nation. 

Un  Roi  de  Danemarck  écrivoit , il  y a plus 
de  quatre  fiecles , à un  Roi  de  France , qu’en 
fécondant  fes  projets , il  ne  pouvoir  joindre  les 
troupes  Danoifes  aux  troupes  Françoifes , parce 
que  l’humeur  des  deux  nations  étoit  incompa- 
tible ; & que  la  hauteur  & la  fierté  du  peuple 
Danois  ne  fupporteroit  point  la  vivacité  &c  la 
pétulance  des  peuples  François. 

* Je  parte  fous  filence  des  acceptions  fubal- 
ternes  dans  lefquelles  ces  termes  font  employés 
quelquefois  avec  une  forte  de  licence , mais 
toujours  avec  égard  à leur  fens  primitif.  Ainfi 
on  appelle  nation  les  gens  d’une  même  profef- 
fion  , tels  que  les  Savans , les  Poëtes.  La  nation 
des  Poëtes  , dit  Boileau  , eft  une  nation  farou- 
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che  : Grands  S.wantas  , nation  indocile , dit 
Madame  Deshouliere.  Une  grande  multitude 
s’appelle  un  peuple , fur-tour  (i  elle  eft  conftife 
& tumnltueufe.  On  dit  qu’un  homme  eft  peuple , 
lorfqu’il  n’a  que  l’intelligence , les  préjugés , les 
fcçons  du  commun  peuple  , du  vulgaire  , Sec. 


Naturel , Tempérament , ConJlitiAlon  , 
Complexion. 

Naturel  annonce  le*  propriétés,  les  qualités, 
les  difpofitions , les  inclinations  , les  goûts  , en 
un  mot  le  cara&ere  qu’on  a reçu  de  la  Nature  , 
avec  lequel  on  eft  né  , ( lat.  natus  ).  Ce  mot  fe 

Iarend  ordinairement  dans  un  fens  moral  : on 
e dit  quelquefois  dans  le  fens  phyfique  de 
conjlitution  , comme  vous  le  voyez  dans  les  Dic- 
tionnaires. Le  caraéfere  réfulre  de  l’aflemblage 
& de  la  combinaifon  des  qualités  ; il  eft  diftingué 
& qualifié  par  les  qualités  dominantes  du  fujet  : 
•s’il  eft  queftion  de  celles  qu’on  a reçues  de  la 
Nature  , c’eft  le  naturel , qui  change,  s’altere  , 
fe  modifie  de  mille  maniérés , mais  dont  on 
conferve  toujours  le  fond.  Même  au  phyfique  , 
ce  mot  convient  mieux  pour  déligner  les  qua- 
lités phyfiques  relativement  à leurs  effets  moraux. 
Vous  diriez  plutôt  un  naturel  ardent , qu’un 
naturel  robufte. 

I„e  tempérament  eft  proprement  ce  qui  fait 
l’humeur  , ce  que  produit  dans  le  corps  animal 
le  mélange  avec  la  dofe  des  humeurs  , tem- 
pérées ou  modérées  l'une  par  l’autre.  Tempérer 


> i * 

\ 

.» 


$ 

i 


t 

I 


* 


\ 


*68  Synonymes  Français. 

n pour  racine  le  mor  tep  ( lar.  tepidus , tiède} , 
en  arabe  , en  celte  , dap  , daph  , veut  dire 
chauffer.  Ce  mot  fignihe  modérer , adoucir , 
affoiblir  une  chofe  par  une  autre * &:  c’eft  ainfi 
que  le  mélange  des  humeurs  produit  dans  le 
corps  le  tempérament.  Les  divers  degres  de  froid* 
de  chaud  , de  fec  , d’humides,  forment  la  tem- 
pérature de  l’air  ; l'humeur  dominante  forme  le 
tempérament  fanguin  ou  billieux  , chaud  ou  froid, 
bouillant  ou  flegmatique , & c.  Le  bon  tempéra- 
ment réfulte  fur- tout  de  l’équilibre  des  humeurs. 

La  confiitution  s’étend  plus  loin  relie  con lifte 
dans  la  compolition  & l’ordonnance  des  diffé- 
rons élémens  d’un  corps  , des  differentes  parties 
d’un  tout , qui  le  confhtuent  ou  X établirent  tel , 
ou  qui  fondent  & forment  fon  exiftence  , fon 
état  y fa  maniéré  propre  &c  fiable  d être  ( dtfi  , 
/tare , fiatuerc  y ctre,  établir  à demeure).  Ainfi 
tout  ce  qui  entre  naturellement  dans  un  corps 
animé  pour  former  fa  maniéré  propre  & habi- 
tuelle d’être  , concourt  à fa  confiitution.  L’ame 
& le  corps,  unis  enfemble,  confiitue  l’homme \ 
la  matière  &c  la  forme  confiitucnt  le  corps  phy- 
que;  les  folides  ôc  les  liquides,  tous  les  élémens 
d’un  corps  animé  , félon  les  rapports  qu’ils  ont 
entre  eux  & avec  fa  deftination  naturelle , forment 
enfemble  fa  confiitution.  La  force  ou  l’irritabilité 
des  nerfs  influe  fur  la  confiitution  du  corps  , 
tout  comme  la  chaleur  ou  la  froideur  du  fang  ; 
ainfi  des  autres  branches  du  fyftème  animal.  Ce 
fvftème  phyfique  eft  au  corps  ce  qu’eft  à un  Etat 
fa  confiitution  , qui  détermine  par  des  loix  fon- 
damentales, par  des  formes  diftinéfrves  , d’une 
maniéré  fiable , le  genre  de  gouvernement.  La 
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(P njlilution  embralTe  tous  les  rapports  qui  dé- 
terminent & aflurent  l’exiftence  & fa  maniéré. 
Ainlî  ce  mot  eft  propre  à réunir  les  différentes 
qualifications  relatives  , tant  aux  folides  qu’aux 
liquides  , & à l’enfemble  ; mais  fur-tout  celles 
qui  regardent  la  force , la  vigueur  , la  délica- 
-teiTe  , la  foiblelfe  , &c.  comme  quand  on  dit  , 
c‘ejl  un  bon  corps  3 c’ejl  un  mauvais  corps. 

Complexion  vientide  plcc , plie  , en  celte  en 
grec  , en  latin  , ikc.  ; plier  , lier  , entrelacer  ; 
rac.  pel  , pie  , pli  , tournure,  penchant  , habi- 
tude. La  complexion  indique  proprement  les 
habitudes  formées , les  plis  pris , les  penchant 
ou  les  difpofitions  habituelles , foit  qu’elles  naif- 
fent  du  tempérament  ou  des  humeurs  , (bit 
quelles  naifTentde  quelque  autre  élément  conjli- 
tarif  du  corps.  Les  Médecins  diftinguent  quatre 
complexions  générales , félon  que  l’une  des  quatre 
humeurs  prédomine.  J’aimerois  mieux  dire  , 
félon  les  autres  rapports  de  la  conftitutiàn , une 
complexion  robuflt  ou  délicate  , qu'une  com- 
plexion fanguine  ou  bilieuje  ( ce  qui  eft  propre 
au  tempérament)  ; mais  fur-tout  déterminer  par 
l’ufage  de  ce  mot , Les  appétits  , les  goûts  , les 
inclinations,  les  penchans  auxquels  on  a cûtmime 
de  céder  & de  fe  livrer;  comme  quand  on  dit, 
complexion  amoureufe  , ardente  , tendre.  On 
difoit  complexion  pour  déligner  l’humeur  , les 
.volontés  capricieofes , les  goûts  fînguliers  aux- 
quels une  perfonne  *ft  fujette.  La  Brüyere  dit, 
. qu’un  Mintftre  n’a  ni  humeur  ni  complexion  , 
c’èft -à-dire,  ni  paillon  , ni  foible^  ni  penchant 
i furprendre.  ’t  ; ' 

< Le  naturel  eft  donc  formé  ce  l’alfemblage 
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des  qualités  naturelles ; le  tempérament , du  mé« 
lange  des  humeurs  ; la  conflitution  , du  fyftème 
entier  des  parties  conftitutives  du  corps;  la  com- 
p/exion  , des  habitudes  dominantes  que  le  corps 
a contrariées. 

Le  naturel  fait  le  caractère , le  fond  du  carac« 
tere  ; le  tempérament  l’humeur  , l’humeur  domi- 
nante ; la  conflitution  , la  fantc  3 la  bafe  ou 
le  premier  principe  de  la  fanté  ; la  complexion  , 
la  difpofition  , la  difpoiition  habituelle  du 

corps.  .^.ï 

i î.  ' - > 

Ncj  \ Navire. 

Pour  abréger  , je  réunirai  , dans  cet  ar- 
ticle , diverfes  obfervations  fur  la  même  famille 
de  mots.  . : . 

Nef  n’eft , depuis  long- remps  qu’un  terme 
poétique  ; & tant  pis.  Il  peut  être  confidére 
comme  le  mot  limple , & employé  comme  genre. 
Navire  diftingue  une  efpece  de  bâtiment  de  haut 
bord  pour  aller  en  mer  ; & U fert  auflià  délïgner 
collectivement  tous  les  grands  bâcjmens  ou  les 
vaifièaux.  ATe/'devrt>it  au  moins  fervir  de  genre» 
.1  egard. des  petits  bâti  mens  v & navire  à l’égard 
des  .autres.  

ATe/rnarque  proprement  quelque  chofe  d’élevé, 
de  conftnuit  fiir  l’eau  ; navire , une  maifon  flot 
tanre  ,.  tme  habitation.-  pour  aller  fur  mer.  En 
celre  ntfy  i\eb  , délignç.  cei  quj  eft  élevé.  Nef 
didingue  I élévation  & la  forme  : ainfi  l’on  dit 
nef  d’églife , de  l’on  rappelle  nefs  , certains 
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petits  vafes  qui  ont  la  forme  d’une  nef  : na- 
vire exprime  particuliérement  l’idée  d’aller  , 
de  nager  , de  voguer  , de  naviguer  ( nav'im 
agere  ) ; le  navire  eft  la  nef  qui  va  ( ire  y 
aller  ). 

* Ou  a dit  nocher  8c  nautonnier  ^ on  ne  diç 
guère  ni  l’un  ni'  l’autre , fi  ce  n’efl:  en  poélie  , 

<k  je  ne  fais  pourquoi.  Le  nocher  eft  proprement; 
le  maître  , le  patron , le  chef , le  conducteur  du 
bâtiment  : le  pilote  eft  un  conducteur  , un 
gouverneur  de  pile  ( mot  celte  ) , ccd  à-dire 
vailïèau  , navire  , grand  bâtiment  qui  a un 
gouvernail , un  peauire  , en  vieux  français  ( de 
pal , pieu , corps  long  &:  étroit  ) , régi  par  le 
pilote . Le  nocher  conduit  fa  barque  : le  pilote 
gouverne  fon  vaifTèau  en  habile  navigateur  8c 
fous  les  ordres  d’un  Capitaine.  On  a dit  , dans 
la  balle  latinité  , nauchcrus  , nauclerus  , nau-r 
clearius  , &c.  : c’eft  le  grec  «•»«* nfa  , polfef- 
feur  , maître  du  navire  ; , qui  a en 

partage  , en  héritage  , à fa  difpolition , dans  fon 
domaine.  . ..  ..  • 

Le  nautonnier  travaille  â la  manœuvre  du 
bâtiment  : c’elt  ce  qu’exprime  La  tertninaifon 
du  mot.  Il  n’elt  pas  le  matelot  ; car  celui-ci 
eit  proprement  attaché  au  fer. vice  des  mâts  s, 
des  navires  â mât.  Il  n’eft  pas  le  marinier  ; 
car  celui-ci  ne  fert  proprement  que  fur  mer  4 
ou  par  extenlion  fur  les  grandes  rivières.  Il 
n’eft  pas  le  batelier  ; car  celui  --.ci,  ne  mène 
qu’un  bateau  : le  nautonnier  Caron,  conduit  une 
bacque.  - >['<■.  , n 

* Nous  avons  les  adjetftifs  naval  Sc  naiitiçii: i 
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naval , qui  regarde  les  vailleaux  , les  navires  de 
guerre  ; nautique , qui  concerne  la  navigation  , 
la  frience  ou  la  pratique  de  la  navigation.  On 
dit  1’arc'ii reclure  navale  ou  qui  regarde  la  conf- 
tru&ion  des  vailleaux  , & l’aftronomie  nautique 
ou  qui  concerne  la  navigation;  la  conduite  des 
vailleaux  ; des  provifions  navales  & des  pro- 
blèmes nautiques  ; un  combat  naval  8c  des 
cotnTes  nautiques,  8cc.  Les  Latins  appelaient 
ainlt  naval  ce  qui  concernoit  la  guerre  navale 
on  de  mer  : ils  appelloient  nautique  ce  qui  fe 
rapportoit  aux  nautoaniers  appelles  , eux  mêmes 
nautici.  . 

Nous  difons  auffi  marin  ; mais  ce  mot  eft 
Vague  8c  flottant  d’une  acception  à une  antre. 
Marin  , qui  vient  de  la  mer  , ou  qui  appartient 
à la  mer  ,fel  marin  , loup  marin  , corps  marin  , 
monjlre  marin.  Marin  , qui  fert  fur  la  mer  ou 
à la  navigation  , cartes  marines  ou  nautiques. 
Marin  , qui  eft  habitué  à la  mer  , au  fervice 
de  mer  ; nous  appelions  marins  les  Officiers  de 
mer. 

On  a demandé  quel  feroit  le  mot  propre  pour 
dénommer  la  fcience  , l’art , le  moyen  , l’inf- 
trument  propre  pour  découvrir  au  loin  les 
vailleaux  , leur  nombre,  leur  marche,  8cc.  ? 
Je  crois  qn’on  pourroit  dire  nautoptique  ; naut 
qui  regarde  la  navigation  ou  les  navires  ; op- 
tique , qui  concerne  la  vue,  la  perfpeétive. 

* La  marine  joint  à la  navigation  , la  conf- 
truélion  & le  fervice  de  mer;  ou  dans  d’autres 
termes , elle  comprend  l'architeclure  navale  , le 
pilotage  , l’art  des  évolutions  militaires.  Nous 

appelions 
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appelions  aulli  marine  le  Corps  des  Officiers , des 
Soldats , des  Matelots , même  avec  les  vaiffeaux 
& tout  ce  qui  fert  à conftituer  la  puiffànce  navale 
d'un  Etat. 

# Faut-il  dire  naviger  ou  naviguer  ? On  dit 
l’un  & l’autre } quoique  les  Marins  difent  na- 
viger , je  crois  qu’il  vaux  mieux  dire  naviguer. 
Pourquoi?  parce  que  c’eft  le  mot  latin  navigarc 
qui  a le  G fort  , gu  , comme  dans  navigation 
& navigateur.  La  terminaifon  latine  gare  fe 
change  ordinairement  en  guer  dans  notre  Lan- 
gue : injligare  , inftigucr  , indication  , infti- 
gateur  ; promulgare , promulguer,  promulgation  j 
divulgare , divulguer  , divulgation  , conjugare  , 
conjuguer  , conjugaifon  ; allegare  , alléguer  , 
allégation  , &c....  C’eft  la  terminaifon  gère  qui 
fe  change  aulli  naturellement  en  ger  j affltgere  , 
affliger , afflidion  j exigere  , exiger  , exaction  ; 
protegere  , protéger  , procedion  , protedeur  ; 
négliger e , négliger , négligence  ; erigere , ériger, 
éredion  , &c.  Je  conviens  que  mttigare  a fait 
mitiger  , obligare  , obliger  yfujligare  , fuftiger , 
&c.  : mais  ce  font-là  des  exceptions  à la  réglé  , 
dans  laquelle  , nous  rentrons  auflitôt , en  difant 
imitation  , obligation , J'ufligation  , &c.  Or  il 
vaux  mieux  fuivre  la  réglé  générale  que  de  fe 
jetter  dans  l’exception  , quoique  l’ufage  en  donne 
le  choix.  Ces  deux  terminaifons  latines  gare  1k 
gere  viennent  également  du  verbe  agere , faire , 
pouffer  , conduire  , &c.  : mais  la  première  , 
par  fon  a long , femble  délîgner  une  adion 

F lus  force  &c  plus  confiante  que  la  fécondé  avec 
; bref. 
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Negre , Noir. 

Nègre  eft  le  tarin  niger , noir.  Les  Portugais  , 
qui  , les  premiers  , découvrirent  ta  côte  occi- 
dentale de  l'Afiique  , appellerait  negro  le  peuple 
de  couleur  noire  y répandu  fur  la  plus  grande 
partie  de  cette  côte  , & le  pays  Nigritie.  Les 
negres  étoienr  auparavant  délïgnés  par  le  nom 
commun  A' Ethiopiens.  Les  Grecs  &c  les  Latins 
oppo  fuient , dans  plulieurs  phrafes  proverbiales , 
l' Ethiopien  au  blanc  : V Ethiopien  ne  blanchit 
pas.  - 

Le  negre  eft  proprement  l’homme  d’un  tel 
pays  -,  & le  noir  , l’homme  d’une  telle  couleur. 

Vous  oppofez  les  noirs  aux  blancs  ; & des 
negres , vous  faites  une  forte  de  bétail. 

On  fait  la  traite  des  negres  ; & on  cherche 
la  caitfe  de  la  couleur  des  noirs.  Si  la  cou- 
leur des  noirs  tait  des  brutes  , la  traite  des 
negres  ne  peut  être  maudite  ni  de  Dieu  ni  des 
hommes. 

Concevez  l’efprit  humain  ! Le  fameux  Las 
Cafas  , ce  véhément  Sc  vénérable  patron  des 
Américains  , c’eft  lui  qui  fut  le  premier  bour- 
reau des  negres  ; c’cft  lui  qui  donna  la  première 
idée  d’enlever  des  Africains  pour  les  condamner 
aux  fers  & aux  tourmens  dont  ils  s’efforçoit  de 
délivrer  fes  chers  Indiens.  Croyoit-il  donc  que 
des  noirs  netoient  pas  hommes  aufiï  bien  que 
fes  peuples  jaunes  ? 

Les  negres  peignent  le  Diable  blanc  , ainfi 
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qu’il  convient  à des  noirs  , Sc  fur-tout  à des 
noirs  perfécucés  par  les  blancs.  Chacun  fe  fait 
des  Dieux  à Ion  image  & félon  fes  intérêts. 

Je  veux  croire  que  les  negres  efclaves  fon  bien 
traités  & fort  heureux  ; mais  que  lignine  donc 
cette  maniéré  de  parler  proverbiale  , ir  géné- 
ralement reçue  , li  fouvent  employée  , traiter 
quelqu'un  comme  un  negre  ? Au  Pérou  , il  eft 
défendu  aux  noirs  d’avoir  un  commercé  char- 
nel avec  une  blanche  , fous  peine  d’è'i  e il  anteufe- 
ment  mutilés  : ce  que  font  les  couleurs  ! 

Si  la  couleur  des  noirs  en  fait  phyiiqueme.it 
une  autre  efpece  d’hommes , comment  arrive- 
t-il  ( fait  avéré  ) que  les  negres  tranfplantés  dans 
d’autres  climats  , blauchillenr  d’une  génération 
à l’autre  ; Sc  que  les  Européens  noircillent  , 
tranfplantés  dans  celui  des  no’rs  , fins  ttroife- 
tnent  de  races , Sc  par  des  changemens  gradués 
du  noir  au  blanc,  & du  blanc  au  noir? 


# Le  latin  niger , noir,  eft  formé  de  la  né- 
gation ni  , Sc  du  celte  gar  , ger , brillant , lu- 
mineux , coloré.  Le  noir  eft  l’abfence  de  route 
couleur.  Une  des  propriétés  de  la  lettre  N eft 
d’exprimer  la  négation,  la  privation,  l’abfencc, 
par  les  mots  ne , ni , non  , nenni , Scc.  Ce  der- 
nier mot  différé  de  non  , en  ce  que  la  négation 
redoublée  ne  3 ni  , eft  évidemment  plus  forte  Sc 
plus  ferme,  comme  le  neen  du  Tudefque  , que 
la  fîmple  négative  non.  Non  lignihc  pas  ou  point  : 
nenni  , point  du  tout , non  certes.  Nenni  n’eft 
qu’un  mot  de  converfation  familière.  Je  fais 
cette  obfervation  en  pnlTcint  , pour  ne  pas  mul- 
tiplier les  articles. 


/ 
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Néologie , Néologifme. 

Lfc  Dictionnaire  nèologique  de  l’Abbé  Des- 
ofitaines  , entrepris  pour  ridiculifer  les  mots 
ouveaux  , & en  général  les  innovations  dans 
le  langage  , a introduit  dans  la  Langue  cette 
famille  nouvelle  des  mots  , nouveau  : a*7«  , 
di  Cours , parole. 

Cette  famille  a été  bien  accueillie , & parce 
que  les  mots  nous  manquoient  , & parce  qu’il 
ctoic  facile  d’en  failir  ou  retenir,  le  fens.  Le 
rapport  de  ncos  avec  neuf  Sc  nouveau  , eft  fen- 
lible  : log  étoit  déjà  dans  une  foule  de  mots 
français  avec  une  idée  connue. 

Logic  ferc  ordinairement  à défigner  un  genre 
de  fuence , de  connoiflances , de  rraité  , comme 
dans  théologie  , chronologie  , afhologie  j & fou- 
vent  une  qualité  du  difeours  , comme  dans  am- 
phibologie j battologie.  Ce  mot , par  lui-même , 
ni  fe  préfente  pas  ions  un  mauvais  afpeéf  , puif- 
qu  il  lignifie  parole.  Ifme  indique,  comme  nous 
. l’avons  remarqué  , un  fyfleme  ou  une  doétiine 

particulière  , une  créance  ou  la  profelfion  d’une 
créance  particulière  , comme  dans  magnétisme  , 
matcrialipne , théifme  ; & fou  vent  l’arfeckation  , 
l’abus,  l’excès  de  la  choie  , comme  dans  fana- 
tijine  fophifme  , purijmc. 

Dans  quels  cas  cette  terminaifon  eft-elle  propre 
à déligner  l’abus?  C’eft  fur-tout  quand  la  Langue 
a lui  autre  mot  qui , uniquement  diftingué  par 
fa  terminaifon  du  mot  terminé  en  ifme  , n’ex- 
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prime  que  l’idée  mie  de  la  cliofc.  Ainfi  le 
philofophifme  fera  l’abus  de  la  phliofophie  ; le 
purifmc  eft  une  affectation  de  pureté  dans  le 
langage. 

La  néologie  annonce  donc  , fans  aucune  note, 
un  genre  nouveau  de  langage , des  maniérés 
nouvelles  de  parler  l’invention  ou  l’application 
nouvelle  des  termes.  Le  néclogifme  marquera 
l'abas  ou  l’affeCkation  à fe  fervir  de  mots  nou- 
veaux , d'expreflions  nouvelles , d’exprefïions  & 
de  mots  ridiculement  détournés  de  leur  fens 
naturel  ou  de  leur  emploi  ordinaire;  & c’eft  ainfi 
qu’on  l’entend. 

L’Académie  a donc  eu  raifon  d’adopter , 
dans  fon  Dictionnaire , le  mot  néologie  , que 
d’autres  Vocabuliftes  ont  patte  fous  fîlence.  Il 
ne  s’agittbit  plus  que  de  le  diftingucr  de  néolo - 
gifme. 

Les  Grammairiens  ont  autrefois  agité  la  quef 
tion  , s’il  eft  permis  de  faire  des  mots  nou- 
veaux ? Il  valoir  autant  demander  s’il  eft  permis 
d’acquérir  de  nouvelles  idées.  Sc  de  nouvelles 
richelfes?  Il  y a donc  une  néologie  louable  , utile, 
nécettaire , oppofée  au  nèologifme. 

La  néologie  a fes  loix  & fes  réglés  : la  pre- 
mière de  ces  loix  eft  de  n’ajouter  à la  Langue 
que  ce  qui  lui  manque  : la  première  de  ces 
réglés  eft  de  fuivre , dans  la  formation  de  nou- 
vaux  mots , le  génie  , l’analogie  & les  formes 
propres  de  la  Langue.  Des  mots  vains  & fu- 
perflus  , qui  ne  font  que  furebarger  la  Langue 
d’une  abondance  ftérile  , des  mots  & des  ex- 
preffions  baroques  Sc  bizarres  qui  réveillent 
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l’idée  du  batbarifmc  , font  du  ncologifpie  tout 
pur. 

Cette  famille  s’eft  étendue  par  le  mot  néologue , 
mais  â contrefais  , ou  dans  un  fens  contraire 
à la  valeur  naturelle  du  mot , déterminée  félon 
la  formation  régulière  du  fubilantif  perfonnel. 
Néologie  fait  mologue  , comme  philologie  , fait 
philoiogue  : or  j fi  néologie  fe  prend  , ainfi  que 
philologie  ,*  en  bonne  part  , neolugue  doit  être 
pris  de  même  en  bonne  part  , comme  philo- 
logue-, & l’on  a fait  tout  le  contraire.  Néologifmc 
donnoit  neelcgjlc  , comme  purfme  a donné 
punjle  ; & il  falloir  dire  néologijle  comme  on 
a dl:  unifie , pour  défignèr,  félon  la  valeur  du 
fubilantif  qui  le  produit  naturellement  , l'affec- 
tation «X;  1 abus  de  la  chofe.  Néologijle  feroit 
donc  p op  e pour  qualifier  celui  qui  innove  fans 
rai  fou,  tandis  qu'on  appelleroit  néologue  celui 
qui  a des  rnifons  légitimes  d’innovation.  Le 
Phyficien  qui  découvre  éc  invente  » eft  forcé 
d’ètre  néologue  : le  Poére  qui  , comme  Ronfard  , 
forge  ou  fabrique  des  mots  fuperflus  & barbares, 
eft  un  néologijle  ridicule.  Le  génie  eft  néologue , 
il  fait  fa  Langue  : le  faux  bel  - efprtr  fera  * 
néi  logijle  , il  gâte  la  Langue.  Du  moins  le  mot 
ncologue  ne  doit  qualifier  que  la  petfonne  qui 
innove,  fans  éloge  & fans  blâme  ; tandis  qtte 
le  blâme  eft  néceffairement  -aftèélé  au  mole - 


gijle. 
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Net,  Propre . 

Ces  adje&ifs  font  fynonymes  , en  tant  qu’on 
les  oppofe  à fait. 

Net  i en  latin  nit , nitàdus  ^ en  anglais  neat , 
&c.  , vient  de  ni , éclat  en  celte , formé  de  ü 
( lumière  , blanc  ) , par  un  changement  ordi- 
naire de  / en  n.  Net , ce  qui  eft  blanc  , dair  , 
poli  , fans  ordure,  fans  fouillure,  fans  tache , 
lans  défaut  , fans  mélange  étranger.  Propre , 
"formé  de  pro  ( en  avant „ eu  tête,  premier  ), 
•exprime  ce  qui  confticue  l'dlence , ce  qui  ap- 
partient -en  propre  , ce  qui  eft  convenable  ou 
difpqfé  pour  une  fin.  Mais,  par  une  elli pfe  parr 
ticuliere  à notre  Langue  , félon  la  remarque  ale 
M.  Gébelûv,  il  prend  la  fignification  de  net  , 
ajiiflé  : une  perfontte  jprapre . , un  appariement 
propre  , :c’eft-à  dire  , un  ohjet  qu’on  a mis  dans 
l’état  où  il  doit  être  , où  il  eft  convenablement 
’un  objet  'ajoproprié  , rendu  propre  à être  vu , em- 
ployé.- d ....  l • 

La  propreté*  ajoure  donc  à la netteté Tidéed’un 
arrangement  on  d’une  difpofition  convenable  à 
la  deftination  60  à Vufage  de.  la  chofe.  La  netteté  , 
n’cft  que  le  premier  élément  de  la  propreté. 
Une  chofe  eft  propre , quand  elle  eft  nette  Se 
arrangée  comme  ,il  convient-  . 

Uncaifiette  nette , blanche , eft  propre , propre 
pour  v manget*.  lîtasfouliers  font  nets  , quand  on 
les  a bien  décrottés  : mais  quoique  nets  , ils  ne 
font  pas  propres , s’ils  fe  trouvent  déformés  , 

S iv 


* i J * 


i:  i 

I 


• i 

% 

. t 


\ « 
I 


f 


Diaitized  by  Gfrcw 


T 


180  Synonymes  Français^ 

- avachis,  éraillés. On  dit  d’un  habillement  qu’il  eft 
propre , plutôt  que  net,  parce  que  l’habillement 
eft  fait  non-feulement  pour  être  blanc  &i  fans 
aucune  faleié,  mais  encore  ajufté,  félon  les  con- 
venances & les  bienfuances.  Quoique  nette  & 
vécue  d’habits  nets , une  perfonne  n’eft  pas  propre , 
fi  elle  a fa  chevelure  dans  un  defordre  défagréa- 
ble , un  côté  de  fon  habillement  plus  long  ou 
plus  pendant  que  l’autre  , des  vètemens  qui  ne 
font  pas  faits  pour  fa  taille. 

On  dit  qu’un  enfant  eft  net  , lorfqu’il  ne  lailfe 
plus  aller  fous  lui  ; mais  il  faut  bien  encore 
d’autres  conditions  pour  qu’il  foir  propre.  Il  y a 
des  gens  qui , avec  une  netteté  recherchée  & dans 
leur  perfonne  & dans  leurs  habits  , n’ont  pas 
l’air  propre,  par  une  forte  de  difgrace  naturelle 
tjui  fait  que  leur  figure  & leur  encolure  déparent 
en  quelque  forte  leurs  ajuftemens. 
c On  dit  d’un  gros  mangeur  qui  ne  laille  rien 
dans  les  plats,  qu’il  fait  les  plats  nets  : mais  ces 
pkts-là  ne  font  pourtant  pas  propres , i!  faut  les 
laver  pour  qu’on  y mange. 

• ' On  dit , en  maniéré  de  proverbe  : Qui  veut 
tenir  nette  fa  maifon , n’y  met  ni  femme  ni  1 
pigeon.  Cependant  il  11’v  a rien  de  plus  propre 
qu’une  femme  propre  ; les  hommes  ne  pouffent 
famars  fi  loin  les  recherches  de  la  propreté. 

»"*  * ’ • * !•••#»  , * 

* Je  n’ai  rien  à dire  d’une  foule  d’acceptions 
dans  Iefquelles  ces  mots  n’ont  aucun  rapport  l’un 
avec  l'autre.  Celaproilve  combien  ils  font  éloignés 
J’un  de  l’autre  dans  leur  fens  naturel. 
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fîippes 3 dit  M.  de  Gébelin,  lignifie,  bardes, 
habillemens  avec  lefquels  on  eft  toujours  propre 
& qui  fe  lavent  : du  primitif  nip  , eau  ; en  grec  , 
ni p , eau , nipto , laver  ; nip,  eau  , en  algonquin 
à en  virginien  , Sec.  ; en  hébreu  nyp  , diiftilier  , 
arrofer;  en  dannois  nipper  3 en  fuédois  neppe  , 
propre,  paré.  Avant  cet  Interprète  de  la  Nature, 
les  Etymologiftes  étoient  li  embarrafles  lur  1 éty- 
mologie de  ce  mot , qu’ils  alloient  la  chercher 
jufque  dans  l’efpagnol  naypes  qui  lignifie  cartes 
à jouer. 

Hardes , dit  ce  Savant , c cd  tout  l’équipage 
d’une  perfonne,  tout  ce  qui  eft  deftiné  à être 
porté  lur  foi  : ce  mot  eft  pour  fardes  , même 
famille  que  fardeau  ; de  ftr , porter.  Harde  , en 
français , lignifie  troupe  , bande  y compagnie  de 
bêtes  , d’oiieauxr  Les  Francs  ont  appelle  horda  , 
les  Saxons  heorda  , les  Danois  hird , les  Goths 
hairda , un  troupeau.  Notre  vieux  mot  harddle 
lignifie  troupe , multitude  , amas.  Tout  le  monde 
connoît  la  valeurde  notre  mot  horde.  Letudefque 
hord  Se  le  gothique  haurd  délignent  une  chofe  , 
un  lieu  fait  pour  rafiTembler  &e  renfermer  une 
quantité  d’objets;  tel  eft  un  coffre,  une  armoire. 
Harde  indique  de  même  l’affemblage , l’amas  , 
le  paquet. 

■ Les  hardes  font  expreffement  diftjnguées  de* 
nippes  dans  divers  paffages  d’Auteurs  connus. 
Ainli  Molière  fait  dire%à  foti  Avare  : que  l’cm- 
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primteur  prendra , pour  une  partie  de  la  fournie, 
des  liai  des  , nippes  de  bijoux. 

Les  Dictionnaires  nous  donnent  le  mot  nippe 
pour  un  terme  générique  qui  fe  dit  tant  des 
habit ç que  des  meubles,  de  de  tout  ce  qui  fert  à 
J’ajuO.emcnc  fc  à !a  parure;  de  le  mot  hardes  y 
pour  un  terme  collectif'  qui  déligne  tout  ce  qui 
Jcrt  i l'habillement,  de  par  conséquent  i la  pa- 
rure; de  par  excenlion  , des  meubles  dejliaés  d 
parer  une  chambre.  . ^ . 

Nippes  indique  donc  ég  dement  de  des  habits 
de  des  meubles  ; & hardes  n’indique  propre- 
ment qute  dc's  habits  ou  des  habillemens  quel- 
conques. 

Quand  il  s’agit  de  désigner  l'habillement , en 
quoi  ces  deux  termes  ditFerenr-ils  l’un  de  l’aurre  ? 
En  ce  que  le  mot  hardes  renferme  toutes  les 
fortes  de  vètemens  qu’au  porte  fur  foi  pour  quel- 
que fin -que  ce  foit , pour  l'milité,  pour  la  né- 
ccllit-é,  pou*'  l’agrcment  : mais  les  nippes  font  les 
hardes  dellinées  fur-tout  d la  propreté  de  à la 
parure,  comme  le  linge  dont  on  change  & qu’on 
lave  pour  être  propre.  S’il  bit.  parlé  dans  la  même 
phrafe  de  hardes -de  de  nippes  , les  hardes  font 
de  gros  vére mens  qui  couvrent;  de  l’on  parle  de 
nippes  y pour  marquer  précifément  qu’il  y a des 
hardes  de  parure  de  de  propreté. 

S ils  dé  îgnent  des  meubles  > quels  meubles 
particuliers  désignent  ils  l’un  ou  l’autre?  Nippes 
déiîgnent  de  même  les  meubles  ou  plutôt  les  effets 
employés  pour  la  propreté,  comme  le  linge  de 
table  ou  de  lit  : hwdes  ne  peut  déligner  que 
• rendus  petits  meibles  portatifs  de  à l’ufage  de 
la  perlonnè,  comme  des  étiÿs  , des  couteaux.  lu 
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preuve  que  hardes  emporte  de  petits  meubles  » 
c’eft  que  harder  lignifie  croquer , échanger  des 
hardes  ou  de  menus  meubles. 

* Le  mot  hardes  .marque  néceffàirement  une 
collection , un  amas , un  paquet  ; tandis  que  nippes 
ne  fait  qu’indiquer  le  genre  d’objets  ou  de  chofes. 
Ôn  met  fes  hardes  en  paquet  ; ou  a fa  valife 
pleine  de  hardes  ; nos  hardes  forment  notre 
équipage  : mais  nous  exprimons  par  nippes , ou 
tels  effets  que  nous  avons , ou  l’uftge  que  nous 
en  faifous,  les  qualités  qui  les  font  remarquer. 
Hardes  n’a  point  de  fingulier;  & nippes  en  a un, 
quoiqu'il  foie  plus  fréquemment  employé  au  p!u- 
riel.  I.es  hardes  fe  prennent  donc  en  gras;  les 
nippes  peuvent  être  confédérées  en  détail.  L’idée 
d aflemblagc  de  multitude  cil  h naturelle  dans  » 
le  mot  hardes  , que  plusieurs  Ecymologiftes . te! 
que  Borel,  le  tirent  de  har , hart , hard , qui 
lignifie  lien  , attache,  corde;  parce  que  les  hardes 
font  des  chofes  qu’on  lie  8c  dont  on  fait  des 
paquets  pour  le  voyage. 

;fr-  Hardes  fe  dit  également  de  ce  qui  concerne 
les  hommes  & les  femmes  ; nippes  le  dit  plutôt 
de  tfe  qui  concerne  les  femmes , comme  fi  la 
propreté  8c  la  parure  étoient  particuliérement 
affectées  à ce  fexe , ou  fi  leurs  nippes  foenoien: 
la  partie  principale  de  leurs  effets  on  de  leurs 
jouillances.  Ainfi  une  femme  s’elt  réfervé  , par 
Ion  contrat  de  mariage , fes  nippes  Se  fes  bijoux. 

A la  Chine  , un  perc  ne  donne  en  dot  à Ci 
fille  que  des  habits  , des  Nippes  &c  quelques 
meubles. 
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* Nirpes  fe  dit  encore  plutôt  à l’cgard  de  1* 
garde-robe  des  femmes  du  commun , qu’i  l’égard 
de  celles  des  femmes  d’une  claffe  fupérieure.  Une 
J’ourgeoife  a de  bonnes  nippes  : une  grande 
Dame  a de  belles  hardes , ou  plutôt  de  beaux 
habillemcns , une  belle  garde-robe.  La  propreté 
eft  la  magnificence  du  peuple.  Une  bonne  mé- 
nagère fe  dilfingue  par  les  nippes  , comme  une 
femme  de  la  Cour  par  fes  bijoux  & autres  effets 
précieux. 

* Nos  Vocabuliftes  oublient  le  verbe,  nipper , 
quoiqu’on  dife  tous  les  jours  qu’une  fille  , une 
femme  fe  nippe , qu’elle  eft  bien  nippée. 


y Noircir , Dénigrer. 

Dénigrer  eft  le  latin  denigrare , compofé  de 
nigrare , noircir.  Noircir , aéfif,  rendre  noir  j 
dénigrer , travailler  à rendre  noir  par  décoloration 
ou  dégradation  de  couleur  , comme  il  arrive  à 
ce  qui  fe  ternit,  fe  flétrit,  s’obfcurcit.  Dénigrer 
11e  le  dit  qu’au  figuré  : noircir  prend,  au  figuré  , 
l’idée  rigoureufe  de  noirceur.  L’idée  de  dénigrer 
eft  de  peindre  en  noir,  ou  avec  des  traits  fort  défa- 
vorables, c’eft  décrier  indignement  : celle  de 
noircir  eft  de  peindre  des  plus  noires  couleurs  , 
ou  de  la  maniéré  lapins  flétriffante,  c’eft  diffamer 
odieufement. 

Celui  qui  vous  dénigre  , veut  vous  nuire  ; il 
attaque  votre  réputation  , ii  ravale  votre  mérite. 
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Celui  qui  vous  noircit,  veut  vous  perdre;  il 
attaque  votre  honneur , il  vous  perd  de  répu- 
tation ; le  calomniateur  noircit  ; le  détraéleur 
dénigre. 

L’aCtion  de  noircir  eft  d’autant  plus  odieufe  , 
quelle  ne  tombe  que  fur  l’innocence,  la  vertu, 
la  probité,  l’honneur  & les  mœurs.  L’adtiou  de 
dénigrer , toujours  maligne  , mais  moins  mé- 
chante par  elle  même,  dcavec  un  relforr  beaucoup 
plus  étendu , roule  fur  tous  les  genres  de  répu- 
tation & de  mérite , fur  les  talens  agréables 
comme  fur  Jes  qualités  efifentielles , en  un  mot 
fur  toute  forte  d’avantages.  Il  faut  à celui  qui 
vous  noircit , que  vous  paroillîez  vicieux , mé- 
chant, criminel  : il  fuffit  quelquefois  à celui  qui 
vous  dénigre , que  vous  palliez  pour  ignorant , 
ridicule  , fot , &c. 

Les  Savans  fe  dénigrent  quelquefois  les  uns  les 
autres  : ceux  qui  n’ont  d’autre  raifon  de  les  haïr 
que  leur  fcience  , fans  avoir  même  l’elpérance  de 
les  dénigrer  efficacement , les  noircirent. 

A noircir  les  autres , il  y a d’abord  un  effet 
certain  , c’eft  celui  de  commencer  par  être  foi- 
même  non  ci.  A dénigrer  Ces  concurrens,  c’elt  au 
moins  parler  comme  l’envie  ; & l'envie  cil  un 
hommage  rendu  au  mérite,  comme  l’hypocrilie 
en  efl  un  rendu  à la  vertu. 

Les  Hilloriens  qui , pour  briller  par  le  para- 
doxe, s’attachent  à noircir  les  belles  réputations 
& à réhabiliter  les  noms  profcrïts , jouent , avec 
beaucoup  moins  d’elprit  qu’ils  ne  penfent*  le  rôle 
des  fots , & avec  un  fuccès  à-peu-près  femblabie. 
I.es  détracteurs  de  l’Antiquité  dénigroient  ce  qWils 
n’entendoient  pas;  Sc  tout  ce  qu’ils  prouvaient 
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courre  les  Anciens,  c’eft  qu’ils  ne  les  cntcn- 
dcvcnt  pus. 

* Pur  la  raifon  que  noircir  attaque  l'honneur , 
il  ne  fe  dit  que  des  perfonnes  ou  de  leurs  allions 
morales.  Par  la  raifon  que  dénigrer  s’adreflé  à tout 
genre  de  mérite,  il  s’applique  aux  choies  j car 
on  tâche  à rabaillèr  leur  prix,  à les  rendre  mépri- 
fibcs.  On  dénigre  un  ouvrage , une  marchan- 
dée; on  ne  les  noircit  pas  : on  dénigre  & on 
noiuit  un  Auteur,  un  Marchand. 

Je  ne  fais  fur  quoi  des  Vocabuliftes  fe  font 
fondés , pour  dire  que  dénigrer  cft  bas  8c  hors 
d’téage  ; rien  n’eïl  moins  exndt. 


Noifc  , Querelle , Rixe , &c. 

Il  y a différentes  fortes  de  députes  ou  de 
combats  de  paroles,  dans  lefquels'les  efprits  s’en- 
trechoquent plus  ou  moins,  par  divers  motifs  , 
avec  <'es  confequences  différentes,  enfin  avec  des 
caractères  part  iculiers  qui  leur  ont  fait  donnerdivers 
noms.  Je  demande  la  permiflion  de  raflembler  ici 
les  n nions  de  ces  termes , quoiqu’ils  ne  foient  pas 
annoncés  dans  mon  titre.  Tous  ces  objets  s’é- 
clairent l’un  l’autre. 

J/oppofition  des  opinions , le  defir  de  défendre 
la  lîenne,  l’envie  de  la  faire  prévaloir,  l’opiniâ- 
treté à ne  pas  céder,  la  vivacité  qui  s’en  mêle, 
forment  & maintiennent  la  difpute.  Ce  mot  li- 
gnine littéralement  différence,  diverfiré  , divifion 
{dis) d’opmions, depenfées,  d’avis  (put,  p-eiéer). 
Dans  la  difpute,  il  n’y  a qu’à  s’expliquer  & às’en- 
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tendre  ; mais  faute  de  modération  fur-tout , on 
ne  s’explique  pas  , on  ne  raifonne  pas  toujours 
bien;  on  ne  s’entend  pas,  on  ne  veut  pas  s’entendre. 

/Il  faudrait  réduire  la  difyute  à une  difcufiîon 
froide , qui  , en  rapportant  & pefant  le  pour  8c 
le  contre , démêlerait , approfondirait  & éclair- 
cirait  la  matière. 

La  force  8c  leclat  de  la  difcufiîon  , ou  plutôt 
de  la  conteftation  ( oppofition  formelle  8c  direfte 
qui  dément,  dér.ie,  défie,  attaque,  repentie , 

E)urfuit);l’efpiitde  parti,  impétueux  & obltiné; 

î altercations  vives  8c  multipliées  avec  les  grands 
mouvemens  de  J’oppofition  , portés  même  juf- 
qu’au  tumulte,  font  8c  distinguent  Je  débat.  J e 
débat  marque,  comme  le  combat , l’emploi  de 
toutes  fes  forces  pour  battre  un  ad  ver  faire,  c’efl- 
à-dire , en  triompher  , & à peu  près  avec  les 
mouvemeus  de  1 homme  qui  fe  débat , fe  démene , 
8c  s’efforce  de  l’emporter.  Les  partis  amènent  les 
débats.  La  difcuifion  des  affaires  publiques  dans 
une  grande  aflèmblée,  11e  fe  fait  guere  fans 
débats  vifs  8c  tumultueux.  Dans  ces  fortes  de 
débats , l’éloquence  du  corps  a beaucoup  de  crédit, 
mais  moins  que  les  raifous  feeretes  de  préven- 
tion : je  les  voudrais  par  écrit  & au  rapport  d’un 
homme  habile,  impartial  & incorruptible,  s’il 
s'en  trouve. 

L’alternative  de  la  parole  qui  paile  d'une  bouche 
à l’autre , la  conteftation  toute  entrecoupée  de 
réponfes , de  répliques , de  ripoftes , qui  font 
plutôt  des  mots  &:  des  faillies  q e des  raifonne- 
ii’ eus  fuivis , l’impatience  que  la  contradiction 
excite 8c  qui  excite  la  vivacitéde  la  contradiction, 
«Se  même  des  cris,  mais  fans  querelle  établie. 
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forment  \' altercation.  Le  mot  alter , autre  , dé- 
montre cette  alternative , cette  efpece  de  téci- 
yrocation  par  laquelle  Y altercation  eit  caraété- 
rifée.  C’eft  ainlî  que  les  Latins  entendoient  ce 
terme , & qu’on  auroit  dû  nous  l’expliquer  : ils 
appelloient  altercation  cette  efpece  de  petit 
combat  dans  lequel  les  Avocats  fe  lançoient  l’un 
à l’autre  des  traits  rapides.  Quintilien  1.  6 , c.  I\r, 
dit  qu’un  bon  altercateur  ne  doit  être  ni  colere 
ni  turbulent , ni  criard.  Il  eft  bien  difficile  qu’il 
11’y  ait  pas  quelquefois  des  altercations  entre  un 
mari  8c  une  femme  : je  tremble  pour  eux  , fi 
elles  deviennent  fréquentes  ; fans  mauvais  procé- 
dés , ils  deviendront  infupportabîes  l’un  à l’autre. 
Il  faut  du  fang  froid  8c  de  la  modération,  pour 
que  Y allocation  n’aille  pas  plus  loin. 

La  confulion  8c  l’embarras  des  chofes , la  diffi- 
culté de  les  débrouiller  &r  de  les  éclaircir,  la  dif- 
fention  portée  dans  les  efprits  par  la  diverfité  de 
fentimens  ou  d’intérêts , brouillés  comme  les 
affaires , l’attache  à fou  fens  ou  à fou  inrérêc , 
avec  des  raifons  apparentes  pour  s’y  tenir,  ik  fans 
raifons  ftiftifantes  pour  s’en  départir,  produifent 
le  démêle.  Il  s’agit  manifeflement  dans  le  démêle , 
de  demêl&r  ce  qui  cft  mêlé , de  fe  démêler  d’un 
embarras , d’une  affaire  qui  fe  brouille  8c  qui 
brouille  les  efprits.  Les  démêlés  tirent  à confé- 
auence  : prenez  des  Juges  , des  Arbitres , des 
Conciliateurs  ; car  plus  vous  conteflerez  , plus 
vous  vous  débattrez , plus  vous  vous  échaufferez , 
&c  moins  vous  pourrez  vous  rapprocher,  vous 
entendre,  vous  concilier.- 

La  différence  de  fentimens,  de  volontés  , de 
prétentions,  8<c.‘  qui  intérclléut , piquent , com- 
promettent 
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promettent  la  fortune  , l’honnêteté  , l’honneur  , 
quelque  patlion  , l’amour-  propre  ; la  mélintelü- 
gence  qui  fe  refufe  à l’accord  8c  provoque  le  con- 
flit , l’humeur  ou  la  paflion  qui  veut  avoir  raifort 
ou  fatisfaélion  de  la  cnofe,  produifent  le  différend. 
Il  eft  fenfible  que  ce  mot  tient  à celui  de  diffé- 
rence , mais  c’eft  la  différence  que  les  Latins  ap- 
pelaient diferimen  , qui  fépare , divife,  oppofe 
par  des  circon fiances  aggravantes.  Dans  les  diffé- 
rens  , il  y a divers  partis  à prendre , ou  de  les 
accommoder  par  des  arrangemens  amiables , ou 
de  les  terminer  par  un  jugement,  ou  de  les  vuider , 
comme  les  querelles  , par  des  voies  de  fait  : le  pre- 
mier de  ces  partis  eft  fage  , le  fécond  équitable  ; 
des  bêtes  & des  bêtes  féroces  prendroient  le 
troifieme. 

Ces  fortes  de  divifions  font  quelquefois  ac- 
compagnées ou  fuivies  de  querelle , de  ncife  , de 
rixe , Scc. 

La  querelle  eft,  à la  lettre,  une  plainte  vive 
8c  emportée  contre  quelqu’un  : quereller  , fè 
plaindre  avec  emportement,  traiter  mal , accabler 
de  reproches.  Querela , en  latin , plainte  vive , 
mécontentement,  reflentiment  marqué.  En  chal- 
déen  , en  fyriaque , en  arabe , kakré,  kara , fe 
plaindre.  Chacun  connoît  les  expreftîons  8c  les 
effets  du  reftentiment  8c  de  l’emportement. 

La  noife  eft  une  forte  de  querelle  méchante, 
maligne  , faite  pour  nuire , molefter  , vexer  , ou 
de  maniéré  à caufer  du  mal , du  tort , du  tour- 
ment. C’eft  le  grec  neikos , querelle,  vexation  ; 
lat.  noxa , faute , dommage  , tort  \ anglais , noife  , 
vacarme,  fracas,  8c  nac , vexer,  molefter.  La 
racine  nos  fignifie  proprement  maladie  ; nech . 
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rioch  ,‘  en  celte , chagrin,  tourment}  ïioc , en 
Iirin  , nuire  , faire  du  mal , porter  dommage. 
Comme  ce  mot  n’eft  guère  qu’un  terme  familier, 
fa  force  en  a été  affoiblie  (a). 

La  rixe  eft  une  forte  de  querelle  accompagnée 
d’injures , de  coups , ou  du  moins  de  menaces  , 
de  celles  ou  de  fîqnes  infulrans  d’une  vive  colere. 
CYft  le  latin  rixa  , qui  femble  tenir  au  mot 
ririgor  i tordre  la  bouche  de  colere  , donner  toutes 
les  marques  du  courroux , vomir  des  injures  , 
fe  déchaîner  contre  quelqu’un  , comme  les  chiens. 
La  racine  de  rixe  eft  le  celte  rhys  , guerre  : 
reife  , en  vieux  Français  fignifioit  une  expédition 
militaire.  La  rixe  eft  une  petite  guerre  entre  des 
particuliers.  C’eft-là  un  terme  de  Pratique  ; & 
dcs-lors  ce  mot  indique  une  querelle  qui  mérite 
J’animadvci  fion  de  la  Juftice.  Riote  eft  un  dimi- 
nutif de  rixe  : il  indique  une  petite  querelle 
populaire,  de  ménage,  de  fociété  , &c.  Ce  mot 
«ft  bas. 

Ainli  la  querelle  naît  du  mécontentement,  du 
reflèutiment  : elle  fort  des  bornes  de  la  modé- 
ration , ou  du  moins  de  la  douceur.  La  noife 
naît  de  la  méchanceté  ou  d’une  paflîon  qui  veut 
nuire  } c’eft  le  but  ou  l’effet  propre  de  la  cliofe. 


(<i)  Ne  pourroit-o*  pas  trouver  dans  les  eére'monics 
des  Noces  , chez  les  Romains  , & encore  dans  noc 
Provinces  du  Midi , où  l’on  jette  des  noix  au  peuple  , 
l’origine  de  l’expression  chercher  noire  ? On  s’y  jettoit 
dessus  avec  avidité  , on  s’entrebattoit  pour  les  ramasser. 
Qiurrtre  nuces  . chercher  det  noix;  par  ellypse  & par 
csrruption  , Sc  au  figuré  chercher  noise . pour  exprimer 
Mi  c querelle  tans  motifs. 
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La  rixe  naît  d’une  grande  colere  , du  courroux  : 
elle  eft  un  délit  & une  forte  d’attentat. 

Le  mot  querelle  eft , comme  le  genre  , fufcep- 
tible  de  toute  forte  d'cxtenfions  , de  modifica- 
tions, d’accclloires.  N oife  dénonce  proprement 
un  principe  de  malveillance  qui  pique,  chicane, 
vexe,  pour  exciter  ou  plutôt  fufciter  une  querelle  , 
un  différend  , une  rixe , du. trouble,  8c  faire  du 
mal , du  tort  ou  de  la  peine.  Rixe  a un  caraétere 
déterminé  par  la  nature  des  actions  & des  entre- 
prifes  qu’il  indique. 

Quelquefois  la  querelle  s’élève , fans  qu’on 
fâche  comment , ni  qui  a tort  ou  raifon.  On  voit 
bien  celui  qui  cherche  noife  ; on  recherche  fur- 
tout  l’auteur,  la  caufe  , le  prineme  de  la  noife. 
On  eft  communément  entraîné  dans  la  rixey  8c 
il  s’agit  de  découvrir  l’agrefteur. 

Les  gens  petulans  8c  emportés  font  fujets  aux 

? querelles.  Les  perfonnes  aigres  , acariâtres  , font 
iijettes  aux  noifes.  Le  peuple  groflicr  & brutal 
eft  fujet  aux  rixes. 


Nom , Renom  y Renommé*. 

Volito  per  ora  virum , je  vole  de  bouche  en 
bouche  : voilà  l’idée  commune  de  ces  trois  ter- 
mes. Ils  lignifient  ce  qu’on  publie  de  quelqu’un  ; 
tandis  que  réputation  exprime  littéralement  ce 
qu*on  en  penfe  ( de  put , penfer , eftimer , croire); 

la  célébrité , l'éloge  qu'on  en  fait  ( de  célébrer  , 
louer  , exalter).  Mais  dans  l’ufage  le  nom  annonce 
plutôt  une  forte  de  célébrité  \ le  renom  fe  rapporte 


a 9*-  Synonymes  Français.  ' 

mieux  à la  réputation  j la  renommée  eft  au-dellu* 
de  l’une  6c  de  l’autre.  Sans  épithete,  nos  trois 
fynonymes  Te  prennent  communément  en  bonne 

{>art  : mais  le  mot  nom  ne  fe  dit  guère  que  dans 
c genre  noble,  au  lieu  qu’on  dit  d’un  Artifan 
qu’il  a du  renom , le  renom  ou  la  réputation 
detre  un  bon  ouvrier  : la  renommée  n’eft  qua 
dans  le  grand.  Employés  comme  fynonymes  les 
uns  des  autres , ils  délignenc  divers  degrés  d’une 
grande  réputation  : le  renom  aujoute  au  nom  , 6c 
la  renommée  au  renom. 


Nom  vient  de  no  , connoître  ; 6c  il  lignifie  ce 
qui  fait  connoître  Ct  reconnaître.  Avec  l’acception 
de  renom  , il  n’eft  d’ul\ge  que  dans  certaines 
rhrafes,  acquérir  , fe  faire  un  nom  ; avoir  y 
iaiffer  un  nom  ; c’cft-à-dire  , fe  faire  connoître  , 
être  bien  connu.  Il  ne  s’emploie  que  dans  un  fens 
abfoiu  y vous  avez  un  nom  6c  non  pas  du  nom , 
quoiqu’on  ait  dit  un  peu  de  nom  , quelque  nom  , 
au  lieu  de  renom.  Il  rejette  le  régime  compofé  ; 
on  n’acquiert  pas  le  nom  d’être  homme  d hon- 
neur ; on  en  acquiert  le  renom. 

I.e  renom  eft  le  nom  répété , redoublé , ré- 
pandu , fuivant  la  force  de  la  particule  rédupli- 
cative  6c  intenfive  re  : il  emporte  donc  un  plus 
grand  nom  , une  plus  grande  réputation.  Quand  il 
eft  employé  d’une  manière  abfolue , comme  dans 
ces  exemples,  homme  de  renom  , ville  de  renom , 
il  prend  le  fens  de  renommée  qui  ne  s’employe 
pas  de  cette  forte. 

La  renommée  eft  un  très-grand  nom,  un  nom 
par-tout  connu  , le  renom  qui  a le  plus  d’éclat  3c 
de  durée  j une  réputation  aulli  haute  que  vafte  , 
formée  par  le  concours  des  cent  yoix  , par  une 
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forte  de  concert  ou  d’accord  unanime , & même 

{>ar  une  cfpece  de  jugement  public  qui , fur  des 
aies  &:  des  titres  connus  &:  même  éclacans,  fixe 
l’opinion  & la  mémoire.  Ce  mot  ne  fignide  quel- 
quefois que  le  bruit  qui  court , ou  même  i efei- 
mation  commune.  Souvent  il  annonce  un  per- 
fonnage  allégorique  qui  feme  les  bruits  &:  dilhibr.e 
les  réputations. 

Ce  mot , par  la  valeur  de  fa  terminaifon , an- 
nonce l'alTèmbiage  , une  réunion  , un  corps , un 
réfultat  de  divers  jugemens,  d’une  foule  de  fuf- 
frag  es , des  différentes  réputations  acquifes  par 
une  fuite  de  faits,  &c.  Ainfi  le  mot  d'année 
marque  une  réunion  de  troupes  en  un  corps  8c 
fous  un  Chef  •>  celui  de  ramée , un  aflemblage 
de  rameaux  & de  branches  entrelacées;  fumée  , 
un  amas,  un  tourbillon,  un  nuagedeHammcs  érein- 
tes ; nuée , un  amas , un  corps  de  nuages  ou 
autres  objets  ; ondée , une  pluie  à flots  ou  ondes  ; 
poignée , tout  ce  qui  contienr  la  main;  potée  t 
plein  un  pot.  Sec.  Telle  eft  la  lignification  ordi- 
naire de  la  terminaifon  fubfhntive  te  , ajoutée  £ 
un  autre  mot  de  la  Langue  : comme  on  le  vole 
dans  potée , formé  de  pot  ; poignée , de  poing  ; 
ondée , d 'onde;  brajfée , de  bras ; fournée , de  four  , 
fueiUerée , de  cueilUre  ; renommée , de  renom , êcc. 
* Par  le  nom  , vous  êtes  connu,  diftingué:  par 
le  renom  3 on  fait  du  bruit , on  a de  la  vogue  : 
par  la  renommée , vous  êtes  fameux , tout  eft 
rempli  de  votre  nom , & il  elf  durable.  Le  nom 
vous  tire  de  l’obfcurité  , le  renom  vous  donne 
de  l’éclat;  la  renommée  vous  couronne  de  toute 
fa  gloire.  Le  nom.  vous  a élevé  au-deffus  de  votre 
fplicre  ; le  renom  vous  a élevé  au-deflus  de  va* 
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Pairs  ; la  renommée  vous  a élevé  fur  le  grand  théâtre 
où  les  réputations  n'ont  ni  borne  ni  fin.  En  deux 
mots,  ce  que  le  nom  commence  , le  renom  l’avan- 
ce , la  renommée  le  confomme. 

Avec  un  mérite  brillant  & les  circonft.mces , 
on  fe  fait  un  nom.  Des  qualités  & des  fuccès  qui 
ébloui irent  les  efprits  & flattent  la  faveur  popu- 
laire , dépend  le  renom.  Aux  places  élevées  , aux 
talens  fublimes,  aux  qualités  tranfeendantes  , à 
ce  qui  produit  de  profondes  impreifious  & de 
grai  is  effets,  s’attache  la  renommée. 

Il  n'eft  pas  fi  aife , dir  la  Bruyere  , de  fc  faire 
un  nom  par  un  ouvrage  parfait , que  d’en  faire 
valoir  un  médiocre  par  le  rom  qu’on  s’eft  déjà 
acquis.  Il  eft  aufii  difficile  de  dire  pourquoi  cer- 
taines gens  ont  eu  autrefois  du  renom , que  d'ex- 
primer comment  il  fe  fait  que  tant  d'autres  n’en 
ont  aucun.  Il  feroit  plus  facile  de  trouver  de* 
vertus  inodeftes  qui  fuient  la  renommée  , que 
des  vertus  éclatantes  qui  n’en  font  point  enor- 

».  cji  un  fardeau  pefant  qu*un  nom  trop  tôt 
fameux.  I*  fuccès  vient  du  fort } du  fuccès  le 
renom.  L’obfcuritè  vaut  mieux  que  tant  de  re- 
nommée. 

Le  nom  eft  un  bruit  qui  flatte  j le  renom  , un 
bruit  qui  étourdit  j la  renommée  , un  bruit  qui 
tranfporrc  : tout  cela  n’eft  que  bruit. 

Celui  qui  s’eft  fait  un  nom  a efieéHvement 
i\»vmtage  de  s’entendre  nommer  quelquefois  par 
quelques  perfonnes.  Celui  qui  a travaillé  pour 
s’entendre  applaudir  tour  autour  de  lui , ufe  en  un 
jour  de  itnom  toute  fa  réputation  future.  Celui 
qui  jouit  le  p'.ijsde  fa  renommée , eft  celui  qui  oc- 
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«itpe  le  plus  fon  imagination  à la  célébrer  fur  tous 
les  tons  au  nom  des  quatre  parties  ûu  Monde 
& de  la  poftérité. 

Combien  d’hommes  qui  facrifient  leur  repos 
pour  avoir  un  nom!  Combien  qui  facrifient  leur 
honneur  pour  avoir  du  renom  ! Combien  qui  fa- 
crifient leur  venu  Sc  leur  bonheur  pour  avoir  de 
la  renommée  ! 

Il  n’eft  pas  fans  exemple  que  le  mérite  égale 
le  nom.  Il  y a quelques  exemples  de  renom  conf- 
tamment  foutenu.  Il  n’eft  pas  impoflible  que  la 
renommée  vaille  ce  qu’elle  coûte. 

Que  de  gens  qui , avec  de  grands  droits  à la 
renommée , ont  vécu  fans  nom  ! Que  de  perfon- 
nages  qui  ont  long-temps  furvécu  à leur  renom , 
quoiqu’on  les  crût  morts  avec  lui  ! Que  de 
grands  hommes  qui  n’ont  jamais  vu  leur  renom- 
mée ! Qu’eft-cc  que  l’opinion?  qu’eft-ce  que  la 
fortune? 

L’Auteur  du  Paradis  perdu  n’eut  d’autre  renom 
que  celui  de  Républicain  fougueux  ôc  de  vain  dé* 
clamateur  j il  mourut  fans  nom  : fa  renommée 
naquit  long-temps  après  fa  mort. 

Combien  de  noms  faits  par  des  mains  étran- 
gères , qui  préfèrent  l’argent  ! Combien  de  fois  le 
renom  eft  furpris  par  une  cabale  qui  en  rit  ! 
Combien  de  renommées  ufurpées  fur  des  fubal- 
ternes  qui  n’oferoient  les  réclamer  ! Après  cel  a , 
jugez  les  hommes. 
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Nommer  , jtppcller, 

« On  nomme  , dit  l’Abbé  Girard  , pour  diftin-* 
» gucr  dans  le  difeoirrs  : on  appelle  pour  faiçe 
» venir  dans  le  befoin.  Le  Seigneur  appella  tous 
» les  animaux , & les  nomma,  devant  Adam  pour 
v l’inftruire  de  leurs  noms  : tel  eft  le  fens  du  texte 
» hébreu.  Il  ne  faut  pas  toujours  nommer  les 
» cliofts  par  leur  nom  , ni  appellcr  toutes  fortes 
» de  gens  à fon  fecours  ». 

Appellcr  n’eft  point  fynonyme  de  nommer  , 
lorfqu’il  /ignifie  inviter  à venir  à foi , comme 
dans  les  cas  pofés  par  l’Abbé  Girard.  Appellez- 
mui  cet  homme , &e  nommez  moi  cet  homme , 
font  des  phrafes  fort  différentes.  C'efi  toi  qui  Vas 
nommé  , je  le  dis  & me  nomme  , ce  n’eft  pas 
dire,  c'ejl  toi  oui  Vas  appelle,  je  ledis  &m" appelle. 
Mais  dans  une  acception  fecondaire  , appeller 
fîgnilïe  dire  le  nom  de  la  perfonne  ou  lui  donner 
un  nom  , fans  l’intention  de  la  faire  venir  à foi  ou 
à fon  fecours  j & c’eft  alors  qu’il  devient  fyno- 
nyme de  nommer , & c’eft  la  différence  des  fyno- 
nynies  que  nous  cherchons. 

Nommer , dire  le  nom  ou  donner  un  nom  ; je 
viens  d’expliquer  le  feus  de  ce  dernier  mot. 
Appeller , formé  de  pci , annonce  proprement 
des  lignes  fairs  avec  la  main  : l’ appel  eft  un  fîgnal 
pour  faire  venir.  Mais  comme  en  appellant  y\\  eft 
afTez  ordinaire  que  l’on  nomme  les  perfonnes,  on 
a die  appeller  pour  nommer  : comment  ï appeliez- 
vous?  comment  fe  nomjne-r-i/?  Nommer  mar- 


Djgitized  by  Google 


Synonymes  Français  297 
que  !e  nom  propre  de  la  perfonne  : appelle 
n’énonce  qu’un  ligne  ou  une  qualification  difiinc- 
tive , quelle  qu’elle  Toit.  On  nomme  quelqu’un 
par  fon  nom  ; on  l’ appelle  de  diverfes  maniérés. 

La  belle  Hélene  fit  trois  fois  le  tour  du  cheval 
de  bois  pour  découvrir  le  piège  ; & dans  l’ef-' 
pérance  que  les  Grecs  fe  crahiroient  par  fur-» 
prife  , elle  appella  leurs  principaux  Capitaines 
en  les  nommant  par  leurs  noms  , Sc  en  con- 
trefaifant  la  voix  de  leurs  femmes. 

Adam  , ou  le  Seigneur  nomma  les  animaux 
de  noms  convenables  ou  analogues  à leurs  qua- 
lités , ainfi  que  Platon,  dans  fon  Cratile,  pré- 
fume que  Dieu  le  fie  de  tous  les  êtres.  I.orf- 
qu’Adam  , honteux  de  fa  faute,  fe  cacha  , Dieu 
l' appella  par  fon  nom  , en  le  nommant , Adam  , 
où  es-tu  ? Dans  cette  dernierej  phrafe , le  mot 
appelUr  a , par  l'addition  du  nom  , un  double 
lens. 

C’ell  ainfi  qu'en  appellant  quelqu’un  par  fon 
nom  , on  le  nomme.  Celui  qui  nomme  ce  qui  effc 
comme  ce  qui  n’eff  pas , appelle , félon  le  partage 
. d’Ifjïe,  Cyrus  par  fon  nom,  deux  cens  ans  avant 
fi  nairtance. 

Appeller  demande  donc  à fa  fuite  quelque 
nom  ou  quelque  figue  particulier  , pour  qu’il 
lignifie  nommer  : mais  on  ne  nomme  les*  gens 
q :e  par  leurs  noms  , ou  propres  , ou'  patroni- 
miques , ou  ufités  ; & on  les  appelle  ou  de  leurs 
noms  , ou  par  leurs  qualités  , ou  de  différentes 
qualifications. 

Boileau  nomme  Chapelain  ; il  appelle  un 
clnt  un  chat , 8c  Rollet  un  fripon. 

Vous  nommc^  Sinon  , 8c  vous  l'appeliez 
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perfide.  Vous  nomme % Tibere  , & vous  l'ap- 
pelle* monftte.  Vous  nommeç  Louis  XII  , & 
vous  Y appelle  % le  Pere  du  peuple.  Vous  nomme % 
Bayard  ou  du  Terrai  1 , & vous  l'appelle^  le  Che- 
valier fans  peur  & fans  reproche. 

. Autrefois  les  Guerriers  diftingués  étoienc  ap- 
pelles de  quelque  furnom  , tels  que  le  preux  , 
le  hardi , le  h ave  , le  téméraire  , le  loup  , le 
renard  , arur  de  lion  , Sec.  félon  les  qualités 
par  lefqueilcs  ils  s’écoient  le  plus  fignalés  dans 
les  hafards  de  la  guerre.  Avec  cette  excellente 
maniéré  de  publier  & de  réeompenfer  le  mé- 
rite , nos  peres  ne  nommoienr  pas  un  Chevalier 
illuftre,  fans  rappeller  fes  exploits  & défigner  à 
un  Général  tous  les  genres  de  talens  qu’il  devoir 
employer  félon  les  conjonctures. 

Les  Fondateurs  de  Rome  nommèrent  leur 
ville  V 1 aleruia  : ce  fut  fon  nom  myftérieux  qui 
lignifie  en  latin  , comme  romé  en  grec  , élé- 
vation , ville  élevée.  On  l 'appella.  aufli  tout  lïm- 
plemcnt  la  ville  , non  pour  défigner  par  - là  , 
comme  on  l’a  cru  , la  ville  par  excellence  ; 
mais  par  oppofition  à la  campagne  , S<c  parce 
qu’elle  étoit  la  feule  ville  de  l’Etat  naiflant. 

Dans  la  primitive  Eglife  , on  baptifoit  en 
plongeant  dans  l’eau  ; <Sc  à chaque  immerlîon  , 
on  nommoit  une  des  perfonnes  de  la  Trinité. 
Alors  tous  les  nouveaux  baptifés  , quel  que  fur 
leur  âge,  étoient  indiftinâe.m'ent  appellés  enfans. 

Plufieurs  anciens  Peuples  (&  il  refte  des  traces 
de  cet  ufagedans  le  Nord  ) , en  nommant  un  tel , 
Y appelaient  fils  d’un  tel  : il  n’y  avoir  pas  moyen 
de  renier  fon  pere. 

Jejn  de  Montigni , Premier  Préfident  du  Par- 
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qn'il  s nppeHe  ’pto  ’gr»“  mc°n- 

ItonT à’  ÎÜV  a û-  c^c  : 

Société  avec  des  mafques. 

Nonne , Nonnette  , Nonnam. 

. 'c  autrefois  aux  Religieufes  , & 
Noms  donnes  -«rct  • badin. 

employés  encore  dans  Y (-  nifie  une  fille 

W»  =ft  le  mocfimple  jü*g ,f  de 

Religieufe.  Nonnes  \onnain  eft  une  fille 
ïïft-e  ico"=.BE':f0f^"=nan.  i un  Corp. 
d’un  Ordre  religieux  dc  ce  dernier 

de  Religieufes.  La  te  n^nce  , d’origine  , 
mot  exprime  un  rappo  _ arnfi  y Américain 

Tu  foiré  de  eft  membre 

eft  ne  en  Aménjne,  le  Kép  eft  ae  r0rd,e 

tsa^&’ilevll-eftdn.lllageond. 

la  clalTe  des  objets  vils.  «prime  doüc 

Le  premier  de  «s  (onne  . ie  ferond  , 

l’état  ou  la  <Hi:é  ‘ h£fc  de  tendre  ou  de 
fa  jeunette  ou  quelque  cnoie 
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fin  ; le  troilîeme  , un  rapporr  particulier  de  îx 
perfonne  avec  l’Ordre  ou  la  Société  dont  elle  elh 
Le  mot  nonne  , dans  le  feus  de  Religieux  , 
Saint , Pénitent  , exiftoit  dans  l’Egypte  dire- 
tienne  dès  les  premiers  fieclcs.  Les  Religieux 
ont  été  appellés  Nonni  8c  Nonnones  , comme 
les  Religieufes  Nonnx  8c  Nonnanes.  Ces  mots 
expriment  certainement  un  rapport  de  famille, 
celui  de  pere  & fils  , de  mere  & fille.  Borel 
croit  qu’ils  fignifient  peres  8c  meres  , & qu’ils 
attribuent  par  honneur  aux  Religieux  8c  aux 
Religieufes  , un  droit  de  révérence  paternelle 
& maternelle  : if  eft  particuliérement  autorife 
dans  fa  conjecture  par  un  palTage  de  la  règle  de 
Saint  - Benoît , 8c  par  le  mot  italien  nonno  , 
grand^pere.  Voilais  penfe  que  ces  termes  ligni- 
fient au  contraire  fils  8c  filles,  8c  qu’ils  viennent 
de  l’hébreu  nin  , fils  ( en  bafque  ni  nia  , fi!  s <Sc 
filles  ) , ou  mieux  encore , de  l’égyptien  non  , 
qui  a le  même  fens  : en  elïet , cette  dénomi- 
nation parole  être  venue  de  l’Egypte  ; & dès 
que  le  Supérieur  a été  appelle  Abbé  ou  Pere, 
8c  la  Supérieure  Abbeffe  ou  Mcre , il  a été  tout 
naturel  d’appeller  fils  8c  filles  les  Religieux  & 
les  Religieufes.  ■ 

La  Konnc  diffère  donc  de  la  Rclifitufe,  en 
ce  qu’elle  cft  agrégée  à une  famille  & foumife 
à une  Merc  fpiri ruelle , au  lien  que  l’autre  cR 
vouée  à une  efpc.ce  particulière  de  religion  , tfc 
foumife  à une  réglé. 

O 
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N otes  j Remarques , Objèrvations  , 

C onfidérations , Réflexions . 

Ces  termes , préfentés  ailleurs  comme  fyno^ 
fiymes  , ne  peuvent  l 'être  tous  que  dans  une 
acception  littéraire.  J’avouerai  même  qu’il  y z 
loin  des  notes  aux  réflexions  : cependant  on  en 
a même  rapproché  les  penfees.  Je  ne  yais  pas 
jufque-là  ^ 3c  je  ne  fuis  la  voie  qu’on  a tracée 
d’abord , que  pour  rendre  plus  fenfibles  les  li- 
mites trop  foiblcmenr  marquées  entre  ces  dif- 
férent mots. 

L’idée  propre  de  no  , not , eft  de  connoître  , 
de  faire  bien  connoître  : la  note  fait  connoîcre, 
mieux  connoître  ou  relïouvcnir.  L’idée  de  marc  , 
marque  , eft  de  former  un  ligne  diftinélif  : 1» 
remarque  fait  diftinguer  , difeemer  & regarder 
attentivement  ce  qui  peut  être  confondu  , c* 
qui  échappe.  L’idée  propre  d 'obferver  ( obflervare) 
eft  de  garder  , de  tenir  devant  foi , fous  fe* 

J reux , de  fixer  : ïobfcrvation  eft  un  examen  ou 
e réfultat  d’un  examen  attentif  8c  de  nouvelles 
recherches.  L’idée  primitive  de  confidérer  eft 
d'attacher  fes  regards  fur  un  afire  ( J'y  dus  ) ^ 
fur  un  objet  important , curieux  , fait  pour  être 
examiné  avec  une  diligence  confiante  : la  confl- 
deration  roule  fur  les  différentes  faces  d’un  objet 
dont  elle  pénétré  enfuite  les  profondeurs.  L’idée 
de  réfléchir  , compofé  de  fléchir , eft  de  prendre 
•u  de  fuivre  une  nouvelle  direction  , de  fe  replierj 
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la  réflexion  inrelle&uelle  efl  un  retour  de  l’efpric 
fur  la  penféc  , ou  la  penfée  approfondie  ou 
mûrie. 

Dans  le  cas  préfent  , les  notes  fervent  pro- 
prement à éclaircir  ou  expliquer  un  texte  : les 
remarques  , à relever  ou  dans  un  ouvrage  ou 
dans  un  fujet , ce  qui  attire  ou  mérite  parti- 
culiérement l'attention  ; les  obfervations , à dé- 
couvrir par  un  nouvel  examen  des  chofes  nou- 
velles , & à conduire  par  de  nouveaux  déve- 
loppemens  ou  d’un  ouvrage  ou  d’un  fujet  à des 
rélultats  du  moins  plus  certains  : les  confîdé ra- 
tions , à développer  avec  étendue  les  différons 
rapports  d'un  objet  intéreffant  & la  raifon  des 
chofes  , en  préfentant  l’objet  diftimfb  fous  fes 
différentes  faces  : les  réflexions  , à creufer  les 
idées  ou  à tirer  de  nouvelles  penfées  du  fond 
des  chofes. 

Les  noies  doivent  être  claires , courtes  , pré- 
cifes  , comme  les  notices  8c  les  notions  ; car 
il  ne  s’agit  que  d’expliquer  des  mots  , des  paf- 
fages  , des  allufions  , en  un  mot  , de  difGper 
quelque  obfcurité  ; & ii  elles  étoient  fort  éten- 
dues , elles  feroient  des  commentaires.  On  fait 
différentes  fortes  de  notes  fur  un  ouvrage  ; 
mais  on  en  fait  pas  un  livre  , quoique  dans 
plufieurs  livres  on  foit  obligé  de  chercher  le 
texte  parmi  les  notes. 

Les  remarques  doivent  être  nouvelles , utiles , 
critiques  ; car  il  feroit  peu  judicieux  de  vouloir 
faire  remarquer  ce  que  tout  le  monde  remarque 
ou  ce  que  perfonne  ne  fe  foucie  de  remarquer  : 
mais  les  beautés  & les  défauts  , le  bon  8e  le 
mauvais  qui  ne  frappent  point  fans  beaucoup 
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d’attention  , c’eft-11  l’objet  des  remarques  foie 
fur  un  ouvrage  foie  fur  une  matière.  On  fait 
des  remarques  fur  la  Langue  Françaife  comme 
fur  la  Philofophie  d’Ariftote.  La  Fontaine  nous 
renvoyé  au  livre  des  Remarques. 

Les  obfervaiions  doivent  itre  lurainevfes , 
curieufes , favantes,  ; car  c’eft  pour  démclc  ce 

3u’il  y a de  plus  fin  , découvrir  ce  qui  eft  cact  é, 
évelopper  ce  qui  eft  intérelïint , qu’on  met  une 
attention  particulière  à obferver  , qu’on  éruiie 
les  chofes , qu’on  exerce  avec  conftance  fa  faga- 
cité  3c  fa  critique.  Les  obfervaiions  font  quel- 
quefois des  ouvrages  particuliers  , comme  les 
remarques.  On  fait  des  obfervaiions  „ non- feu- 
lement dans  la  Société  8c  fur  des  écrits  , mais 
fur  toute  forte  de  fujets  phyliqnes  , métaphysi- 
ques , moraux.  • 

M.  Beauzée  donneroit , ce  me  femble , lieu 
de  croire  qu’il  cotifond  les  ol fer  valions  avec 
les  remarques  ; car  il  dit  que  le  mot  d ’obfcr- 
varion  fert  à exprimer  les  remarques  que  l’on 
fait  dans  la  Société  ou  fur  les  ouvrages  j 3c  il 
ajoure  que  les  obfervaiions  demandent  de  la 
fagacité  pour  démêler  ce  qui  eft  le  moins  fen- 
fible  , 3c  du  goût  pour  choilîr  ce  qui  eft  plus 
digne  d’attention  , 8c  pour  rejetter  ce  qui  n’en 
mérite  point.  L’Abbé  Girard  eftime  que  les 
remarques  annoncent  un  choix  8c  une  diftinc- 
tion  j 3c  que  les  obfervaiions  délignent  quelque 
chofe  de  critique  8c  de  recherché.  Il  y a cer- 
tainement plus  de  recherches  dans  les  obferva - 
rions  que  dans  les  remarques  : vous  remarque: £ 
ce  qui  vous  frappe  ; 8c  vous  obfrve*  pour 
découvrir  8c  favoir.  il  faut  , fans  doute  , dans 
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les  unes  & dans  les  autres  du  goût  & de  U 
critique  ; mais  dans  les  remarques  , c’eft  plutôt 
la  critique  de  l’homme  de  goût  qui  fent  j & 
dans  les  obfcrvations\>  celle  d’un  favant  qui 
interroge  les  chofes  , les  détaille  , les  creuie , 
les  polfede. 

Les  confidèranons  doivent  être  étendues  & 
profondes  , grandes  ou  importantes  du  moins 
par  le  fujet  ; après  qu’on  a porté  une  cbfer- 
yation  ftudieufe  fur  les  divers  afpeéls , elles 
defeendent  par  une  méditation  coudante  juf- 
qu’au  fond  des  chofcs  , pour  en  rendre  compte 
éc  raifon  j &c  elles  ne  s’exercent  proprement 
que  fur  des  objets  confiderables  , faits  pour 
être  confîdèrés  , dignes  de  confldêration  , lelon 
le  rapport  naturel  que  ces  mots  ont  entre  eux. 
Les  confldérations  forment  des  ouvrages  philo- 
fophiques  & méthodiques  fur  des  fujets  graves  , 
intérelfans  , relevés  y tels  que  les  mœurs  , la 
1 Religion  , la  Société  , les  finances  , les  caufes 
de  la  grandeur  & de  la  décadence  d’un  Empire. 

Les  réflexions  doivent  être  naturelles  fans  être 
triviales , neuves  ou  exprimées  d’une  maniéré 
neuve  &T  piquante  , plutôt  judicieufes  & foüdes 
que  fubtiles  & ingénieufes  ; car  il  faut  qu’elles 
nailïer.t  du  fujet , & qu'elles  réveillent  l’atten- 
tion , qu’elles  inftruifent  & fe  gravent  dans 
l’efprit.  Elles  font  ou  éparfeS  dans  un  ouvrage, 
ou  ajoutées  à un  ouvrage  , ou  rafTemblées  en 
un  corps  d’ouvrage , mais  détachées  : elles  don- 
, nent  moins  l’idée  des  chofes  que  des  idées  fur 
, les  chofes  j elles  font  penfer.  . 


S cri  fier , 
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La  note  8c  le  figne  fonr  connoîrre  , favoir. 
La  note  dit  plus  que  le  figne.  Si  le  figne  donne 
à connoître  , la  noie  fait  remarquer  & diftin- 
guer.  Le  figne  déligne , indique  , montre  , en- 
leigne  : la  note  éclaircit , explique  , confine  , 
caradérife.  Le  figne  exprime  ; & la  note  im- 
prime. Le  figne  fait  que  la  chofe  eft  connue, 
qu’on  en  connoît  l’exiftence  : la  note  fait  que 
la  chofe  eft  bien  connue  , claire  , certaine  , 
noroire , qu'on  en  connaît  même  la  valeur , la 
propriété,  la  qualiré,  &c.  Enfin  la  note  eft  un 
figne  rrès-clair  , très- marqué,  trcs-certain  , très- 
exprefïîf. 

Ainfi  , notifier , c’tft  fignfier  formellement  8c 
nettement , d’une  maniéré  authentique  , dans 
les  formes  , de  façon  que  la  choie  Soit , non- 
leulement  çonnue  3 mais  indubitable , confiante  , 
notoire  Vous  fignfie ç ce  que  vous  déclarez  avec 
une  téfolution  exprefte  aux  perfonnes  : vous 
notifie £ ce  que  vous  leur  fignfie  en  réglé  ou 
avec  les  conditions  propres  à donner  h votre 
fignfication  la  valeur  convenable  ou  le  poids 
nécetlaire.  Ce  qu’on  vous  a fiznfiè  , vous  11e 
pouvez  pas  l’ignorer  : vous  ne  pouvez  pas  éluder 
ce  qu’on  vous  a notifié.  J’ai  dit  à l’article  ma- 
gnifier glorifier  , que  la  rerminaifon  verbale , 
fier , veut  dire  faire  qu’une  chofe  foit  telle  , la 
rendre  telle  : jojlfier , rendre  certain  ou  inno- 
Tome  III.  V 
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cent  ; facrifier  , rendre  facré  ou  confacré  ÿ 
purifia  , rendre  pur  , &c. 

On  notifie  des  ordres , de  manière  à ne  taiflèr 
que  la  relîource  de  l’obéi  dance  : on  fignifie  (es 
intentions , de  manière  à ne  pas  tailler  l'excule 
de  l’ignorance.  Celui  qui  a , comme  on  dit  , 
le  verbe  haut  Oc  le  ton  impérieux,  vous  fignfie 
fes  intentions  t comme  s’il  vous  notifiait  des 
ordres. 

Un  Ambafladeur  notifie  , dans  une  préfen- 
tation  lblcnnclle,  Tes  lettres  de  créance  ; & il 
ell  inftallé  dans  Tes  fondions.  Tel  homme  public 
vous  figmficra  par  un  refus  bien  fec  , lorfque 
vous  le  prelîètez,  que  fi  vous  avez  des  raifons 
à dire , il  n'en  a point  à entendre  ; Sc  vous 
relierez  ta  bouche  ouverte. 

Cet  ennuyeux  perfonnage  , accoutumé  à voir 
bâiller , n’entend  pas  ce  que  vous  lui  fignifie { 
par  vos  bâillcmens  ; vous  verrez  qu’il  faudra  le 
lui  notifier. 

Vous  notifie ç à un  valet  ou  à un  ouvrier  de 
fortir  de  chez  vous  ; vous  le  chalfcz  , il  s’en 
va  : vous  ne  voudriez  pas  le  fignifur  à une 
perfenne  de  votre  fociété  ; mais  l'on  entend 
ce  que  vous  voulez  dire  , & l’on  part.  Dans 
le  monde  poli , tout , jufqu’à  une  injure , touc 
fe  dit  poliment  : au  lieu  de  grodiéretés  , de» 
méchancetés. 

Autrefois  le  Droit  public  de  l’Europe  étoit 
que  les  Pui  (Tances  fe  notifia  (fine  folcnnellemcnc 
les  unes  aux  autres  les  déclarations  de  guerre  , 
par  des  Héraults  d’armes  , perfonnages  ficrés 
dans  leurs  fonctions  : cette  cérémonie  avoir 
quelque  chofe  de  franc  & de  noble  qui  diftin» 
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fuoic  effenricllement  la  guerre  du  brigandage. 

.c  brigandage  ne  fifcn fie  en  aucune  maniéré 
fes  réfplutions , il  le  trahirent  ; il  les  exécute. 
Pour  a durer  Sc  conferver  mes  droits , je  fyis 
notifier  dans  les  formes  , à qui  il  appartient , 
les  aCtes  ou  les  titres  qui  les  confiaient.  Pour 
intenter  une  aCtion  en  Juflice,  je  ferai  fignfier 
par  un  Officier  public  les  demandes  auxquelles 
on  doit  répondre.  En  termes  de  Palais  , la  fi^ni- 
fication  emporte  , comme  la  notification  , les 
formes  juridiques;  Sc  telle  efpece  d’aéte  s’appelle 
notification , telle  attire  {< unification.  Sur  cela, 
rapportons-nous  en  aux  livres  de  Pratique*.  En 
général  , on  dit  que  la  notification  tfl  une  di - 
claration  cerraine  fc  allurée  dé  quelque  aCte  , 
queü’on  en  fait  à quel. juut t,  en  lui  en  don- 
nant, copie  ; & que  la  f unification  ell  la  no? 
tification  qu’on  a taire  à une  Partie  , par  la 
copie  qui  lui  en  eft  donnée  & attellée  par  un 
Officier  public.  . ...  # 


Nourrir , Alimenter , Sufienter. 

, • rî‘  •*  tf-  • . : t 

La  lettre  N , défigne  les  idées  relatives  à U 
naifîance  Sc  à la  production.  Le  primitif  no 
fignifie  production  , fruit.  Nu  , nou  , indique 
la  nourriture,  ce  qui  entretient,  la  production, 
ce  qui  forme  une  efpece  de  reproduction.  La 
nourriture  fe  convertit  en  notre  propre  fubflance; 
Sc  l’aCtion  de  nourrir  a nécellairement  trait  à 
cet  effet.  Ainfi  on  dit  que  les  alimens  nour- 
rijfent  ; & c’e(l-là  le  fens  primitif  du  mot. 
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Si  nous  difons  qu’une  perfonne  en  nourrit  une 
autre  , nous  voulons  dire  qu’il  lut  donne  la 
nourriture  y ce  qui  change  eu  fa -fubftance , ce 
qui  ta  fait  vivre. 

Alimenter  cil  formé  d 'aliment  ;“Ÿal  ment , 
félon  li  terminaifon  dn  mot  , efs  ce  •qui'1’ fait 
qu’on  s’élève  j qu'on  s'accroît  , qu’on  fe'main- 
tient,  qu’on  ftibiiile  , qu’on  fe  nourrit  cé  mot 
1 cm  vient  du  verbe  alere  , dont  la  racine  eft 
ni , qui  exprime-  les  idées  relatives  à l’élévation: 
einf!  nous  difons  élever  ou  nourrir  de  s enfans,  > 
&C.  Mais  alimenter  n’eft  pas  le  mot  alere  d’où 
vient  le  ma^aliment  qui  a tait  alimenter  \ auili 
n’exprimc-t-il  qu'une  action  relative  à l’aliment 
qui  nourrir*  * ’ ’ " ‘ 

Sujlcntcr  ch  le  latin  fuflcntare , fréquentatif 
de  l'uftinere  , foutenir , tenir  par-defTous  , féivir 
d’appui  ; & il  lignifie  faire  fubfifter  , ou  donner 
des  fecours  pour  qu’on  puilïè  fubfifter , èxifter  , 
ne  pas  tomber , ne  pas  cefier  de  vivre.  On  dit 
J'uflenter  j & non  pas  fubjlanter , qui  feroit  for- 
mé de  fubjlance  6c  tjfli  figfdîicroir  entretenir 
la  fubjlance  , fournira  la  fubjlance.  Su/lennr 
indique  un  état  de  befoin  j de  prelle , de  fouf- 
france  , & l’a&ion  de  foulager,,  d'aider,  de 
faire  fupporter. 

Ces  termes  ne  font  tous  les  trois  fvndnymes 
qn’atitant  qu’ils  défignetît  un  foin  relatif  à U 
eonfervation  de  la  vie  par  les  alimens. 

Nourrir  , c’eft  fournir  à la  fubftance  des  corps 
vivant , de  maniéré  qu’elle  foit  confervée  par 
vos  aümens  qui  fe  transformenr  en  cette  fub- 
ftance  même.  Alimenter  , c'eft  f >urnir  d leur 
fubfifiance  , de  maniéré  qu'ils  aient  toujours 
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des  aümens  pour  fe  nourrir.  Sujlenter  , c’ell 
pourvoir  1 leurs  befoins  rigoureux  &:  pictljns , 
de  maniéré  que,  par  vos  alimens  , ils  aient  ce 
qui  eft  néceliaire  pour  vivre. 

Vous  nourrijfe^  ceux  à qui  vous  donnez  les 
alimens  dont  ils  fe  nourri  dent  : vous  aliment'  % 
ceux  à qui  vous  procurez  conftammem  les  ali- 
mens qu’ils  eonfominent  : vous  fujlentc j ceux 
à qui  vous  donnez  les  alimens  nécelïkires  pour 
qu’ils  exiftenr. 

Vous  maintenez  la  vie  de  ceux  que  vous 
nourrijfe f : vous  entretenez  la  fubfiftance  de 
ceux  que  vous  alimente \ : vous  foutenez  l'exif- 
tence  de  ceux  que  vous  fu fiente*. 

La  vraie  mere  nourrit  fon  entant  de  fa  propre 
fubftance  Un  Pourvoyeur  alimente  des  confom- 
mateurs  par  des  fournirures  de  denrée».  La  charité 
fujlente  l’indigent  par  des  fecours. 

L'agriculrure  nourrit  les  peuples  par  fes  pro- 
ductions. I.e  commerce  alimente  un  pays  par 
des  approviiionnemens  fuccelîifs.  T e travail  fuf- 
tenre  le  petit  peuple  par  de  modiques  falaires. 

Vous  ri  alimente ç pas  vos  en  fans  , vos  gens, 
ceux  à qui  vo  is  donnez  la  nourriture , vous  les 
nour.ijfe Vous  ne  nourrijfe ^ pas  vos  voilins, 
des  étrangers  chez  qui  vous  portez  feulement 
des  denrées,  vous  les  alimente \ , li  vous  entre- 
tenez leur  confommation.  Vous  riahmenreç 
point  ceux  à qui  vous  propofez  quelquefois  des 
denrées  \ vous  ne  nourri Jfe ç pas  ceux  que  vous 
ne  faites  que  foulager  , vous  les  fujlente^. 

La  rerre  ne  nourrira  que  ceux  qui  lui  ren- 
dront l’argent  & l’honneur  qu’elle  veut.  Le  com- 
merce ri  alimentera  que  ceux  qui  le  protégeront 
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&:  l’accueilleront  comme  un  fervice  libre  8c 
utile.  L aumône  ne  fu fie  niera  long- temps  que 
ceux  qui  travailleront  à n’avoir  pas  bcfoin 
d’aumône. 

Celui  qui  m’empêchera  de  gagner  ma  vie  , 
doit  me  nourrir.  Celui  qui  a le  monopole  d’une 
denrée  , doit  en  alimenter  les  confommateurs 
aulli  finement  8c  à aufli  bas  prix  que  le  com- 
mence libre.  Celui  qui  perçoit  les  revenus  des 
pauvres  , doit  les  fu  fl  enter.  Ces  obligation'  font 
évidentes , de  la  juftice  la  pltfs  rigoureufe , & 
facrées. 

# .T’ofe  croire  qu  alimenter  ne  fera  plus  re- 
gardé comme  un  mot  à négliger  : il  a un  ca- 
ractère fi  diltinét  f ! Il  figurera  même  très  bien  , 
dans  un  Cens  relâché  , comme  nourrir  , pour 
exprimer  l'aCtion  d'entretenir  , de  fomenter , 
de  faire  durer  une  chofe.  Sufienter  ne  fe  tranf- 
porte  point  des  perfonnes  aux  chofes  inanimées  : 
on  ne  dira  point  fiifltnier,  comme  on  dit  nourrir 
ou  alimenter  un  feu.  Je  ne  fais  pas  pourquoi 
l’on  veut  exclure  ce  verbe  du  ftyle  noble.  Appli- 
qués aux  chofes  inanimées  , nourrir  8c  alimenter 
fe  diftinguent  égilement  , le  premier  pir  une 
influence  efficace  8c  dircéte  fur  la  confervation 
& l’entretien  de  la  fubflance  , de  la  force  , de 
l’état  ordinaire  des  chofes  \ 8c  le  fécond  , par 
la  communication  fucceflîve  des  moyens  qui 
entretiennent  les  chofes  , fournifïenr  à leur  con- 
fommation  , perpétuent  leur  durée,  8cc. 

Vous  - nourrijfc^  le  feu  dont  vous  entretenez 
l’aétion  8c  la  force  : vous  alimente y un  feu  dans 
lequel  vous  jeetez  de  quoi  l’entretenir  : on  nourrit 
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un  canal  avec  des  eaux  qui  deviennent  fes  eaux  : 
on  alimente  un  vivier  dans  lequel  on  a foin  de 
mettre  de  nouveau  frai  de  potllon.  Au  figuré, 
on  nourrit  la  difeorde , en  tenant  toujours  les 
efprits  en  fermentation  & en  guerre  : on  Y ali- 
mente , en  préfentant  fans  ceilê  aux  efprits  de 
nouveaux  moyens  & *de  nouveaux  motifs  de 
divifion  8c  d’oppoGtion. 

* L’idce  nécefïaire  d’alimenter  eft  d’entretenir 
d’alimens  : aulîi  n’exprime-t-il  point  celle  d’en- 
tretenir immédiatement  la  vie  ou  la  fubftance , 
ou  l’cxiftence  même  des  objets;  autre  acception 
des  mots  nounir  8c  fuflenter.  Ainfi  l’aliment  , 
le  pain  par  exemple  , n alimente  pas  ; il  nourrit 
8c  fuftente.  Tout  aliment  , en  tant  qu’il  entre- 
tient notre  fubftance  , nourrit  : la  nourriture 
fiiftifante  & nécdTaire  pour  foutenir  la  vie  , 
fuftente.  Il  y a donc  une  mefure  donnée  de 
nourriture  pour  fuflenter  : mais  avec  plus  ou 
moins  d’alimens  , on  cft  nourri  bien  ou  mal  , 
trop  ou  trop  peu  , ou  avec  toute  autre  forte 
de  modifications.  On  fiait  déji  que  nourrir  fignifia 
enTetenir  la  fubftance  par  la  converlion  de 
l’aliment  eu  cette  fubftance  ; aulicu  que  fuflenter 
fignifie  feulement  foutenir  la  vie  , fans  aucun 
rapport  à la  maniéré  dont  l’effet  cft  opéré  par 
les  alimens. 

La  viande  fraîche  & le  fang  des  animaux 
appliqués  fur  la  peau  , nourrirent  le  corps  ; c’eft 
ce  qui  fait  que  les  Bouchers  font  , pour  l'or- 
dinaire , gras  , frais  & vermeils.  Six  onces  do 
bons  alimens  par  jour  fuflîfent  pour  fuflenter 
Une  perfonne  j c’cft  ce  que  des  curieux  ont 
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éprouvé , & ce  que  l’expérience  de  divers  peu- 

Îtles  chafTeiirs  nous  avoit  appris  : les  Médecins 
es  plus  indulgens  ne  permettent  que  trente-lix 
onces  de  toute  forte  de  nourriture. 

Les  fruits  nourrijfent  peu  ; les  fîtes  des  viandes 
nourrirent  trop  : ce  qui  n’empèdie  pas  qu’on 
n’abreuve  de  bons  b titillons  les  malades  qu'il 
faudrait  à peine  fujlenter.  II  faut  manger  pour 
fe  nourrir  , &c  fe  nourrir  pour  fe  fujlenter.  Celui 
qui  fe  contenre  de  fe  fuilentcr , eft  celui  qui 
fe  nourrit  le  mieux  , pourvu  que  , d’ailleurs  , 
il  donne  allez  de  travail  à Ion  eftomac. 

* J’ai  une  remarque  à faire  fur  la  formation 
de  ces  trois  verbes.  Nourrir  eft  un  verbe  (Impie 
qui  exprime  une  a&ion  fîrr.ple,  comme  les  verbes 
aimer  , lire , créer  , coudre , dcc.  : de  ces  vei  bes , 
nous  formons  allez  ordinairement  des  fubftantifs 
qui  débgnent  l’effet  produit  par  cette  action  : 
de- là  les  mots  nourriture  , tellure  , créature, 
couture/  Alimenter  eft  un  verbe  compofé  de 
formé  du  lubftanrif  aliment  ; comme  tour- 
menter efl  formé  de  tourment  , réglementer  de 
réglement , fermenter  de  ferment , médicamenter 
de  médicament  , Ikc.  Ces  verbes  doivent  donc 
exprimer  une  action  relative  à ces  fubflsntifs 
qui  expriment  eux- mêmes  la  ratife  d’un  effet, 
la  fourre , dcc.  Ainfî  médicamenter  lignifie  donner 
des  médicamens  , des  chofes  faites  pour  gnérir  ; 
tourmenter , eau  fer  des  tourment , ce  qui  trouble  & 
bielle  ; alimenter , fournir  des  aliment  , ce 
qui  a la  propriété  de  nourrir  , Sec.  Sutlentcr 
elà  le  dérivé  d’un  autre  verbe  , de  foutenir  ; 
de  comme  dérivé , il  exprime  la  fréquence  , la 
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répétition  , U réitération  des  aéles  , que  les 
Latins  ont  coutume  d’exprimer  par  les  termi- 
naifons  itare  , itari.  Ainli  hcerere  , s’arrêter,  a 
fait  luefiti  ire  , s’arrêter  pîiifïeurs  fois  ; vocare , 
appeller  3 voùtare  3 appelle?  A cris  redoublés  ; 
polliceri , promettre,  pollicitari , promettre  fra- 
sent , &c.  Mais  cette  règle  trouve  peu  d'appli- 
cations dans  notre  l angue  , qui  , très-fouvenr , 
a le  verbe  primitif  fin*  le  dérivé  , ou  le  dé- 
rivé (ans  le  primitif , 8c  qui  en  confond  les 
idées  diftin&ives. 

* Enfin  il  me  refte  un  coup-d’ceil  à jerter 
fur  les  notions  que  l’Abbé  Girard  donne  de  la 
fubfiflance  , de  la  nourriture  8c  de  Y aliment. 

On  fait  , dit-il  , des  provisions  pour  la  fub» 
fiflance  ; elle  eft  commife  aux  foins  du  pour- 
voyeur. On  apprête  d manger  pour  la  nourri- 
ture ; elle  fe  prépare  à la  cuiline.  On  choific 
entre  les  mets  les  alimens  les  plus  convenables  ; 
fur  cela , on  confulte  le  goût  ou  le  Médecin. 
De-ld  il  conclut  que  le  premier  de  ces  termes  a 
un  rapport  particulier  au  befoiu  ; le  fécond  , 
à la  fatisfii&ion  de  ce  befoin  ; 8c  le  troifieme, 
à la  manière  de  le  fatisfaire. 

Je  n’obferverai  point  qu’il  fallait  comparer 
les  Jhbfiftances  & non  pas  la  fubfiflance  avec 
les  alïmens  : que  la  nourriture  fe  pâlie  fore 
bien  de  cuiline  ; témoin  le  lait  qui  fait  la 
nourriture  du  nourrijfon  : que  les  alïmens  ne 
tiennent  leur  qualité  ni  de  la  perfonne  qui  les 

Î»rend  , ni  du  Médecin  qui  les  preferit  : que  , 
e befoin  n’entre  dans  la  notion  propre  d’aucun 
de  ccs  termes  caraétérifés  par  des  rapports  fup- 
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pofcs  , étrangers  ou  accefloires.  Mes  Jeteurs , 
étonnés  de  ne  pas  trouver  , dans  cet  article  , 
la  plus  légère  idée  des  chofes , ont  déjà  pré- 
venu ma  critique. 

U aliment  où.  ce  qui  a la  propriété  àe  nourrir, 
ce  qui  fait  la  nourriture.  La  nourriture  eft  l’effet 
produit  par  l’ufagedes  alimtns  ; ou  l’ aliment  eu 
tant  qu’il  eft  employé  à nourrir , &:  qu’il  fe  con- 
vertit en  la  fubftânce  des  corps.  Les  jubjlijlances 
font  les  chofes , ou,  pour  mieux  dire,  les  pro- 
ductions qui , par  un  ufage  quelconque  , nous 
font  JubJîjlcr  : je  parle  de  ce  mot  dans  un  autrd 
article* 


Nourr'Jfant , Nutritif Nourricier. 

I 

Nourriffant , qui  nourrit , qui  nourrit  beau- 
coup. Nutritif  , qui  a la  faculté  de  nourrir  , de  fe 
convertir  en  la  fubftancc  de  l’objet.  Nourricier  t 
qui  opéré  la  nutrition , qui  fe  répand  dans  le  corps 
pour  en  augmenter  la  fubftancc.  Le  premier  de 
ces  termes  marque  l’effet  j le  fécond,  la  puiflancej 
le  troifieme,  l’adion. 

Les  mets  nourri jf ans  abondent  en  parties  nu- 
tritives , dont  l'eftomac  extrait  une  grande  quan- 
tité de  fuc  nourricier. 

II  y a dans  le  blé  un  corps  muqueux  qui  a des 
rapports  fi  fenfiblesavec  le  chyle  , qu’il  paroît  être 
la  nourriture  propre  de  l’homme  : aulli  le  pain 
cft  il  très -nourrijfant.  La  propriété  nutritive  des 
ali  mens  icfide  dans  le  fucre  qu’ils  contiennent  : il 
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abonde  dans  le  lait;  & l'on  fait  du  fucre  de  lait , 
qui  , fi  l'on  en  favoit  régler  l’ufage  , feroit  très- 
bon  pour  corriger  les  humeurs,  rétablir  la  poi- 
trine , & réparer  les  forces.  Le  fuc  nourricier  , 
formé  de  ce  corps  muqueux  6c  fucré.cft  lui-même 
un  Huide  muqueux  & fucré  qui  fe  convertit  en 
f.mg  dans  les  veines  du  méfentere,  5c  qui,  par  les 
artères  lymphatiques  , fe  répand  dans  toutes  les 
parties  du  corps  «8c  va  s’y  aflimiler  ,de  maniéré  que 
leur  fubftance  en  eft  accrue  , &c  que  leurs  pertes 
en  font  réparées. 

Selon  ce  que  je  viens  de  dire , les  alimens  doux 
font  en  général  nounijfans  8c  falubres  : Pline 
parle  de  quelques  vieillards  qui  avoient  poufle  la 
vie  fort  loin  par  l’ufage  feul  du  vin  doux.  Le  fucre 
de  canne  a trop  de  parties  nutritives , &c  il  ren- 
ferme trop  de  fel  pour  qu’on  ne  fe  borne  point  à 
en  faire  un  uiage  modéré , très-fain  alors , pourvu 
qu’il  n’ait  point  palfé  par  le  feu  & les  drogues  du 
Confifeur.  Mais  il  s’agit  bien  moins  de  connoître 
la  qualité  des  alimens , que  de  favoir  ce  que  votre 
eltomac  digéré  bien  6c  facilement , & de  refpec- 
ter  le  travail  par  lequel  il  donne  la  co&ion  6c  la 
perfection  à la  lymphe  nourricière  qui  fait  la 
bonne  fanré  , la  force  du  corps , la  douceur  &c 
la  joie  de  la  vie  , la  vie  elle-même. 

Les  alimens  fucculens  font  trop  nounijfans.  La 
furabondance  de  leurs  parties  nutritives  excite 
dans  l’eftomac  une  fermentation  déréglée , qui 
tend  à la  corruption.  Alors  le  fuc  nourricier  elt 
vicié  ; 8c  il  porte  dans  tout  le  corps  un  principe 
de  maladies  lentes;  principe  fur  lequel  aucun  re- 
mede  ne  peut  directement  agir , & qui  ne  peut 
çtre  expulfe  que  par  une  forte  tranfpiration. 
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L'eau  eft  nourriffunte  , puifqu'on  voit  des 
plantes  & qu'on  a vu  des  arbres  , tel  que  celui  de 
Vanhelmont,  vivre  & croître  dans  l'eau,  fans  te- 
nir à la  terre  par  des  racines.  L’effet  des  engrais 
femble  prouver  que  les  parties  huileufes , fulfu- 
reufes , &c. , ont  une  qualité  nutritive . La  feve 
des  arbres eft  leur  ftfc  nourricier  qui  fe  répand  dans 
tout  le  corps  ; mais  chaque  branche  paroîr  avoir 
(es  organes  particuliers  ae  nutrition  , 8c  fa  cir- 
culation propre. 

Nourriffant  eft  le  mot  ufité.  Nutritif  eft  un 
mot  dogmatique  : les  Médecins  difcnt  un  remède 
purgatif  & nutritif:  on  diftingue  par  la  qualifi- 
cation de  nutritives  les  parties  fubtiles  des  ali- 
mens,  propres  à la  nutrition , des  autres  fubftances 
groflteres  qui  en  font  féparées  par  l’effervefcence 
de  l’cftomac.  Le  mot  nourricier  appartient  pro- 

{iremenr  à la  phyfique  des  corps  animés,  8c  fpécia- 
cment  des  plantes. 


Nue , Nuée  , Nuage. 

/ 

Nab  , neb  , marque  l’élévation.  En  celte  neb  , 
nef  y fignifïe  le  ciel,  le  haut  des  airs  , de  même 
que  nue.  En  celte  8c  en  latin  , neb . nub,  ligni- 
fient nue  j &rc. , en  languedoc.  nive.  Nub  lignifie 
encore  couvrir , voiler  , comme  dans  le  latin 
nubere  : en  grec  nyx  , en  latin  nox  , en  diffé- 
rentes Langues  celtiques  nos  , en  françois  nuit, 
défignent  l’oblcutité,  les  ténèbres,  la  privation 
de  lumière.  Cette  fécondé  propriété  appartient  , 
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comme  celle  d’élévation  , à la  famille  dont  il 
s’agit  ici. 

Nue  eft  le  mot  fiinple  : il  défigne  des  vapeurs 
élevées  & condenfées  dans  les  airs.  Nu/e  cil  un 
mot  compofé;  & comme  les  fubftantifs  dérivés 
d’un  autre,  & diftingués  par  cette  même  termi- 
naison , il  défigne  les  circonftances  particulières 
de  la  chofe , la  nue  ou  un  amas  de  vapeurs  cpaiffes, 
fombres , menaçantes  , grottes  de  pluie  , & prêtes 
à crever.  Nuage  eft  également  compofé  de  nue; 
& par  le  mot  âge  , il  défigne  particuliérement 
l’aâion  ou  l’effet  produit  par  l’interpofition  de  la 
chofe,  celui  de  cacher  , ce  couvrir,  d’obfcurcir, 
d’oftufquer.  Ces  remarques  achèvent  de  juftifier  les 
idées  de  Bouhours  & de  M.  Beauzée  fur  ces  trois 
termes  ; c’eft  tout  ce  que  l’Académicien  m’a  laiffé 
à faire  ; car  les  obfervations  fuivantes  lui  appar- 
tiennent quant  au  fond. 

L’idée  d 'élévation  eft  fi  particuliérement  af- 
fermée à la  nue,  que  dans  toutes  les  applications 
ufirées  du  mot , foit  au  propre  , foit  au  figuté  , 
c’eft  la  hauteur  qu’il  offre  à notre  confidération  , 
comme  dans  les  exemples  fuivans.  Un  Ange , unç 
Divinité  defcend  fur  une  nue  du  haut  des  Ciettx. 
I. 'aigle  perce  la  nue  & fe  perd  dans  les  nues.  Un 
arbre  , un  mont  fourcilleux  , ^s’élève  jufqu’aux 
nues  & s’y  Cache.  Dieu  voit  du  haut  des  nues  les 
entreprifes  des  hommes.  On  éleve  quelqu’un  juf- 

Jiu’aux  nues  par  des  louanges  exceflîves.  Un  homme 
aute  aux  nues  , tombe  des  nues.  Les  Myftiques  , 
dit  Bofluet , n’ont  fongé  qu’â  percer  les  nues , 8c 
à fe  faire  perdre  de  vue  par  leurs  Lefteurs.  L’un 
r peur  de  ramper , & le  perd  dans  la  mie , dit 
Boileau.  L’idée  d’élévation  domine  manifeftemenf 
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dans  coûtes  ces  phrafes  où  l’on  ne  fubftitueroh 
pas  à la  nue  , la  nuée  ou  le  nuage. 

L’idée  de  l’abondance  ou  de  la  quantité  pré- 
fentée  fous  un  afpeét  finiltre  , ou  du  moins  defa- 
eréable,eft  fi  bien  propre  à la  nuée,  que  le  mot, 
loir  au  figuré,  foit  au  propre,  nous  retrace  toujours 
cette  image  , ainfi  qu’on  le  voit  dans  les  applica- 
tions fuivantes.La  nuée  cil  épaiflè,  greffe,  fombi'e, 
orageufe  : elle  annonce  , porte  vomit  la  pluie  , 
l’orage . la  foudre.  Ifaïe  , dit  Baizac  , prioic  les 
nuées  de  pleuvoir  le  Julie.  Le  jour  , dit  Coftar  , 
cfk  toujours  plus  beau  que  les  ténèbres , quoiqu’il 
ne  forte  que  d’une  nuée  grolîè  de  foudres.  La 
nuée  creve  au  propre  comme  au  figuré;  & au 
figuré  , nuée  fe  prend  pour  complot , entreprife 
funeltc.  Des  tourbillons  de  poulliere  en  vont  for- 
mer une  nuée.  On  menace  Alexandre  d’une  nuée 
de  fléchés  : tant  mieux , dit-il , nous  combattrons 
à l’ombre.  Enfin  on  dit  une  nuée  de  témoins,  d’oi- 
feaux , d’infeéles , Sc  toujours  pour  marquer  la 
grande  quantité. 

L’idée  d’obfcurité  répandue  eft  fi  bien  domi- 
nante dans  le  mot  nuage  , qu’il  la  porte  par-tôut, 
au  figuré  comme  au  propre  , mais  fouvent  avec 
des  modifications  variées  à l'infini.  Un  nuage  de 
traits  ou  de  poulliere  obfcurcit  l’air.  Vous  avez  un 
nuage  fur  les  yeux , lorfqtte  votre  vue  ell  offiif- 
quée.  Aucun  nuage , dit  Fléchier , ne  troubla 
la  férénité  de  fa  vie.  Les  pallions  , dit  Nicole , 
produifent  des  nuages  qui  nous  dérobent  les 
vérités  les  plus  fenfibles.  Il  s’élève  des  nuages 
qui  répandent  le  trouble  entre  des  époux  , des 
ami«. 

Mais  il  faut  obferver  que  le  nuage  cil  fucep. 
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tible  de  toute  forte  de  qualifications  : il  eft  hauc 
ou  bas , épais  ou  léger , clair  ou  fombre  , ifolé 
ou  confondu  avec  beaucoup  d’autres  , &c.  La 
nuée  a toujours  fon  caractère  orageux  ; feule  , 
elle  fenible  en  appeller  ou  en  enfanter  d’autres. 
Plufieurs  nuées  s’entre  choquent,  roulent  les  unes 
fur  les  autres  , forment  dans  les  airs  une  mer 
courroucée.  Si  la  nue  Sc  les  nues  fouffrent  quel- 

3ue  idée  accefloire  à celle  de  leur  élévation  , c’eft 
'être  délayées  , fondues  , étendues  de  maniéré 
â former  comme  une  couche  de  vapeurs  dans  l’at- 
nofphere. 


N uer  » Nuancer. 

Nuer  vient  de  nue.  Les  couleurs  variées  pro- 
duifent  à peu  près  fur  un  fond  le  môme  effet  que 
les  nues  fur  le  ciel. 

Nuer  Sc  nuancer  fignificnt , dit-on  , mêler  Sc 
aflortir  les  couleurs , de  maniéré  qu’il  fo  faffe  une 
diminution  infenfible  d’une  couleur  à l’autre , ou 
d'une  même  couleur  en  la  faifant  paifer  du  clair 
à l’obfcur , ou  de  l’obfcur  au  clair.  11  y a là  deux 
idées  très-diftindtes  3 le  partage  d’une  couleur  à 
une  autre  , & celui  des  nuances  d’une  couleur  à 
d’autres  nuances  de  cette  couleur.  Or  la  première 
de  ces  idées  eft  celle  que  les  anciens  Dictionnaires 
Semblent  avoir  uniquement  affectée  au  verbe 
nuer , Sc  notamment  le  premier  Dictionnaire  de 
l’Académie,  qui  attribue  à ce  mot  la  feule  pro- 
priété d’artortir  les  couleurs  de  maniéré  qu’il  fe 
£tllê  une  diminution  infenlible  de  l’une  à l’autre. 
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Nuancer  déligneroit  donc  l’afforciment  des  diffé- 
rentes  ceintes  de  la  même  couleur  ; ce  mot , in- 
connu aux  Vocabuliftts  de  ce  temps-la  ,ell  encore 
peu  ulité. 

Nuer  a fait  Jiuance  ; nuance  a fait  nuancer. 
Nuer , ce  feroit  donc  plutôt , félon  la  remarque 
précédente  , former  des  nuances  fur  un  fond  de 
couleurs  par  l’allorâment  des  différentes  couleurs 
nouvelles  j nuancer,  allbmr  les  nuances  d’une 
couleur  par  la  diveriité  de  fes  teintes.  Ainfi  l’un 
exprimeroit  la  variété  des  couleurs , de  l’autre  la 
variété  des  nuances  de  chacune. 

Il  importe  peu  que  cette  diftinâion  foie  agréée, 
quoique  raifonnable.  Nuer  , lignifie  proprement 
former  des  nuances , foie  avec  différentes  cou- 
leurs , foit  d’une  feule  ; nuancer  , allortir  ces 
nuances  félon  leurs  propres  rapports  : ce  qui  dé- 
fignera  deux  genres  d’induftrie.  Il  eft  à obîerver 
que  nuer  un  dcllin  , lignifie  marquer  fur  les  fleurs 
les  couleurs  que  l’ouvrier  doic  employer  : ainlî  le 
dclfinsreur  nue,  & l’ouvrier  nuance.  Dans  le  Dic- 
tionnaire du  Commerce,  nuer  , c’eft  difpofer  les 
couleurs  félon  leurs  nuances  ; 5 : nuancer , difpo- 
fer  les  nuances  de  l'étoffe , de  la  tapilfene,  de 
la  brederie. 

Nuer  fe  dit  proprement  de  ces  fortes  d’ou- 
vrages : cependant  les  Fleuri  des  difc'nt  une  fleur 
bien  nuée  ; l’anémone  , appellée  albertine  , eft 
nuée  d’incarnat.  Les  Naruraliftes  diront  que  des 
papillons  & des  chenilles  étalent  une  riche  variété 
de  couleurs  nuées  avec  un  art  infini. 

Dans  ces  applications,  nuer  indique  une  diver- 
fité  de  couleurs.  Les  Brodeurs  appellent  or  nue  , 
l’or  employé  avec  de  1*  foie  dans  un  ouvrage , de 

forte 
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forte  que  l’or  ferve  comme  de  fond  au  tableau,  6c 
que  la  loie  ferve  à donner  les  couleurs  convenables 
aux  figures. 

Nuer  ne  fe  dit  point  au  figuré  : mais  on  y die 
•nuancer y pour  déligner  la  difïérencetiue,  délicate, 
imperceptible  , qui  fe  trouve  entre  les  mots,  les 
ideCi , les  mêmes  efpeces  de  chofes , coin  ma 
vertus  , pallions , & c.  3c  c’eft  une  raifon  d’ap- 
proprier au  mot  nuancer  l’exprellion  particulière 
des  nuances  de  la  même  choie  ou  de  la  même 
couleur. 

Quoi  qu’il  en  foit , il  réfulte , en  derniere  ana- 
lyfe  , de  ces  differentes  obfervations , que  nuer 
exprimé  l'action  ou  l’art  d’alfortir  6c  de  diftribuer 
fur  un  fond  ou  un  tiffu  , les  couleurs  ou  leurs 
teintes  , félon  les  rapports  qu’elles  ont  entre  elles, 
avec  le  fond  Sc  avec  les  objets  qu’elles  figurent , 
repréfetnent  ou  imitent.  Nuancer  exprime  l’ac- 
tion ou  l’art  d’obferver  , de  diftinguer  , d’em- 
ployer les  nuances  , foit  celles  qui  forment  ou 
marquent  le  paiiage  d’une  couleur  à une  autre , 
foit  celles  qui  marquent  ou  forment  les  ditférens 
degrés  d’une  cdulcur  , félon  que  la  chofe  l’exige. 
Cette  difti  nation  générale  n’a  rien  d’arbitraire , ou 
plittôc  qui  ne  foit  conforme  à l’étymologie 
comme  à l’ufage. 


Nul,  Aucun. 

Nul  y ne  ullus  , ne  unus , pas  un,  pas  un  feul  : 
aucun  , aliquis  unus  , quelqu’un.  Nul  porte  avec 
lui  fa  négation  j aucun  en  attend  une  pour  eu  de-  - 
Tome  III.  X 
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venir  le  fynonyme.  Nul  a plus  de  force  exclufivc 
& abfolue  qu’aucun.  Nul  exclut  chacun  , chaque 
individu  , chaque  chofe  , d’une  maniéré  détermi- 
née , depuis  la  première  jufqu’i  la  derniere  : aucun 
négatif  exclut  quelqu'un,  celui-ci  ou  celui-là,  une 
chofe  & une  autre  , d’une  maniéré  indéterminée. 
Nul  n’ofe y c’eft-à-dire  qu’il  n’y  a pas  un  feul  qui 
o Ce:  aucun  d’eux  n’ofe,  c’eft-à-dire  qu’il  ne  fe 
trouve  pas  quelqu'un  qui  ofe.  L’homme  négatif  & 
fans  égards , n’a  nul  égard  pour  vos  prières , il 
les  rejette  abfolument  : l’homme  honnête  & ca- 
pable d’égards,  n’a  aucun  égard  à vos  prières  dans 
telle  occalion  , il  ne  s’y  rend  pas.  La  juftice-  ri- 
goureufe  qui  ne  fait  nulle  acception  des  perfonnes, 
n’en  fera  nulle  en  votre  faveur  : l’équité  moins 
févere , qui  fait  quelquefois  acception  des  mal- 
heureux & des  foibles , n’en  fera  aucune.  Vous 
n’aurez  nulle  considération  , quand  vous  devez 
n’en  avoir  pas  la  moindre  : vous  n’en  avez  au- 
cune , quand  vous  auriez  pu  en  avoir  quelqu’une. 

De  lfi  force  des  termes , il  réfulte  que  nul  peur 
& doit  en  général  être  employé  en  régime,  tout 
comme  aucun,  quoiqu’en  difent  quelques  Gram- 
mairiens. Selon  eux , au  lieu  de  aire  : les  injures 
ne  firent  fur  lui  nulle  imprejfion,  il  faudroit  dire  : 
les  injures  ne  firent  Jur  lui  aucune  imprefften. 
Pourquoi  donc  , fi  un  terme  renchérit  fur  l’autre , 
fi  vous  avez  befoin  de  marquer  nne  parfaite  in- 
fenfibilité , s’il  eft  utile  d’aggraver  le  reproche  ? 
Nul  ajoute  à aucun , comme  point  à pas.  Si 
l’oreille  préféré  quelquefois  aucun  à nul  , il 
n’en  faut  pas  moins  que  la  juftedè  de  l’expreffion 
l’emporte , dans  les  cas  graves , fur  la  délicatefle 
de  l’oreille. 
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Nous  difons  fort  bien  , je  nai  vu  cet  homme-là 
nulle  part , je  ne  Jais  nul  cas  de  celui-ci , je  ne 
dois  nul  égard  à l'autre  , un  contrat  ejl  nul  & de 
nul  effet.  Les  perfonnes  les  plus  délicates  parlent 
ainfi.  Une  oblervation  grammaticale  à faire  , c’eft 
que  , loin  d’exclure  nul  du  régime,  il’eft  ablulu- 
ment  nécefTaire , lorfque  la  phrafe  ne  porte  poinc 
de  négation  ; & la  raifon  en  eft  que , fans  une 
négation  particulière , aucun  lignifie  quelqu’un  ou 
quelque.  Et  c’eft  pourquoi  on  a dit  & bien  dit  : le 
bien  ejl  de  nulle  confidération  devant  Dieu , mais 
non  pas  devant  les  hommes  ; cette  piece  ejl  de  nulle 
valeur;  cette  machine  ejl  bien  inventée , mais  elle 
ejl  de  nul  ufage.  On  ne  diroit  pas  qu’une  chofe 
ejl  d'aucun  ufage  , à’ aucune  valeur , d 'aucune 
confidération , pour  exprimer  qu’elle  n’en  a point  : 
aucun  ne  prend  ce  fens  que  dans  U propofition 
négative.  Des  Hiftoriens  difent  : Il  y avoit  peine 
de  mort  contre  quiconque  avoit  tué  volontaire- 
ment aucun  de  ces  animaux  : il  n’ appartient  qu'à 
ceux  qui  ignorent  la  liaifon  de  toutes  les  efpeces 
de  connoiffances  entre  elles , d’en  mèprifer  aucune 
partie.  Aucun  eft  là  mis , en  mauvais  ftyle  à la 
vérité  , mais  dans  fon  vrai  fens  , pour  quelqu’un 
ou  quelque. 

* Nul  fe  dit , au  nominatif,  pour  perfonne  , 
fans  rapport  à un  nom  exprimé.  Nul  ne  Jaû  s'il 
ejl  digne  d'amour  ou  de  haine  : nul  ne  va  au  pere 
que  par  le  fils.  Nul  défigne  là,  fans  aucun  nom  , 
de  la  maniéré  la  plus  précife  & la  plus  propre  au 
ftyle  énergique  des  fentences  , l’univerfalité  des 
hommes.  Aucun  fe  lie  nécelfairemenr  avec  nn 
nom  : ainfi  vous  direz,  aucun  Auteur  , aucune 
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raifort  , aucun  de  ces  gens-là  , aucune  de  ces 
chofes. 

* \ 

* Nul  fe  prend  encore  dans  une  autre  accep- 
tion abfolumcnt  étrangère  à aucun  : il  marque 
l’invalidité  , l’inefficacité  , la  nullité  d’un  a&e  & 
autres  chofes  femblables.  On  dit  aufli  en  ce  feus 
qu’un  homme  ejl  nul , quand  il  na  ni  vertu,  ni 
catattere  , ni  énergie,  ni  influence.  Cette  accep- 
tion fert  bien  encore  à confirmer  la  force  néga- 
tive , exclufivc  & dcftrwftivc  du  mot , qui  réduit 
les  chofes  à rien  , qui  fait  qu’elles  font  comme 
non-avenues , comme  fi  elles  n’étoient  pas. 


Numéral , Numérique. 

' * • 1 * 

Li  mot  numérique  n’eft  pas  la  même  chofe  que 
numéral  y comme  on  nous  le  dit  ; car  la  choie 
numérale  forme  toujours  un  nombre  ; mais  il 
n’en  eft  pas  de  même  de  la  chofe  numérique. 
Trois  eft  un  nom  numéral  ou  un  nom  de  nombre  : 

' mais  une  différence  numérique  n’eft  pas  meme 
cette  différence  dans  le  nombre , c’eft  celle  d’un 
individu  i un  autre.  Numéral  fignifie  ce  qui  dé- 
nomme un  nombre  \numcrique , ce  qui  a rapport 
aux  nombres.  Les  lettres  numérales  fervent  de 
chiffres,  les  vers  numéraux  marquent  des  dates  j 
mais  les  rapports  numériques  font  feulement  tirés 
des  nombres;  l’arithmétique  numérique  fe  fert 
feulement  déchiffrés  au  lieu  de  lettres. 
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Les  lettres  numérales  des  Romains,  I,  II,  III, 
IV  , 3cc.  ne  font  pas  du  calcul  numérique  ; ce 
calcul  fe  fait  avec  les  chiffres  que  nous  appelions 
arabes , i , i,  $ , 4,  &c.  : ces  chiffres  & ces 
lettres  de  nombre  ont  la  même  origine  , quoique 
dans  leur  figure  ils  ne  fcmblent  avoir  aucun  rap- 
port entre  eux.  La  main  eft  également  leur  type  , 
avec  cette  différence  que  les  lettres  repréfenrent 
les  doigts  coupés  ou  féparésde  leur  racine  ; au  lieu 
que  les  chiffres  repréfentent , félon  le  nombre , la 
forme  des  doigts  alongés  & unis  à leur  bafe.  Dans 
l’une  3c  l’autre  maniéré , un  eft  le  pouce  ifolé  j 
deux  répréfente  dans  le  chiffre  deux  doigts  unis  , 
ôc  par  les  lettres  deux  doigts  féparés  , ainfi  de 
fuite.  Le  5 offre  le  deffm  ou  le  contour  des  cinq 
doigts  étendus  ; 3c  V , la  forme  de  la  main  dont 
les  doigts  du  milieu  font  fermés  ou  retranchés. 
Après  V , les  Romains  ajoutent  des  doigts  ou  des 
unités;  les  Arabes  ferment  la  main  & lèvent  le 
pouce,  figure  repréfentée  par  6 ; & les  nombres 
fuivans  , 7 8 , 9 , ont  des  rapports  marqués  avec 
2 , j , 4 , parce  qu’ils  fe  forment  avec  les  mêmes 
doigts , mais  différenciés  par  des  arrondiffemens 
3c  pat  des  pointes.  Les  Romains  expriment  U 
dixainc , terme  des  nombres , fixé  par  les  dix 
doigts  , avec  un  X,  figue  des  deux  mains  mifes 
en  croix  ; 3c  ce  ligne  porta  d’abord  à chacune 
de  fes  pointes  élevées  , cinq  autres  petites  lignes 
ou  doigts.  La  dixaine  arabe  eft  exprimée  par  10, 
c’eft-à-dire  première  révolution  des  doigts  : le 
zéro  eft  l’imitation  du  poing  ou  de  la  main  fer- 
mée. M.  de  Gébelin  , un  jour  que  nous  cautions 
enfemble  fur  cette  matière  , fut  fi  frappé  de  la 
vraifemblance  3c  de  la  fimplicicé  de  mon  idée  , 

. X ii; 
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qu’il  fufpendit  la  publication  annoncée  de  fes 
conjectures  fur  l’origine  de  ces  deux  fortes  de 
chiffres.  Cet  excellent  homme,  (i  ami  du  vrai  qu’il 
étoit  toujours  prêt  à renoncer  à fes  plus  grandes 
idées  & à fes  plus  belles  découvertes , avoit  toute 
U candeur  & la  docilité  d’un  enfant, 
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O. 


O,  Oh,  Ho. 


O eft  une  voix  forte , pleine , fonore  , naturelle 
à celui  qui  s’écrie , à celui  qui  appelle,  à celui  cjui 
invoque,  à celui  qui  apoftrophe,  à celui  qui  s’é- 
tonne, à celui  qui  s’indigne,  à celui  qui  éprouve 
une  grande  joie  ou  autre  grande  paflîon.  Un  cri 
fort  & retentilTant  eft  le  ligne  8c  l’exprelTion  natu- 
relle d’une  impreffion  , d’une  fenfation  profonde, 
qui  a befoin  de  s’exhaler  8c  de  fe  répandre.  Le 
(on  O , en  frappant  le  haut  du  palais  8c  en*fe  re- 
percutant dans  toure  la  capacité  de  la  bouche  , 
s’enfle  ; 8c , en  fortant  par  un  paflage  étroit , par 
le  canal  de  la  bouche  rétrécie  ou  des  levres  arron- 
dies comme  par  un  porte-voix,  il  porte  au  loin  , 
de  va  frapper  fortement  l’oreille.  Ils’emploie  donc 
naturellement  pour  appeller  , pour  réveiller  l’at- 
tention , pour  attirer  les  regards  , pour  exprimer 
une  lituation  extraordinaire. 

J’ai  dit  que  la  bouche  s’arrondifloit  pour  pro- 
noncer o.  De  là  vient  la  figure  de  la  lettre  o , pure 
imitation  de  la  rondeur  que  la  bouche  forme , en 
exprimant  ce  fon  dès  lors  figne  naturel  des  corps 
ronds , comme  le  folcil , en  oriental  hol.  L’afpi* 

X iv 
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ration  h eft  l’expreftion  naturelle  d’une  affection 
vive  : la  lettre  / qui  a la  figure  du  doigt  étendu  , 
deiigne  aufii  naturellement  la  longueur  , l’éléva- 
tion , l’éloignement  ; ainfile  mot  hol , changé 
dans  la  fuite  en  Jol , eft  l’indice  naturel  d’un  corps 
rond  & élevé  qui  excite  de  vives  affrétions;  &:  tel 
eft  le  folcil.  L’écriture  alphabétique  eft  doncaulîl 
bien  donnée  par  la  Nature  que  le  langage.  J’ob- 
ferverai  encore,  & ce  n’cft  pas  fins  objet , que  la 
voyelle  o n’eft  que  la  quatrième  dans  l’ordre  al- 
phabétique , par  la  raifon  que  la  bouche  s’ouvre 
moins  pour  le  pronom  er  , que  pour  prononcer  i, 
comme  elle  s’ouvre  moins  pour  prononcer  i que 
t , e que  a : mais  elle  s’ouvre  moins  encore  pour 
prononcer  u , ou.  Permis  à l’ignorance  de  trou- 
ver tant  de  chofes  arbitraires  & rifibles. 

L’interjeétion  o s’emploie  avec  ou  fans  afpira- 
tion.  Elle  ne  prend  point  d’afpiration  , lorlqu’il 
ne  s’agit  que  d'exprimer  purement  & fimplcmcnc 
la  fenfation , le  fentimcnt , l’idée  fins  acceîloires  ; 
Iorftjue  vous  n’avez  befoin  que  d’avertir  par  l’é- 
miffion  de  la  voix  ou  du  cri  ; lorfqile  vous  paffëz 
promptement  de  ce  mot  à un  autre  fur  lequel  la 
voix  seleve  , appuie , ou  fe  repofe.  Ainfi  vous 
vous  écriez  , o Ciel  ! ô Dieu  ! ô mon  pere  ! 6 
temps  ! ô merurs  ! ô crime  ! ô terreur  ! ô bonté 
fupréme  ! O n’eft  1.1  que  le  cri  pur  du  befoin  , de 
l’étonnement,  del’effroi,  de  la  reconnai (Tance,  &c. 

Si  l’inrerjeéiion  eft  modifiée  par  l’afpiration  , 
fon  idéel’eft  également; Scelle  l’cft différemment, 
félon  que  l’afpiration  précédé  ou  fuit  la  voyelle. 

Si  l’afpiration  fuit  la  voyelle , il  eft  évident 
qu’elle  alonge  la  fyllabe  & qu’elle  prolonge  le  cri. 
Oh  ! c’eft  comme  fi  vous  dificz  réduplicativement 
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• o , en  coulant  & fans  diftinguer  les  deux  voix. 
Oh  eft  donc  une  exclamation  plus  forte  , plus 
grande,  plus  foutenue,  le  cri  d’une  lenfaiion  plus 
profonde  & plus  durable,  celui  d’une  intention 
plus  marquée  & plus  développée , tandis  que  o 
, n’eft  qu'un  pur  éclat  de  voix.  Vous  dites  0 pour 
appeller  quelqu’un  qui  eft  à portée  de  vous  en- 
tendre : fi  la  perfonne  eft  éloignée , & que  vous 
craignez  de  n’en  être  pas  entendu  , vous  criez  oh  , 
oh  J La  douleur  d’une  vive  piqûre  vous  fait  jetter 
tin  cri  o : la  douleur  d’une  bleîline  profonde  vous 
fait  poufler  un  cri  lamentable  , oh  ! O n’eft 

3 u’ une  voix  fugitive  qui  appelle,  pour-ainfi- 
ire  , la  fuite  du  difeours  : vous  vous  arrêtez  ', 
vous  pefez  fur  oh  ! c’eft  une  forte  de  pbrafe  ; 2c 
cette  phrafe  nous  apprend  que  vous  ères  pénétré 
de  douleur  , de  joie  , d’admirarion , de  terreur  , 
&c.  ; & que  vous  voudriez  nous  pénétrer  des 
mêmes  fentimens.  • 

Si  l’afpiration  précédé  la  voyelle  , c’eft  tout  le 
contraire.  Les  poumons  femblent  fe  vuider  , la 
voix  s epuifer , la  fenfition  fe  difliper  par  la  force 
de  l’afpiration.  En  difant  ho  , vous  chalTez  coût 
d’un  coup  un  grand  volume  d’air  ; & la  voix  s’ar- 
rête auflitôr.  Cette  interje-iftion  exprime  donc  une 
fenfarion  vive , impatiente  , prompte  à s’exhaler  ; 
& qui  s’exhale,  pour-ain(î-dire,  toute  entière  par  fa 
force,  par  fa  précipitation,par  l’élan  de  l’homme 
qui  étouffe.  Vous  dites  ho  dans  la  vive  furprife 
que  vous  caufe  la  prcfence  fubite  d’un  objet  très- 
inattendu  j mais  la  fenfation  ne  dure  pas  : vous  di- 
rez oh  dans  une  grande  & longue  admiration . Sc 
votre  exclamation  eft  foutenue  par  la  fenfation 
durable  qui  prolonge  l’accent.  Ho  marquera  un 
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mouvement  vif  de  plaifir  ; oh , la  joie  , une  joie 
profonde  ; il  en  (èra  de  même  de  la  douleur  Se  de 
tout  autre  fentiment.  Aufli  l’exclamation  ko  ex- 
prime-t-elle particuliérement  la  vivacité  déjà  fur- 
prife.  Voulez -vous  marquer  encore  mieux  votre 
furprife  ? vous  répéterez  le  cri  oh  , ho  , avec  fyn- 
cope  , ou  en  entrecoupant  votre  difcours  avec 
l’effort  d’une  voix  épuifée,  difficile,  gênée,  comme 
dans  le  rire  hi  ! hi  ! hi  ! où  les  coups  de  gofier 
font  ttès-diftin£ls  & très-fenfibles. 

ta  même  obfecvation  s’applique  naturellement 
aux  interje&ions  ah,  ha  , eh  , he  , Sec.  ; puifque 
la  différence  vient  de  la  maniéré  de  placer  l’afpira- 
cion.  Mais  ces  interjections  ne  fervent-elles  pas 
quelquefois  à exprimer  les  mêmes  fenfations  que 
oh, ho,  l’admiration , par  exemple , & autre  paf-  ' 
(ion  vive?  oui , fans  doute  : elles  font  donc  fyno- 
nymes  fous  ce  rapport.  Ah,  eh,  oh  , exprimeront 
la  furprife  : l’exprimeront-ils  fans  aucune  diffé- 
rence? Non  certes;  car  ces  cris  font  ordinaire- 
ment involontaires,  on  ne  choilît  pas  entre  l’un  Ce 
l’autre  : c’eft  donc  la  Nature  qui  infpire  telle  ou 
telle  voix  ; Ce  chaque  voix  a fa  raifon  dans  la 
Nature.  Quelle  eff  donc  la  raifon  particulière  de 
chacune  de  ces  exclamations  ? 

Il  faut  la  chercher  dans  la  valeur  diftinétive  des 
voix  Se  des  voyelles.  A Ce  prononce  fans  modifi- 
cation , de  toute  l’ouverture  de  la  bouche  , Ce  , Ci 
je  puis  ainfi  parler , de  toute  l’ouverture  de  l’ame. 
Cette  voix  rend  Se  réfléchit  en  quelque  forte  la 
fenfation  de  la  maniéré  la  plus  libre  , la  plus 
franche , la  plus  pure  ; Ce  cette  fenfation  doit 
remplir  l’ame,  puifqifelle  force  ou  néceffite  la 
plus  grande  ouverture  de  la  bouche.  A h l eft  donc 
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l'exclamation  d'uii/tocur  plein  6c  libre  de  rendre 
fa  fenfarion  par  un  éclat  égal  à la  force  de  l’im- 
prellîon.  A exprime  dans  toutes  les  Langues  , la 
podèflîon  , la  jouilTance  , ce  qu’on  a , ce  qu’on  a 
dans  l’atne.  L’interjedftion  eft  donc  l’exprelîîon 
naturelle  8c  néceffaire  de  la  grande  fenfation. 

E n’eft  autre  chofe  que  le  fon  même  de  la 
refpiration  naturelle  ; & c’eft  par  cetre  raifon 
qu’ii  eft  le  ligne  propre,  de  la  vie  Sc  de  l’exif- 
tence , 8c  dans  toutes  les  Langues , hé , é eft 
la  racine  d’une  foule  de  mots  qui  expriment 
cette  idée.  Moins  ouvert  que  l 'a  , moins  fo- 
nore  que  l’o,  il  n’exprime  qu’une  fenfation  plus 
douce  , où  il  n’exprime  une  fenfation  quelconque 
que  d’une  maniéré  plus  douce , fans  leclat  de 
1 a , fans  la  force  de  IV.  Eh  aftbiblic  donc  ou 
adoucit  la  fenfation  que  vous  exprimez  égale- 
ment par  ah  ôc  par  oh. 

O fe  prononce  de  maniéré  que  la  voix  en  eft 
plus  fonore  , plus  rerentiffante  , plus  frappante  ; 
elle  fait  ainfi  plus  d’impreflion  ou  la  porte  plus 
loin.  C’eft  fur-tout  cet  effet  que  la  Nature  pro- 
duira par  les  interjections  o , ok,  ho  : c’eft 
pour  cela  qu’elle  ramallè , enfle  6c  pouffe  for- 
tement la  voix.  Auffi  o , oh  font-ils  les  cris 
naturels  de  celui  -qui  appelle  , qui  appelle  à fan 
fecours;  6c  o s’eft  tout  naturellement  placé  de- 
vant ce  qu’on  appelle  grammaticalement  le  vo- 
catif  Oh  marque  donc  l’intention  ou  du  moins 
la  propriété  de  produire  plus  d’effet. 

Ah  ! fera  donc  l’éclat  franc  d'une  grande  plain- 
te , d’une  grande  joie  , ou  de  toute  autre  grande 
fenfation  , fans  autre  deliêin  8c  par  l’eftcc  na- 
turel de  l’impreftiun.  Eh!  fera  l’ctniffion  douce 
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de  la  plaints,  de  la  joie,  de. tout  autre  fenti- 
ment  qui , s’il  ne  peut  pas  abfolumenr  fe  con- 
tenir, fc  modéré  du  moins.  Oh!  fera  l’explo- 
fion  d’une  grande  peine , d’une  grande  joie , 
d’une  grande  fenfation , qui  cherche , pour* 
ainlî-dire , un  foulagement  , un  rernedè , utt 
effet  propre  à fatisfaire  la  paiïion  de  l’ame.  Eh  ! 
marque  l’exiftence  de  la  fenfation:  ah  / fa  gran- 
deur , ch  ! fon  énergie.  „ 

De  meme , ha , ha , ha  eft  un  éclat  de  rire 
franc  & ouvert.  Hé 3 hé , hé  eft  un  rire  fîmple 
& modéré.  Ho  , ho , ho  eft  un  gros  rire  ac- 
compagné de  furprife  ou  de  moquerie  , ou  de 
quelque  autre  circonftance  aggravante.  Ht , hit  hi 
eft  le  rire  tout  bas  & contraint.  1 eft  la  pjus 
foible , la  plus  gênée  & la  plus  timide  des 
voix. . . . 

J’en  ai  afïèz  dit , fi  l’on  veut  m’entendre  : 
j’en  ai  trop  dit,  pour  qui  ne  le  veut  pas , & ne 
trouve  qu’à  rire  dans  la  feene  de  M.  Jourdain 
avec  fon  Maître  de  Langue.  Si  ce  n’eft-là  qu’un» 
rêve  de  mon  imagination,  je  fuis  bien  trompé  : 
je  croyois  étudier  la  Nature,  & j’ai  cru  1 en- 
tendre parler.  ... 


Obligeance  ou  Obligence. 

. * *\  ♦ t 

S’il  falloir  affurer  la  fortune  de  ce  mot  par 
une  recommandation  apologétique  , rien  ne  fe- 
roit  plus  aifé.  Vous  oblige f vos  amis  par  des 
fervices;  ils  vous  ont  des  obligations  , ils  vous 
en  font  obligés  : on  vante  votre  caraélere  obli* 
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géant  , vos  maniérés  obligeantes  , vos  propos 
de  vos  foins  obligeans  ; vous  ères,  en  un  moc, 
un  homme  fort  obligeant.  Quelle  ell  donc  la 
qualité  proprement  énoncée  par  l’ufage  de  ces 
expreffions  ? h' obligeance  ; tout  le  monde  vous 
/ait  à-Ia-fois  cette  réponfe  : il  n’y  a plus  rien 
à dire. 

J’ai  l’obligeance  d’autant  plus  à cœur  , que 
fon  fuccèr  prépare  les  voies  à un  autre  mot  non 
moins  précieux , celui  d’ojficiofhè  : car  enfin 
quelle  c(l  la  qualité  proprement  dite  qui  distin- 
gue l’homme  officieux,  fi  ce  n’eft  ï ojjiciofitc  ? 
les  mots  propres  Si  utiles  s'appellent  de  fe  foa- 
tiennent  comme  les  vérités. 

Faut-il  écrire  obligeance  oti  obligcnce  ? J’ai 
entendu  prononcer  quelquefois  ce  moc  par  de 
jolies  femmes.  Je  ne  l’ai  lu  qu’une  fois  dans 
une  comédie  de  cotterie,  qu’il  me  feroit  peut- 
être  impoffible  de  retrouver;  je  compte  fur  l’o- 
bligeance  du  Draina tifte  pour  me  tirer  de  peine  , 
il  peut  compter  fur  ma  gratitude. 

Le  Leéleur  veut-il  abfolument  une  réponfe  ? 
je  vais  la  hnzarder.  Il  me  femble  que  nous  écri- 
vons eance , lorfque  les  fubftanrifs  de  cette  fort© 
font  tirés  d’un  verbe  latin  de  la  conjug.aifon  en 
are ; & ence , lorfqu’ils  font  dérivés  d’un  verbe 
de  la  fécondé  ou  troifieme  conjugaifon  en  erç 
ou  en  ere.  Ainfi  des  verbes  latins  vindicare  , dero- 
fare , alleviare , Sec. , nous  avons  fait  -vengeance y 
dérogeance , allégeance , &rc.  L’u  , dans  ces  mots, 
eft  l’empreinte  diftinéHve  de  leur  origine.  An 
contraire , des  verbes  indigere  , urgere  , diligere , 
ncgligere  , exigere , Sec. , nous  avons  formé  les 
mots  indigent  Sc  indigence , urgent  de  urgence  j 
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diligent  8c  diligence  , négligent  8c  négligence  j 
H eft  vrai  qu’on  écrit  exigeant , mais  on  eft 
rentré  dans  la  réglé , en  écrivant  exigence. 


Obliger , Contraindre , Forcer , Fiolenter. 

Ces  termes  expriment  des  aâions  contraires 
à la  liberté  de  quelqu’un.  L’Abbé  Girard  re- 
marque que  violenter  enchérit  fur  forcer , & 
celui-ci  fur  contraindre  ; mais  toutefois  que  la 
liberté  eft  également  ravie  par  l’aétion  qu’ils 
énoncent.  L exprelïïon  eft  au  moins  trop  forte  ; 
car  la  contrainte  ne  ravit  pas  , elle  n ote  pas 
même  toujours  abfolument  la  liberté.  M.  d’A- 
lembert  penfe  que  contraindre  , obliger , forcer , 
défignent  quelque  chofe  que  l’on  fait  contre 
fon  gré  : cependant  ce  n’eft  pas  toujours  contre 
fon  gré  qu’on  remplit  des  obligations , celles 
par  exemple  de  la  rcconnoi (Tance. 

On  dit  j ajoute  ce  Philofophe  célébré:  Le 
rcfped-  tnc  force  à me  taire,  la  reconnoiflance 
m’y  oblige , l’autorité  m’y  contraint.  Le  mérite 
oblige  les  plus  indifferens  à l’eftimer  , il  y force 
un  rival  jufte,  il  y contraint  l’envie.  On  dit 
une  fête  d'obligation , un  conlentement  forcé  t 
une  attitude  contrainte.  On  fe  contraint  foi- 
même,  on  force  un  polie,  & on  oblige  l’en- 
nemi d'en  décamper. 

Je  crains  que  ces  applications  ne  fuppléent 
pas  à l'explication  des  termes.  Obliger  t lar. 
ob  ligare,  lier  tout  autour.  Contraindre  , lat. 
eonfiringcrc  , ferrer  de  tous  (ôtés,  étreindre  , 
fortemenr.  Forcer , de  fer  , for , hort^  ( por- 
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ter,  élever)  fignihe  employer  des  moyens  ptiif- 
fans , efficaces  par  eux-mêmes , qui  ôtent  ou 
ravilïènt.  Violenter , de  vi , ( force  ) avec  l’aug- 
mentatif ol  ( grand  , élevé  ) , marque  l’abus  te 
les  excès  de  la  force  par  les  mauvais  trai- 
ternens.  » 

Ainlî  l’ obligation  lie , engage  : la  contrainte 
molefte  , contrarie  : la  force  emporte,  entraîne  : 
la  violence  maltraite , outrage. 

U obligation  empêche  ou  entraîne  la  liberté  ; 
la  contrainte  la  tourmente  \ la  force  l’ôte  ; la  vio- 
lence  la  viole , li  on  me  permet  de  le  dire. 

VAbbé  Girard  eftime  que  le  mot  contrain- 
dre femble  mieux  convenir  pour  marquer  une 
atteinte  donnée  à la  liberté  dans  le  temps  de 
la  délibération  , par  des  oppoli  lions  gênantes 
qui  font  qu’on  le  détermine  contre  la  propre 
inclination  qu’on  ftiivi oit  li  les  moyens  n’en 
étoient  pas  ôcés  (dites  plutôt  affnblis)  : que 
le  mot  forcer  3 paroît  proprement  exprimer  une 
attaque  portée  à la  liberté  dans  le  temps  de 
la  détermination  , par  une  autorité. puiffante  (ou 
plutôt  par  une  puiffance  ) qui  fait  qu’on  agic 
formellement  contre  fa  volonté  dont  on  a re- 
gret de  n’ctre  pas  le  maître  : 8c  que  le  mot 
violenter  , donne  l’idée  d’un  combat  livré  à la 
liberté  dans  le  temps  de  l 'exécution , par  les  ef- 
forts contraires  d’jjne  aélion  vigoureuje , à la- 
quelle on  ellàye  en  vain  de  rclifter.  J’ajoute 
qu 'obliger  exprime  un  empêchement  mis  à la  li- 
berté j foit  avant , foit  pendant  & la  délibéra- 
tion 8c  la  détermination  8c  ['exécution  t par 
une  caufe  quelconque  , même  par  la  -volonté  de 
la  perfonne  obligée. 
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Obliger  eft  un  acte  de  pouvoir,  qui  impofe 
un  devoir  ou  une  néceffité.  Contraindre  eft  un 
acte  de  perfécution  ou  d’obfelfion  \ qui  arrache 
plutôt  qu’il  n’obtient  un  confentemcnt.  Forcer 
eft  un  acte  de  pttilîance  8c  de  vigueur,  qui, 
par  fou  énergie,  détruit  celle  d’une  volonté  op- 
pofée.  Violenter  eft  un  acte  d’emportement  ou 
ce  brutalité  , qui  emploie  le  droit  & les  rel- 
fources  du  plus  fort  à dompter  une  volonté  re- 
belle & opiniâtre. 

Les  préceptes  de  l’Evangile  obligent  , dès 
qu’on  eft  Chrétien , mais  fans  contraindre  ; car 
on  eft  parfaitement  libre  d’obéir  ou  de  défo- 
béir.  l es  pei  fécurions  d’un  importun  vous  cori- 
• traignmt  quelquefois,  mais  fans  vous  forcer; 
car  vous  pouviez  y réfifter  encore.  Une  puif- 
fance  irréliftible  qui  vient  fur  nous  quand  nous 
fuivons  la  direction  oppofée,  nous  force  à re- 
culer fans  nous  violenter  ; car  il  eft  naturel  que 
nous  nous  déterminions , faus  attendre  la  vio- 
lence, à renoncer  à ce  que  nous  ne  pouvons 
pas  faire.  Un  maître  inique  & abfolu  qui  vous 
•rdonne  une  chofe  honteufe  ou  injufte , vous 
violentera  pour  vaincre,  par  de  mauvais  traite- 
mens , votre  réftftance , & vous  mener  au  crime 
malgré  vos  efforts. 

On  s 'oblige  foi- même,  quand  on  s’engage. 
On  fe  contraint , quand  on  fe  gêne  forr.  On 
s’efforce  plutôt  qu’on  ne  fe  foi  ce , dans  ce  qu’on 
fait  avec  répugnance.  On  ne  fe  violente  pas  ; 
car  on  ne  peut  pas  vouloir  efficacement  & faire 
tout  enfemble  des  chofes  contraires. 

* Obliger  a différentes  acceptions  figurées. 

Contraindre 
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Contraindre  ne  Te  die  aufli  que  dans  un  fens 
figuré,  tantôt  rigoureux,  tancôt  relâché.  Forcer 
s'applique  feul  aux  choies  : on  force  des  barriè- 
res, des  obftacles  : il  a toujours  un  fens  plus 
ou  moins  dur  ou  févere.  Violenter  ne  fe  dit 
guère  que  dans  le  genre  familier  ou  du  moins 
modère , & ce  n’eft  fouvent  qu’une  maniéré  de 
parler  : au  figuré  & dans  le  genre  noble,  on 
dira  faire  violence , meme  aux  cnofes  , à la 
Loi  par  exemple. 


Obliger  à faire , Obliger  de  faire. 

Th.  Corneille  & Bouhours  ont  remarqué 
fie  prouvé  par  l’ufage  , que  pluiïeurs  de  nos 
veibes,  tels  qu  obliger , contraindre , forcer  , 
s’efforcer  , tâcher  , 6c c.  prennent  également 
après  eux  la  prépoli; ion  à & la  prépomion  de, 

3uand  ils  font  fuîvis  d’un  autre  verbe , comme 
'un  régime.  .Ainli  l’on  dit  obliger , contrain- 
dre, foi  ter,  &c.  à faire  ou  de  foire,  il  eft 
fans  doute  plus  naturel  de  dire  à ou  de  devant 
un  verbe  , lelon  qu’on  dit  l'un  ou  l’autre  de- 
vant un  fublhntir  , obliger  à faire  une  chofe, 
comme  obliger  à une  cnofe , 6:c.  Alais  l ulrge 
a fes  licences , & même  fes  raifons , pour  s’écar- 
ter de  la  réglé  générale.  Il  s’ugicoic  donc  de 
trouver , dans  ces  deux  maniérés  Je  s’exprimer  , 
une  différence  générale  qui  en  dérenninâc  le 
fens  particulier  «Se  en  réglât  l'emploi.  Quoique 
les  Grammairiens  n’aient  pas  poulie  fi  loin  leurs 
recherches  & leurs  réflexions,  ils  ird’idcronc. 
Tome  111.  Y 
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par  leurs  remarques , à réfoudre  ce  problème , 
& à mettre  la  lcience  à la  place  de  l’aveugle 
routine.  A la  réglé  générale , je  joindrai  quel- 
que*  exceptions  dans  lesquelles  l'ufage  femble 
attribuer  a d’autres  verbes  également  Suivis  des 
deux  prépofîtions , des  Sens  particuliers. 

Si  je  ne  me  trompe,  iQ.  la  prépofition  à 
ilacée  enrre  les  deux  verbes , marque  particti- 
iérement  le  rapport , l’influence  & l’aétion  de 
a caufe,  de  la  puiflance , du  fujet  qui  .oblige  y 
Jorce  on  contraint  : au  lieu  que  la  prépofition 
de  marque  fpécialemenc  l'effet  de  cette  caufe 
& de  cette  adtion  fur  l’objet  ou  le  fujer  qui 
eft  contraint , forcé  ou  obligé,  i".  La  prépolï- 
tion  à défîgne  plutôt  le  genre  d’aétion  & le 
but  j fans  aucun  rapport  déterminé  de  temps  ; 
au  lieu  que  la  prépofition  de  annonce  plutôt 
1’adte  & l’exécution  ou  préfente  ou  prochaine  , 
& par  conféquenc  avec  une  détermination  de 
temps  affez  précife. 

Je  prouve  la  première  de  ces  diltindlions  re- 
lative à la  caufe  <5c  à l’effet.  J^ous  difons  plu- 
tôt à lorfque  le  verbe  régifTèur  eft  à l’adtif , 
& de  lorfqu’il  eft  au  paflif.  Vous  vous  oblige * 
à faire  une  chofe  , 8c  vous  êtes  obligé  de  la  faire. 
La  néceffité  nous  force  à nous  aider  ; &:  nous 
fommes  forcés  de  nous  aider.  La  réfiftance  vous 
contraint  à ufer  de  force  ; & vous  êtes  contraint 
d’en  ufer.  Une  douce  violence  vous  force  à 
quirter  votre  luxe  8c  vos  délices  ; 8c  vous  êtes 
forcé  d’y  renoncer.  Comme  la  Religion  nous 
oblige  à révérer  les  Princes , les  Princes  font 
obligés  de  révérer  la  Religion  , dit  un  Orateur. 
Corneille  obferve  qu’on  met  plutôt  à que  de 
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apres  !e  paffif  ç Bouhours  obferve  & confirme 
pnr  des  exemples,  que  nos  bons  Auteurs  le 
pratiquent  prefque  toujours  ainfi.  Or  il  eft  à 
remarquer  qu’avec  le  verbe  paftif,  vous  n’éres 
pas  même  obligé  d’enoncer  la  caufe  : ainlî  vous 
dites  , je  fuis  obligé  de  partir  , forcé  de  me  dé- 
fendre , contraint  de  céder  , fans  autre  énoncia- 
rion.  L’aftif  énonce  au  contraire  néceirairement 
la  caufe  : ainfi  vous  dire*,  la  loi  m oblige , le 
refpecl  me  force  3 la  fortune  me  contraint.  La 
prépofition  de  fert  donc  plutôt  d marquer  l’effet  * 
produit  ; 8c , la  prépofition  à néceflite  à défi- 
gner  la  caufe  qui  le  produit.  La  fécondé  dé- 
note donc  particuliérement  le  devoir  & la  né- 
ceflité  qu’on  impofe  ; & la  première  , le  de- 
voir ou  la  néceflité  qui  eft  impofée. 

Je  prouve  la  fécondé  différence  relative  à 
l’aélion  & à l’aéle.  La  prépofition  à défigne 
précifément  le  genre  & l’objet  de  l’obligation  j 
tandis  que  l’obligation  fe  fait  fenrir  dans  l’aéte 
ou  à l’égard  de  l’exécution  de  la  chofe.  Ainfi 
la  Religion  oblige  le  diffamateur  à réparer  l’hon- 
neur de  Toa  prochain  aux  dépens  du  fien  pro- 

1>re  ; c’eft  un  devoir  qu’il  doit  remplir  : mais 
a juftice  l’oblige,  par  une  condamnation,  de 
faire  à fa  partie  réparation  d’honneur  $ c’eft  une 
peine  qu’il  fubit.  Vous  vous  occupez  à une 
chofe , quand  elle  eft  l’objet  de  vos  occupa- 
tions , ou  que  c’eft  votre  genre  d’occupation 
ordinaire  ; vous  vous  occupe*  de  la  chofe , 
quand  vous  y fongezj  quand  vous  y trnviillez 
aéhiellemenr.  L’ambition  force  le  enurtifan  à 
ramper  , il  faudra  qu’il  rampe  : quand  il  rampe  , 
çlle  le  force  de  ramper.  ,Ainfi  parlent  nos  bons 
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Ecrivains , comme  dans  les  phrafes  fuivanres  : 
La  prévoyance  oblige  à faire  des  épargnés  3 les 
impies  forcent  la  Providence  à les  punir  : la 
valeur  contraint  la  fortune  à fe  déclarer  pour 
elle  ; & tout  au  cohtraire , votre  vainqueur 
vous  contraint  de  fuir  : la  mauvaife  conduite  de 
votre  ami  vous  force  de  l’abandonner  ; de  pe- 
tites pertes  obligèrent  Alexandre  de  féparer  fes 
troupes. 

Audi  dit-on  à plutôt  que  de , lorfqu’il  ne 
ragit  que  d’uns  obligation  morale  & géné- 
rale à remplir  dans  l’occaüon  ; au  liuu  qu’on  die 
bien  plutôt  de  qu\i,  lorfqu’il  s’agit  d’une  nécef- 
ficé  phyîîque  8c  préfente  dans  le  temps  de  l’exé- 
cution. Je  ne  fais  même , difuic  Bouhours  , Ti, 
quand  obligé  emporte  une  obligation  étroite  de 
confidence,  à ne  leroit  point  mieux  que  de.  O ti 
certes,  lorfqu’on  11e  parie  que  d’une  loi , d’une 
règle , d’nne  autorité  qui  vous  i;np  sfe  un  de- 
voir ou  une  néc.efiité,  abffraélion  faite  de  la 
circonftanre  du  temps.  Mais  dans  la  circonifance 
du  temps , on  eft  ob  ’igé  par  une  force  J agir  ainli. 
l a clvarité  vous  oblige  à pardonner,  lorfque  vo>» 
ferez  offenfé:  vous  êtes  obligé  de  pardonner,  dans 
le  cas  précis  de  l’offenfe. 

Cette  fécondé  dillinélion  s’accorde  parfaite- 
ment a vec  la  première  * 8c  elles  fe  confirment 
l’une  l’autre.  - E’aétif  qui  demande,  après  lui  , 
la  prépofition  à , n’cxpiime  que  l’exiftence  de 
l’obligation  •,  mais  le  paillf  qui  fupprfe  déji 
l’exiftence  de  l’obligation  , en  marque  l'accom- 
pli (Terrent  8:  l’effet  par  la  prépofuion  d. 

Et  non-feulement  ces  di fondions  font  jufti- 
fiées  par  l’ufagc  8c  par  des  préjugés  légitimes: 
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riais  encore  elles  font  fondée'!  en  raifon  , & 
fur  la  valeur  même  des  prépolitions.  A , comme 
chez  les  Latins  ad , marque  la  fin,  le  but,  la 
chofe  à faire , la  chofe  à venir , plus  ou  moins 
éloignée  : de  déligne  l’indudtion  , l'extraction  , 
la , conféqucnce , l'origine  de  la  chofe  , l'effet 
produic  par  la  caufe.  Ainli  l’obligation  à rem- 
plir, la  loi  à obferver,  tend  à un  but,  e)  une 
aétion  , à un  effet  futur  j elle  indique  la  chofe 
d faire’,  mais  Y-obligation  de  faire,  la  néceffiré 
d’agir,  marque  fenliblement  la  circonftarace  , le 
cas  préfent  de  faire  ce  qui  oit  à faire  dans  le 
moment.  La  circonftance  vous  oblige  de  faire 
ce  que  la  réglé  vous  oblige  à faire  dans  cette 
occafion.  * ' 

Obfervez  encore  qu’on  dit  obliger , forcer , 
contraindre  , (ire  obligé , forcé , contraint  à une 
chofe,  & non  pas  d'une  chofe  j la  raifon  en  effc 
que  le  fubftantif  ne  déligne  que  le  genre  d’obli- 
gation & d’aét’on,  & non  l’aéte  l’exécution 
même  de  la  chofe. 

Faut-il  ajouter  que  quelquefois  l’oreille  de- 
mande une  prépofition  plutôt  que  l’autre  ? Une 
oreille  délicate  , dit  Bouhours,  ne  pourroit  fouf- 
frir  obliger  à abandonner  \ (c  obligé  de  dé- 
fendre lui  paroîrroit  un  peu  dur.  Cette  con- 
fidération  «Il  de  quelque  poids  , pourvu  qu’il 
r’y  ait  d’ailleurs  nul  inconvénient , ajoute  l’üb- 
fervateur. 

Partons  à quelques  autres  verbes  également 
fuivis  de  l’une  & l’autre  prépofitjons.  Les  uns 
font  dans  la  réglé  générale  : les  autres  prennent 
des  acceptions  différentes. 

On  dit  tâcher  Sc  s'efforcer  à ou  de.  Tâcher 

, Y iij 
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à fignifie  tendre  avec  effort  à un  but , fe  pro- 
pofer  fermement  une  chofe,  la  prendre  à tâche, 
y diriger  toures  fes  facultés  : ainfi  l’on  dit  j‘y 
tâchois  ou  je  n’y  tâchais  pas  j c’eft-à-dire  j’a- 
vois  ou  je  n’avais  pas  ce  deffein , c’étoit  ou  ce 
n’étoit  pas  mon  projet , le  but  où  je  vifois  3 
où  jé  dirigeois  mes  efforts.  Tâcher  de  exprime 
les  efforts  que  l’on  fait  dans  l’exécution  même , 
les  foins  qu’on  fe  donne  en  faifant  la  chofe  , 

< toutes  les  reffources  que  l’on  emploie  à la  faire  , 
le  travail  & le  tourment  avec  lequel  on  pour- 
jfuit  le  fuccès  : on  tâche  'de  bien  faire  ce  qu’on 
fait;  on  tâche  d’obtenir  en  follicicant  vivement. 
Si  vous  iâcheç  à être  plaifant,  vous  ne  le  ferez 
pas  ; fi  vous  tâchez  de  l’être  , vous  ne  l’êtes  pas  : 
on  eft  naturellement  plaifant,  6c  la  plaifanterie 
doit  être  naturelle  j le  deffein  Sc  le  travail  vous 
trahiffent.  Ce  verbe  fuit  donc  la  réglé  géné- 
rale qui  diftingue  le  deffein  , le  but , l’objet 
éloigné  par  la  prépofirion  à ; l’aâe  , l’exécution  , 
la  chofe  préfente  par  la  prépofirion  de.  S'efforcer 
eft  dans  le  même  cas,  fi  toutefois  il  eft  du  bel 
ufage  de  dire  s’efforcer  à faire. 

On  dit  ainfi  prier  à dîner,  à fouper,  on  de 
dîner  , de  fouper.  Bouhours  obferve  qu’on  prie 
à dîner  d’avance  &r  par  un  deftèin  formé}  mais' 
qu’on  prie  de  dîner  fur-le-champ  & fans  pré- 
paration. Ainfi  M.  Dacier  dit,  dans  une  Re- 
marque fur  les  Epi  très  d’Horace,  que  ce  Pocre 
écrit  â Manlius  Torquatus,  pour  le  prier  à 
fouper  la  veille  d’une  grande  fête  : & Madame 
Dacier,  en  parlant  de  Térence,  que  ce  Poëre 
ayant  lu  à Cécilius  quelques  vers  de  X Andrienne  t 
celui-ci  le  pria  de  louper.  Les  Sybarites  , dit 
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Fontenelle  dans  fes  Dialogues , priolent  les  gens 
à manger  un  an  avant  le  jour  du  repas,  pour 
avoir  le  loifir  de  le  faire  aulfi'  délicat  qu’ils  le 
vouloient.  Mademoifelle  de  Scudéry  raconte  que 
quelqu’un  l’ayant  priée  de  dîner  chez  lui.  Se 
ayant  été  prié  de  dîner  ailleurs  une  heure  après  , 
il  y alla  fans  l’en  avertir.  Prier  à marque  la 
cérémonie  y & prier  de  la  familiarité.  Cette  re- 
marque de  Bouhours  eft  conforme  à la  réglé. 

On  commence  de  même  & on  continue  de 
parler  , d'écrire , de  faire , ou  à parler , à écrire  » 
à faire.  Vaugelas  prérend  qu  il  faut  toujours 
dire  commencer  à fans  aucune  exception  : l’Aca- 
démie n’a  point  été  de  ce  fentimenr,  & Bou- 
hours prouve  qu’il  eft  contraire  à l’ufage  fuivi 
par  de  bons  Ecrivains.  Péliflôn  parle,  dans  l’Hif- 
toire  de  l’Académie , de  foux  qui  commencent 
«fétre  éblouis  de  la  gloire.  Regnier  dit  dans 
un  Eloge , que  le  jour  commence  d'éclore  ‘y 
Henri  VIII , dit  Bofliiet , Oraifon  funebre  de 
la  Reine  d’Angleterre  , commença  d’ébranler  v 
l’autorité  de  l’Eglife.  Je  ne  fais  fi  cette  ma- 
niéré de  parler  eft  là  bien  placée  j mais  il  me  »■  " 
femble  que  commencer  à faire  a plus  de  rap- 
port à l’état  de  la  chofe  confidérée  relative-  , 
ment  à fa  durée.  On  commence  à faire  ce  qui  ,f 
fe  fait  progrefiîvement , ce  qui  va  croiftant  par 
degrés  jufqu’à  fon  plus  haut  période:  on  com- 
mence de  faire  ce  qui  fe  fait  luccdfivement , ce 
qui  a un  commencement,  un  milieu,  une  fin. 

Vous  commence ^ à parler  une  Langue,  lorfque 
vous  ne  la  parlez  encore  qu’imparfaitement  & 
difficilement  : Un  Orateur  commence  de  parler  , 
quand  il  n’en  eft  encore  qu’au  commencement  de 
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Ion  difcours.  Un  enfant  commence  à marcher  ; 
quand  il  tait  à peine  quelques  pas  : un  Voyagear 
commence  d’aller , lolqu’il  fe  met  en  route.  Le 
jour  qui  ne  répand  encore  qu’une  foibJe  lumière, 
commence  à luire  : le  jour  qui  ne  tait  que  de 
^répandre  fa  lumière,  commence  de  luire.  Quand 
on  n’en  eft  qu'aux  éiemens  d’une  fcience  , on 
.commence  à apprendre  : on  commence  Rap- 
prendre , fi  on  en  eft  encore  aux  premières  le- 
çons. : Commencer  de  n’indique  que  le  temps  , 
1 exécution  , la  fuite,  l'adtion  phylique,  tandis 
que  commencer  à désigne  le  fuccès , la  faculté, 
la  capacité  , les  progrès , des  circonftances  mo- 
rales j & nous  rentrons  ainfi  fans  celle  dans  la 
.réglé  générale , comme  à l’article  fuivant. 

On  continue  à faite  ce  qu’on  fait  d’habi- 
tude , ce  qu'on  a coutume  de  faire  , tant  qu’on 
ji’y  renonce  pas  : on  continue  de  faire  ce  qu’on 
fait  actuellement , ce  après  quoi  l'on  tft , tant 
cu’on  ne  difcontinu.e  pas.  La  première  maniéré 
de  parler  n’indiuue  que  la  continuation  } la  fé- 
condé marque  la  continuité?  celle-ci  fpécilîe 
l’ade  préfent  ; celle-là  eo  fait  abftraétion.  On 
continue  à jouer,  ranr  qu’on  eft  adonné  au 
jeu  : on  continue  de  jouer,  tant  qu’on  refte  au 
jeu.  Celui  qui  a toujours  la  même  opinion , 
continue  à la  défendre  : celui  qui  parle  tou- 
jours pour  fon  opinion , fans  attendre , fans 
écouter  les  objections , continue  de  la  défendre. 
L’Empire  continue  à décliner,  quand  il  eft 
fujet  a éprouver  des  fecoulTcs  de  décadence  : rl 
continue  de  décliner  , lorfque , dans  fa  déca- 
dence , il  ne  s’arrête  pas.  Vous  continue p à 
faire  ce  que  vous  avez  commencé  à faire  j fiç 
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Vous  continue % de  faire  ce  que  vous  avez  com- 
mencé de  faire. 

Botihours  ohferve  à propos  qu’entre  oublier 
à faire  te  oublier  de  faire , il  y a cette  diffé- 
rence q \î oublier  à lignifie  perdre  l’habitude, 
la  fcience , le  raient  qu’on  avoit;  8c  oublier 
de • lignifie  manquer  à une  chofe  par  oubli  , 
l’omettre , ne  pas  fonger  à la  faire.  On  oublie 
«i  faire  ce  qu’on  favoir  faire , on  défapprend  : 
on  oublie  de  faire  ce  qu’on  dévoie  ou  ce  qu’on 
vouloir,  on  ne  le  fait  pas.  'Là  c’eff  la  perte 
d’un  talent , d’une  faculté  : ici  c’eft  une  omif- 
fion , une  aéfion  omife  dans  le  temps.  Tou- 
jours des  rapports  avec  la  différence  générale  8c 
primitive. 

Le  même  .Auteur  ne  voit  guère  de  diffé- 
rence entre  manquer  à faire  & manquer  de 
faire,  linon  que  quand  le  verbe  manquer  ell 
joint  -à  une  négative,  on  met  élégamment, 
avec  tous  les  Ecrivains  un  peu  corredfs  , de  à 
la  fuite , 8c  qu’on  met  plus  élégammenr  a , 
quand  il  n’y  a point  de  négative.  Les  malheu- 
reux ne  manquent  jamais  de  fe  plaindre  ; il  y 
a dérèglement  dans  les  delirs^  fi  , manquant  à 
obtenir  ce  qu’on  fouhaite,  on  en  eft  chagrin. 

J’ai  de  la  peine  à convenir  de  cetre  diffé- 
rence i car,  puifqu’on  dit  manquer  à fon  de- 
voir , pourquoi  ne  diroit  on  pas  manquer  a rem- 
plir fon  devoir  ? Manquer  à çjéfigne  encore  une 
omillîon  morale,  fans  détermination  de  temps  ; 
manquer  de  , une  omiflion  phylique  d’néfion 
dans  le  temps  propre  : là  il  y a manquement  , 
ici  manque.  On  manque  à faire  ce  cju'on  doit, 
comitic  on  manque  à fon  devoir,  a fes  enga- 
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gemens , à Tes  obligations  : on  manque  de  faire 
ce  qu’on  ne  fait  pas  dans  le  temps , foit  que 
ce  lût , foit  que  ce  ne  fût  pas  un  devoir , comme 
on  manque  d’argent  de  prudence  , de  hardiefle 
quand  on  n’en  a pas.  C’eft  toujours  le  temps 
précis  & l’exécution  phyfique  en  oppofition  avec 
des  conüdérations  morales  6c  des  rapports 
vagues. 

Manquer  à fe  dit  encore  dans  un  feus  très- 
différent  qu’on  ne  doit  pas  donner  à manquer 
de.  11  lignifie  quelquefois  manquer  de  peu  , avoir 
été  tour  près  de  la  chofe,  fur  le  point  de  l’at- 
teindre. Ainfi  j’ai  manqué  à tomber  , quand  j’ai 
fait  un  faux  pas  ; vous  avez  manqué  à obtenir 
une  place , fi  vous  avez  été  fur  le  point  de  l'ob- 
tenir ; un  autre  a manqué  à fe  ruiner,  quand  il 
s’en  eff  peu  fallu  qu’il  ne  fe  ruinât.  Manquer 
de  lignifie  feulement  qu’on  n’a  pas , qu’on  n’a 
pas  fait,  que  l’on  n’eft  point  parvenu  à fon  but. 
Il  eft  certain  que  manquer  d’obtenir  veut  dire 
limplement  ne  pas  obtenir  ; la  circonltance  d’a- 
voir été  fur  le  point  d'obtenir  ne  fera  bien 
marquée  que  par  manquer  à , comme  par  fail- 
lir a.  Cette  diftinétion  feroit  bonne  à obférver. 

Des  Ecrivains  on  dit  engager  de  , exhorter 
de  : mais  les  exemples  en  font  rares , infini- 
ment rares  chez  leS  Ecrivains  purs  & châtiés;  6c 
l’ufage  général  eff  de  dire  engager  à,  exhorter  à , 
ce  qui  me  difpenfe  d’entrer  dans  une  nouvelle 
difeuffion.  Que  s’il  falloir  tolérer  1 engager  ou 
exhorter  de , il  faudroit , comme  à l’égard  de 
tout  autre  verbe  feinblable,  y appliquer  notre 
réglé  générale. 

J'ai  été  long  dans  cet  article,  peur  abréger 
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par  le  rapprochement  & éclaircir  par  la  com- 
paraifon.  Il  eft  bon  & convenable,  ce  me  fem- 
ble , de  donner  à tout  une  expreflîon  propre  » 
a l’expreffion  vague  un  fens  précis,  à I’expref- 
lîon  équivoque  un  fens  clair  ôc  unique. 


Obfcene  , Déshonnête. 

Bouhours  a très-bien  remarqué  que  l’épi- 
thete  déshonnête  s’applique  aux  chofes  contraires 
à la  pureté,  à la  chafteté , à la  pudicité,  à la 

{>udeur,  tandis  que  celle  d t mal-honncte  marque 
e défaut  onde  politefTe,  de  bienféance,  ou  de 
bonne  foi,  de  probit é.  Obfcene  dit  beaucoup 
plus  que  déshonnête  dans  le  même  ordre  de 
chofes  ; car  fon  idée  propre  eft  celle  de  fale , 
immonde,  ordurier  , fui  van  t la  valeur  du  latin 
ctrnutn , boue  j bourbier , ordure  \ fcanus , chez 
les  Sabins  , impur-,  immonde  ; chez  les  Grecs, 
*•<»•*  fouillé  j profane.  Obfcene  vient  à’obfcccnus , 
dérivé  lui-même  d'ebfœna , parties  de  la  géné- 
ration. ... 

La  chofe  obfcene  viole  ouvertement  les  vertus 
que  la  chofe  déshonnête  blefle.  Je  dis  ouverte- 
ment , car  c’eft  ce  que  la  prépofition  ob  ex- 

Prime.  Dobfcénité  ajoute  à la  déshonnêteté , 
immodeftie  ou  plutôt  la  licence  impudenre. 
Voler,  tromper,  commettre  un  adultéré,  dit 
Cicéron  , c’eft  chofe  déshonnête , honteufe  en 
foi  3 mais  cela  fe  dit  fans  obfcénité.  Il  paroîr 
cjue  les  Latins  étendoient  plus  loin  que  not* 
1 emploi  du  mot  obfcene. 
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O femmes  ! fouvenez-votts  bien  qu’une  penfée 
déshonnête  fait  perdre  la  pureté,  & qu’une  parole 
ohfccne  fait  perdre  la  pudeur! 

Des  penfées  déshonnêtes  fe  préfemcnt  quel- 
quefois aux  cœurs  les  plus  purs;  mais  des  ma- 
niérés ohfcenes  appartiennent  à la  plus  fale  cor- 
ruption. N 

La  prétendue  modeftie  de  notre  Langue  ,ou, 
pour  parler  plus  exactement  , de  notre  langage , 
ne  confiée,  ce  me  femble,  qu’à  éviter  les 
mots  oljlcnes  \ car  il  n’y  a guère  de  choie 
déshonnête  qu’on  ne  dife  jufque  fur  le  théâtre  , 
avec  des  mots  à double  entente,  & que  le  pu- 
blic n’applaudiffe  avec  des  éclats  indécens.  Je 
dis  que  la  Langue  n’ert  pas  charte  , comme  l’a 
fort  bien  remarqué  Roulfeau , ptiifqu’elle  a des 
mots  ohfcenes  : les  Athéniens  n’avoient  point 
de  nom  pour  exprimer  le  crime  dont  ils  ne 
concevoient  pis  l’idée.  Je  dis  que  le  langage 
eft  au  moins  déshonnête ; car  on  dit  tout,  & 
l’équivoque  note  pas  It  faleté. 

Qbfcerie  ne  fe  dit  communément  que  de  cer- 
taines chofes  , des  chofes  apparentes , des  pa- 
roles , des  tableaux  , des  poftures , de  ce  qu  on 
peut  appeiler  des  nudités : déshonnête  convient 
généralement  à toute  chofe  qui  bleife  la  pu- 
deur ou  la  pureté.  On  a pourtant  des  idées , des 
imaginations  ohfcenes  , lorfque  les  idées  forment 
des  images  qu’on  fe  plaît  à confidérer  : mais 
la  plus  légère  penfée  peut  erre-  déshonnête.  En 
général  , 1 ’ohfcénite  fait  tableau , & ce  tableau 
prononce  fortement  ce  qu’il  y a de  plus  dés- 
honnête. 

On  dira  bien  , avec  l’Académie,  un  Poète 
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objiene  , & de  même  d'un  Peintre,  d'un  Ac- 
teur , d’une  perfonne  quelconque.  Mais , félon 
Ja  remarque  de  Bouhours,  ou  ne  dira  euere 
une  perfonne  déshonnête  ; une  perfonne-eft  im- 
modefte  , indécente , ofrfccnc , impure  , impu- 
dique , &c. 

Un  Auteur  obfcene  eft  une  efpece  d’empoi- 
fonneur  ou  d’incendiaire,  toujours  impuni; 
• car  il  ne  l’eft  jamais  allez.  Un  peuple  fimple 
& innocènt  ne  trouve  point  déshonnête  beau- 
coup de  chofes  que  la  corruption  même  rend 
telles  aux  yeux  des  autres. 

L’Hiftoire  nous  a confervé  des  Réglemens 
relatifs  aux  femmes  de  mauvaife  vie;  Régle- 
mens  qui  font  déshonnêtes  dès  qu’ils  font  pu- 
blics, car  régler  authentiquement  la  corrup- 
tion , c’eft  IVutorifer  ; & il  faut  la  proferire. 
L’Hiltoire  rtous  retrace  encore  des  fupplices 
ohfcenes , ordonnés  chez  différons  peuples  ; fup- 
plices qui  , familiarifant  les  yeux  avec  l’obfcé- 
nité  , contrarient  la  fin  que  la  Loi  fe  pro- 
pofe  : tout  ce  qui  eft  de  la  I.oi  doit  être  chafte 
& dans  les  bonnes  mœurs , loin  d’imiter  le 
crime  qu'elle  punit  ; vice  plus  commun  qu’on 
ne  penle  (<r). 

Femmes  chartes  avec  qui  un  époux  fe  permet 
detre  obfcene  , apprenez  que  c’eft-là  l’outrage 
d’un  homme  qui , fans  amour  & fins  eftime  , 


(«)  Est-ce  par  l'homicide  que  l’horreur  de  l’homicide 
sera  inspirée  ? Vous  n’inspirerez  donc  que  Ja  crainte  de 
li  mort  ; mais  celui  qui  tue  , ne  craint  pis  la  mort:  car 
U s*y  expose. 
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n’a  de  plaifir  qu’à  vous  ccfrrompre  2c  à vous 
avilir.  Maris  infenfés , qui  trouves  déshonnête 
dans  vos  femmes  ce  que  la  pudeur  & la  modeftie 
ne  défavouent  pas  , apprenez  que  le  moindre 
inconvénient  auquel  vous  vous  expofiez  , eft  de 
les  rendre  prudes , c’eft-à-dire  , fauftès  & mé- 
chantes. 

* Je  négligeois  de  rappeller , à l’égard  du 
mot  déshonnête , ce  que  j’ai  dit  ailleurs  fur  la  * 
racine  Aon,  qui  déiigne  {'honneur , 8c  qui  ferc 
atiffi  à exprimer  la  honte , par  le  rapprochement 
des  contraires.  L 'honnêteté  eft  proprement  l’a- 
mour de  l 'honneur  , ou  la  conformité  des  chofes 
avec  les  règles  cîe  l’ honneur.  Ce  mot  indique  ici 
ce  que  nous  appelions  proprement  honneur  6c 
honnêteté  morale  dans  les  femmes.  Des  marque 
la  négation  , la  privation , l’oppofition. 


Obfcur , Sombre  t 'Ténébreux. 

Obfcur  y qui  n’eft  pas  clair  3 privé  de  clarté  : 
mot  formé  d’oAr  , privation  , contrariété  , 2c 
de  cur  y blancheur  , clarté  ; ou  de  l’oriental  sitar, 
fe  mafquer.  Sombre  , qui  n’a  qu’une  foible  lu- 
mière , qui  eft  à l’ombre  : mot  formé  du  latin 
umbra.  Ténébreux  , qui  eft  fans  lumière , noir  : 
mot  formé  de  ten  3 feu  , lumière , 2c  de  brelu  , 
ravir  , fuir. 

Obfcur  y faute  de  clarté  , de  maniéré  que  les 
ol  jets  font  au  moins  plus  dfficilcs  à voir  ou 
à diftingucr.  Sombre  , faute  de  jour , dç  ma 
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nîere  que  l.i  lumière  éclaire  moins  les  objets 
que  les  ombres  ne  les  efîacenr.  Ténébreux , faute 
ne  toute  lumière  , de  maniéré  qu’on  ne  voit  rien , 
on  ne  voit  pas. 

Un  lieu  eft  obfur , qui  n’eft  pas  alïèz  éclairé. 
Un  bois  eft  fombre  , dont  l’épailîeur  , inter- 
ceptant le  jour , n’y  laide  pénétrer  qu’une  foible 
& trifte  lumière.  I.’cnfer  eft  ténébreux  , ou  , 
s’il  s’y  éleve  quelque  fombre  lueur  , elle  ne 
lert  qu’à  rendre  les  ténèbres  vifibles  & plus  af- 
freuies. 

Il  fait  obfcur  , lorfque  le  temps  , eu  égird 
à fa  clarté  ordinaire  , ne  nous  préfente  plus  qu’à 
peine  le  fpeébicle  confus  du  foir.  Il  fait  fombre > 
lorfque  le  temps  eft  fi  couvert  & fi  rembruni 
qu’il  refte  à peine  1111e  lumière  prefque  inutile. 

Il  11e  fait  pas  ténébreux  ; mais  il  fait  noir  : ce 
dernier  mot  explique  le  premier,  qui  eft  d’un 
ftyle  recherché. 

Des  nuages  épais  & la  fuire  du  jour  rendent 
le  temps  obfcur  : des  nuées  fombres  & l’ap- 
pareil de  la  nuit  le  rendent  fombre  : la  nuit , U 
nuit  parfaite  le  rend  tenebreux. 

La  nuit  qui  n’cft  point  éclairée  par  fes  afires% 
eft  obfcure  : en  accumulant  les  ombres  , elle  ' 
devient  fombre  : par  la  profonde  obfcuriti  , 
elle  eft  tenebreufe  , ou  plutôt  ce  font  les  té- 
nèbres , ces  ténèbres  qui  exiftoient  avant  la 
lumière. 

L obfcuritè  fc  gradue  Si  Ce  modifie , de  ma- 
niéré que  de  légère , pâle  & douce  qu'elle  étoir , 
elle  dévient  épaifie , trifte  &:  fombre  3 St , félon 
la  valeur  littérale  du  mot , elle  ira  jufqu’à  ôtr* 
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tênibreujh  : car  obfcur  peut  bien  exprimer  l’ab- 
fence  Je  toute  lumière. 

Uebfcuritè  infpire  des  per.fces  & des  fenti* 
mens  ditferens , félon  Tes  degrés  <k  fes  modifi- 
cations. L e /ombre  infpirela  crillelle  <Sc  la  crainte. 
Les  ténèbres  infpiient  l’horreur  & l'effroi. 

* Ces  mots  3 aù  figuré  , s’appliquent  à des 
objets  divers  ; &c  cette  diverfité  d’application 
fert  encore  à l’intelligence  de  leur  fens  propre. 

Un  homme  eft  obfcur  , qui  n’cft  pas  connu  , 
qui  eft  confondu  dans  la  foule  , qu'on  ne  re- 
marque pas.  Né  de  bas  lieu  , il  eft  d’une  na if- 
fan  ce  objcurc  ; car  les  lieux  bas  font  naturelle-  - 
ment  plus  obfcur  s.  Sa  vie  eft  obfcurc  , fi  elle 
eft  cachée,  inconnue,  fans  éclat,  fans  appareil. 
Dans  tous  ces  cas  , Xobjcuntè  empêche  dccon- 
noîcre,  de  remarquer,  de  diftinguer.  Il  en  c-ft 
de  même  de  Yobfcuritè  des  temps  , du  paife , 
de  l’avenir , où  l’on  ne  voit  rien  de  clair , dont 
on  a peu  de  connoiftànce , qu’on  ignore.  On 
appelle  fur- tout  obfcur  , un  difeours  qui  n’eft 
pas  bien  clair  , bien  intelligible.  Cette  épirhete 
convient  donc  fur-tout  aux  chofes  qui  , par 
elles  - mêmes , font  lumineufes  ou  doiven.  être 
claires. 

Sombre  ne  fe  dit  figurément  que  de  l’air  du 
vifage  , de  l’humeur , de  l’efprit  des  perfonnes , 
des  penfées , ôcc.  Sombre  elt  couvert  , trifte  , 
renfrogné , repouftant  : une  humeur  fcmhrc  eft 
inquiété  , chagrine  , rêveufe,  difficile  , taciturne , 
mélancolique  , atrabilaire.  Il  y a dans  le  tragique 
un  genre  fombre  t noir. 

Ténébreux 
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Ténébreux  fe  dit  proprement  des  a&ions  , 
des  projets , des  entreprifes  odieufes  & fecretes , 
enveloppées  de  voiles  impénétrables, .en  un  mot 
des  mylteres  d’iniquité. 


Obfcder , Jljjiéger. 

Etre  établi,  campé  devant , autour  ; entourer, 
environner  pour  ôter  la  communication.  Obséder 
lignifie  littéralement  afjièger. 

Au  propre  , on  ojjiége  une  ville,  une  place, 
un  ennemi , Sec.  Obséder  ne  fe  dit  qu’au  figuré. 
Nous  lavons  ainfi  emprunté  divers  mots  latins , 

fiour  exprimer  dans  un  fens  figuré  , l’idée  que 
a Langue  exprimoit  déjà  dans  le  fens  propre 
par  fon  mot  propre.  Nous  difons  opprejfer  , 
compofé  du  français  prejfer  , au  phyfique  ; & 
opprimer  , compofé  du  lacin  premere  , au  moral. 
II  paroît  qu 'obséder  a été  fpécialement  emprunté 
pour  le  ftyle  myftique  : dans  ce  ftyle , il  fuflfir 
de  dire  qu’un  homme  eft  obsédé  , pour  faira 
entendre  qu’il  l’eft  par  le  malin  efprit  qui  s’at- 
tache à le  pourfuivre  d’illufions  pour  le  polleder. 
Salzac  dit  qu’un  favori  obfede  le  Prince  Sc  fe 
Y approprie.  t 

* Les  perfonnes  & les  chofes  nous  ajjiegcnt , 
comme  nous  ajjiègeons  les  chofes  & les  per- 
fonnes : il  n’y  a que  les  perfonnes  ou  les  êtres 
intelligens  & des  êtres  moraux  qui  obfedent  , ils 
nobfedent  que  les  perfonnes. 
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Les  Courtifans  affligent  le  trône  & objtdcnt 
le  Prince.  • 

Des  eaux , des  neiges  qui  vous  entourent  Sc 
vous  enferment , vous  affligent.  Des  parens  , des 
domelliques  qui  ' vous  ifolent  & vous  circon- 
viennent , vous  ebfcdent. 

Les  maux  nous  affligent  nous  ou  notre  vie , 
comme  des  créanciers  affligent  un  débiteur  : 
de  même  que  le  malin  efprit  nous  obfede , les 
pallions  nous  ohfedent  , comme  des  démons 
familiers. 

On  afflige  par  l’alliduité  , les  afïauts  , les 
pourfuires , pour  parvenir  à un  but  quelconque  : 
on  obfede  par  l’alliduité,  l’artifice  } la  malignité  , 
pour  parvenir  à gagner  & gouverner  la  perfonne. 
Ainfi  y obséder  quelqu’un  , c’eft  X affliger  fans 
celte , le  circonvenir  ou  l’envelopper  par  les  cir- 
cuits artificieux  de  la  féduétion  , pour  s’emparer 
de  fon  efprit  & de  fes  volontés.  L ’obfeffion  a 
pour  but  la  poffeffon. 

L’homme  en  place  eft  tffige  par  d’impor- 
tuns folliciteurs  qui  veulent  lui  arracher  des 
grâces.  Le  vieillard  ifolé  oft  abside  par  fes  fa- 
miliers , qui  veulent  difpofer  de  lui,  de  fa 
fortune. 

Un  homme  facile  fera  bientôt  affligé.  Un 
efprit  foible  fera  bientôt  cbfedè. 

L’enfant  qui  a fenti  votre  foible , vous  ob- 
sédera ; il  ne  tient  qu’à  lui  de  vous  gouverner. 
Si  vous  faites  des  pauvres  , vous  en  ferez  affligé  ; 
il  faut  bien  que  vos  enfans  vous  demandent  leur 
nourriture. 

L’homme  poli  & fin  obfede  les  femmes  : 
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l’homme  ludique  8c  brutal  les  ajjlege.  L’un  of- 
fenfe  8c  révol;e  ; l’autre  fcduit  6c  abufe.  Le- 
quel td  plus  odieux  ou  de  l’alfallin  ou  de 
l’empoifonneur  ? 

Celui  qui  Te  laide  ojjléger  , fera  forcé.  Celle 
qui  fe  laitfer  obséder , fera  polfedée. 

# Ajjtéger  défigne  les  attaques  du  dehors  ; 
mais  obséder  marque  fur-tout  la  perfécution  in- 
térieure. Vous  n’ètes  pas  ajji-gé  par  une  penfée, 
une  imagination  , une  viïion  , une  illulion  qui 
vous  pourfuit  fans  relie  malgré  vous  ; vous  en 
êtes  obsédé  ; Yobjrjficn  ed  dans  votre  efpric 
même. 

Comme  ces  mots  nous  ont  été  tranfmis 
par  les  Latins , c’ed , je  crois  , à leur  accep- 
tion primitive  que  nous  devons  avoir  recours. 

Ob/ïderc , dont  nons  avons  iwnjjiégcr,  indiquoU 
le  mouvement  , l’emploi  des  forces , l’a&ivité. 
Obfideridum  eo. 

Objhdcrc  nous  a donné  obséder.  Chez  les 
Latins  ij  marquoit  le  repos-,  la  dation  , ils 
difoitot  obfejjurn  teneo.  Ainli,  011  ojfiège  lorfqu’on 
entoure  , qu’on  prefle  , qu’on  ufe  dé  force  , ou 
de  moyens  puiflans.  On  obsède  lorfqu’on  fiége 
autour  , condamment  8c  fans  défemparer , mais 
d’une  maniéré  paflîve. 

Obséder  répond  au  mot  propre  bloquer.  Ajjîeger 
ed  pris  au  propre  & au  figuré  ; celui  qui  vou$ 
obsède  ed  toujours  là , il  ne  vous  parle  fouvenc 
pas  , mais  il  ed  votre  ombre , il  vous  fuit  , 
vous  prefle  8c  s’empare  de  vous.  Celui  qui  yous 
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ojfége  joint  à Xobfcjp.cn  tous  les  moyens  que  les 
cuconftances  lui  fourniflent  , c’cft  lin  fiége 
à foutenir , il  cherche  à vous  forcer. 


Obfervaùon , Obfervance.  r 

Selon  la  remarque  de  Bonhours , obfervance 
flgnilie  proprement  réglé , inftitut , conftitution 
religieufe  , réforme.  Nous  difons  les  cbfervances 
régulières,  V étroite  cbfrvance.  Nous  appelions 
aulli  cbfervances  les  cérémonies  légales,  les  pra- 
tiques extérieures.  Nous  difons  les  cbfervances 
de  la  Loi  de  Mdife.  La  vie  religieufe  , dit  Che- 
minais ( ferm.  fur  la  ProfelTion  religieufe)  , gene 
par  une  multitude  de  Loix  , de.  coutumes  & 
d’ cbfervances  , & par  une  exactitude  régulière 
qui , de  toutes  les  vertus,  eft  celle  dont  l’amour- 
propre  s’accommode  le  moins  ; n’y  trouvant 
point  l’éclat  qui  flatte  fa  vanité  , & y trou- 
vant toute  la  contrainte  des  vertus  les  plus 
héroïques. 

Enhn  , on  a dit  X obfervance  pour  Xobferva* 
lion  des  commandemens  de  Dieu , des  réglés 
d’un  Monaftere , &c.  Les  Phariflens , dit  Bof- 
fuet  , fe  glorifient  de  l’exacte  obfervance  des 
cérémonies  de  la  Loi.  Cheminais  dit  : Si  un 
Religieux  manque  à obferver  une  réglé  , X obfer- 
vance d’une  autre  eft  une  fatisfaction  préfente.  Le 
bon  ordre  des  Communautés  , dit  un  autre 
Ecrivain  , dépend  de  l’exacte  obfervance  des 
réglés. 

Ainfi  , comme  le  remarque  Bouhours,  U 
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réglé,  qui  cft  elle-même  Yobfervancc,  a conduit 
infcnfibfcment  à Y obfervance  de  la  réglé  ; & les 
obfervances  de  la  Loi  , à Y obfervance  des  com- 
mandemens.  Il  11e  faut  pas  quelquefois,  ajoute-  ' 
t-il , d’autre  fondement  que  cela , pour  introduire 
une  façon  de  parler,  quelque  irrégulière  qu’elle  foir. 

Il  réfulte  de  là , qu’ obfervance  fe  dit  pour  Sc 
comme  cbfervation  , en  matière  religieufe  : dans 
tout  autre  cas  , on  ne  dit  qu 'cbfervation.  Oti 
ne  dira  pas  Y obfervance  des  Loix  civiles  ou  des 
réglés  de  l'art , &cc. 

Il  en  réfulte  encore  que  Y obfervance  regarde 
proprement  les  réglés  monafticjues  & les  prati- 
ques cérémonielles.  On  loue  un  Religieux  de 
fon  zele  pour  l’exacte  obfervance  des  conjli- 
tutions  de  fon  Ordre  : on  louera  des  Gentils  de 
leur  zele  pour  Y cbfervation  de  la  Loi  naturelle. 
On  dira  Y obfervance  du  jeûne  , & Y cbfervation. 
des  préceptes  de  la  charité. 

La  différence  des  terminaifons  met  de  plus 
dans  la  lignification  des  ternies  , une  différence 
générale.  Ion  défigne  proprement  l’action  ôc 
l'aéte  ; atice  ou  ence  , l’exiftence  & l’état  des 
cliofes.  V obfervance  eft,  proprement , le  réfultac 
de  Yobfervation  , ou  Yobfervation  accomplie. 
1,’objirvation  fait  , exécute  : Y observance  fuppofe 
la  chofs  faite  , exécutée.  En  fuivant  la  même 
idée  , cbfervation  fera  plus  propre  à défigner  une 
aétion  particulière  , Yobfervation  particulière  d’un 
précepte  , les  obfervations  différentes  des  diffé- 
rons préceptes  ; & obfervance , l’exécution  ha- 
bituelle <Sc  enticre  , Yobfervation  fidele,  étroite  , 
confiante , pléniere  , abfolue  de  la  Loi  de  la 
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réglé,  de  l’ordre  en  général.  Audi  ces  épichetes 
font  - elles  ordinairement  jointes  au  mot  o/>~ 
fervance. 


Obferver , Garder,  Accomplir. 

Ces  termes  font  fynonymes  dans  le  fens  de 
faire  , fuivre , exécuter  ce  qui  eft  prefcrit  par 
un  commandement,  une  réglé  , une  Loi. 

Le  fens  propre  À'obfrver  eft  d’avoir  fous  les 
yeux  , de  tenir  ies  yeux  fur  , de  donner  fon  at- 
tention à , ( fur  , ferrer  ; f:rr\ tenir  lié  , aftreint, 
Sc  ob , devant,  fous  les  yeux  ).  I.e  fens  propre 
de  garder  eft  de  tenir  fou-  fa  garde  , de  veiller 
fur  , d’avoir  toujours  fes  rega  ds  fur  l’objet  pour 
le  conferver  , le  maintenir  , le  défendre  ( du 
celte  waq  , veiller;  theurori  war , garder  ; faire 
guet  8i  garde  ).  Le  fens  propre  & accomplir  eft 
celui  d’a.hcver  de  remplir,  de  compléter,  de 
confomfncr  ( de  p/e,  multitude,  plenus , plein  ; 
adlmplere  , achever,  accomplir). 

Vous  obferver  la  Loi  par  votre  attention  à 
exécuter  ce  qu’elle  preferir.  Vous  la  garde j par 
le  foin  continuel  de  veiller  à ce  qu’elle  ne  foit 
violée  en  aucun  poinr.  Vous  Yac  omplijfeç  par 
votre  exn&tuJe  à remplir  entièrement  & fina- 
lement tout  ce  q l’el'e  ordonnoit. 

Olfiver  marque  proprement  la  fidélité  à fon 
devoir;  garder  , la  perfévérance  Se  la  continuité; 
accomplir , la  perftékion  ou  la  confonmution  de 
l'œuvre. 

Lé  précepte  qui  n’oblige  qu’à  certaines  ac- 
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lions  Sc  dans  certains  cas , comme  le  précepte 
du  jeûne  , vous  X obferve £.  L’obligation  qui  vous 
lie  fans  celle  & que  vous  pouvez  à chaque  inf- 
tant  violer,  comme  la  foi  conjugale  , vous  la 
gardt{.  L’œuvre  qu’il  s’agit  de  terminer  ou  ds 
mettre  à fa  hn  , comme  une  pénitence  impofée , 
vous  l' ' accomplirez 

Vous  obferve ç un  commandement  8c  un  autre. 
Par  votre  confiance  à obferver  les  commande- 
mens  de  Dieu  & de  l’Eglife  , vous  les  garde*. 
Par  l’obfervation  pléniere  de  ces  commandemens, 
vous  accomplijfcç  la  Loi. 

On  obferve  l’ufage  , s’il  y a lieu.  On  garde  les 
bienféances  dont  on  ne  s’écarte  jamais.  On  ac- 
complie fes'  de  (Teins , lorfqu’on  en  achevé  l’exé- 
cution. 

Il  eft  encore  vrai  qu’il  n’y  a rien  que  l’on 
obferve  mieux  , dans  la  Société  , que  le  céré- 
monial & les  formes  : & nous  nous  plaignons 
qu’on  ne  Iss  obferve  plus  ! 11  eft  des  gens  qui 
gardent  y dit-on  , rehgieufement  leur  parole,  & 
qui  toutefois  n’ont  jamais  payé  un  de  leurs 
billets , une  de  leurs  dettes  à l’échéance  : Il  n’eft 
perfonne  qui  ne  fe  croye  heureux  , quand  il  voit 
accomplir  fes  defirs  : attendez  donc  les  effets  de  la 
jouilTance,  épreuve  bien  critique  8c  du  cœur  8c  des 
objets  de  fes  defirs. 

Le  méchant  femble  obferver  des  préceptes  de 
juftice  & même  de  bonté  je  dis  qu’il  femble 
les  obferver  ; car  quand  il  fait  ce  qu’il  doit  , il 
ne  le  fait  point  parce  qu’il  le  doit.  Le  Jufte  fenl 
les  obferve  , parce  qu’il  les  garde  • 8c  il  les 
garde  par  une  crainte  falutaire  8c  continuelle  de 
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s’en  éloigner.  Le  Saint  enfin  les  accomplit  par 
•la  perfévérance  finale  ; 6c  pour  en  accomplir 
un  en  particulier  , il  faut  qu’il  les  accomplijjc 
tous. 

Vous  trouverez  toujours  les  hommes  plus  fi- 
dèles à obfcrvcr  leur»  fuperftitions  que  leur  re- 
ligion. Je  dirois  volonciers  à celui  qui  , fans 
motif,  veut  me  donner  un  fecret  à garder  , 
garde  - le  - toi  - meme.  C’eft  un  grand  bonheur 
pour  l’homme  , que  fes  vœux  foient  rarement 
accomplis . 


Ohjlacle , Empêchement . 

Mots  latins.  Ohjlacle  fignifie  ce  qui  eft , ce 
qui  eft  fixé  , ce  qui  refte  devant  : ob , devant  j 
Jlare,ê tre  arrêté , refter.  Empêchement  fignifie, 
à la  lettre  3 ce  qui  embarrade  , entortille  , gêne 
les  pieds  : pes  , ped  , pied  \8c  en , dans  , entre. 
Mais  empêcher , comme  empêtrer  , fe  dit , dans 
Un  fens  étendu  , de  tout  ce  qui  gêne  , embar- 
ratfe  , retient.  L 'oppofition  eft  une  forte  d ‘objla- 
cle  ; puifque  le  mot  exprime  l’aélion  de  pofer 
devant  3 d’aller  contre  , l'entrave  eft  un  empê- 
chement , puifque  ce  mot  défigne  ce  qui  fe  met 
entre  , en  travers  , pour  traverfer.  Embarras , 
formé  de  barre  , eft  de  même  un  empêchement  ; 
c’cft  comme  un  bâton  mis  entre  les  jambes.  J’ai 
cru  qu’il  fufïifoit  d’expliquer  ces  derniers  mots, 
qui  participent  à la  même  idée. 
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Ucbflacle  eft  devant  vous  , il  vous  arrête: 

Y empêchement  eft  çà  8c  là  autour  de  vous  , il 
vous  retient.  Pour  avancer  , il  faut  furmonter , 
applanir  l 'ohjïacle  : pour  aller  librement  , il  faut 
oter  Y empêchement  , le  lever. 

L ' oh  fl acl  e a quelque  chofe  de  grand  , d’élevé, 
de  réiiftant  : & c’eft  pourquoi  il  faut  le  vaincre  , 
le  furmonter  , le  franchir , le  renverfer  j l’ap- 
planir  ; léger  , il  faut  encore  le  détruire  ou  palier 
par-delfus.  1/ empêchement  a quelque  chofe  de 
gênant  , d’incommode,  d’embarrallànt  : «Se  c’ell. 
pourquoi  il  faut  l’ôter,  le  lever, ou  s’en  oebarrafier, 
s’en  délivrer  , s’en  affranchir  ; c’eft  un  lien  à rom- 
pre. On  met  des  ebjlacles  8c  des  empêchement  : il 
s’élève  des  ebjlacles  plutôt  que  des  empêchement. 

YJobJlacle  fe  trouve  fur-tout  dans  les  grandes 
entreprifes  8c  £vec  de  grandes  difficultés  -,  l'tm- 
péchement  d ans  les  adions  ordinaires  8c  avec  des 
difficultés  ordinaires.  Les  ebjlacles  allument  le 
courage;  les  empêchement  l’impatientent.  Le  ftyle 
8c  le  difeours  élevés  négligent  les  empêchement 
pour  en  venir  aux  objleiclet. 

Celui  qui  craint  les  difficultés  j voit  par-tout 
des  ebjlacles.  Celui  qui  manque  de  bonne  vo- 
lonté , a toujours  des  empêchement.  . 

Quoique  l’idée  d'objlacle  foit  plus  grande  que 
celle  d’empêchement  , ce  n’eft  pas  à dire  que 

Y empêchement  ait  moins  de  force  relative  que 
Yobjlacle  , pour  vous  faire  échouer  : ils  font  feu- 
lement l’un  8c  l’autre  , d’un  genre  ou  dans  un 
genre  different.  Et  puis , celui  qui  réuflit  dans 
les  grandes  chofcs  , eft  précifément  celui  qui  va 
échouer  dans  les  petites. 
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L’Abbé  Girard,  faute  d’avoir analyfé  les  mots  , 
n’a  que  des  foupçons  fur  leur  ditférence , 3c 
fe  jette  dans  des  conjedures  précaires  <Sc  gra- 
tuites. 


Odeur,  Senteur . 

Ne  pourtoit-on  pas  3 dit  un  Vocnbulifte  , re- 
garder le  mot  Codeur  comme  un  terme  générique 
qui  fe  prendroit  en  bonne  & mnuvaife  part  ; &c 
celui  de  fenteur  3 comme  reftreint  uniquement 
à une  odeur  agréable  ? Mais  l’ufage  rejette  cette 
diftinction  ; 6c  l’Auteur  dit  lui -même,  avec 
tous  les  Vocabuliftes  , une  tnmvaife  fenteur. 

Ce  qui  le  confirme  dans  cetre  idée  , c’ell  , 
ajoute-t-il  3 que  le  mot  de  fenteur  pris  abfolu- 
ment  & au  pluriel  , défigne  toujours  une  odeur 
agréable  ; 6c  qu’ainfi  on  dit  acheter  , aimer  , 
porter  des  fentcurs  j 6c  au  fingulier  même  , on 
dit  , dans  le  même  feus  , eaux  , gants  , poudre 
de  fenteurs.  Mais  on  dit  également , 6c  même 
plus  ordinairement  aujourd’hui , des  odeurs  pour 
défigner  une  odeur  agréable  j 6c  de  même  porter 
des  odeurs  , poudre  d’odeur. 

V odeur  efi  fpécialemenr  ce  qui  s’élève  ou  s’ex- 
- haie  des  corps  ; du  celte  od  , ol , oç  , qui  éleve 
ou  s’élève.  La  fenteur  eft  proprement  ce  qui  fe 
lent  ou  ce  qu’on  feiit  ; de  la  racine  fen  , en  celte 
fyn , fentir.  L’odeur  n’eft  fenteur  qu’autant  qu’elle 
çll  fentie  ou  qu’elle  fait  fenfarton.  Le  fens  re- 
latif à IWear  a été  appelle  odorat , pour  être 
diftingué  ue*  autres  par  la  qualité  ou  la  propriété 
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particulière  qu’il  diftingue  dans  les  coms.  Cette 
diftinâion  eft  lîmple  8c  prouvée  par  elle- 
même. 

Ainfi  l’ odeur  eft  l’émanation  des  corps  , fen- 
fîble  à l'odorat  j 8c  la  fcnteur  eft  cette  même 
émanation  , fentie  par  l’odorat.  L'odeur  peut 
abfolumenr  n’etre  pas  fentie  j il  iuftït  qu’elle 
s’exhale  ; il  faut  que  la  fcnteur  le  foit , elle  frappe 
le  fens.  L’odeur  peut  être  aflez  légère  8c  foible , 
pour  qu’elle  foit  infenfible  ; mais  la  fcnteur  eft 
toujours  plus  ou  moins  forte  ou  abondante  , 
pour  qu’elle  affe&e  l’organe.  Audi  n’appelle-t-on 
fcnteur  qu’une  odeur  forte.  L’odeur  eft  commune 
à une  infinité  de  corps  : la  fcnteur  eft  propre  d 
certains  corps  odor ferons , tels  que  les  aromates  , 
certaines  fleurs , certains  fruits.  On  ne  dit  pas 
qu’un  corps  qui  ne  fent  rien  , n’a  point  de  fen- 
teur  ; il  n’a  point  d’odeur.  La  fcnteur  fe  répand  au 
loin  , prédomine , abforbe  les  odeurs  foibles  ou 
délicates. 

Montaigne  , dans  fou  chapitre  des  Senteurs  , 
nous  donne  lieu  d’obferver  que  l’odeur  eft  attachée 
aux  corps  ; 8c  que  la  fcnteur  s’attache  au  nez. 
Celui,  dit-il  , qui  fe  plaint  de  Nature,  de  quoi 
elle  a laifle  l’homme  fans  infiniment  pour  porter 
les  fenteurs  au  nez  j a tort  ; car  elles  fe  portent 
elles-mêmes.  Mais  à moi  particuliérement  s les 
mouftaches  in’en  fervent  : fi  j’en  approche  mes 
gants  ou  mon  mouchoir  , l'odeur  y tiendra  tout 
un  jour. 

Odeur  eft  donc  le  terme  générique  ; 8c  c’eft 
celui  qu’on  emploie  pour  exprimer  l’efpece  par- 
ticulière d'odeur  de  chaque  efpece  de  corps , au 
lieu  que  fcnteur  ne  fe  dit  guere  que  d’une  maniéré 
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vague  & indéterminée  , pour  une  forte  odeur. 
Nous  di^ns  Y odeur  & non  la  fenteur  du  plâtre, 
du  charbon  , du  thym , Sec.  pour  diftinguer  les 
efpeces.  Un  bois  a Y odeur  , Se.  non  la  fenteur , 
de  la  rofe.  Un  mélange  a une  odeur  , Se  non  une 
fenteur , vineufe. 

Au  pluriel , les  odeurs  Se  les  fentcurs  font  éga- 
lement des  parfums  agréables  dedinés  à embau- 
mer, à parfumer,  à faire  fenrir  bon.  Les  fentcurs 
doivent  donc  être  encore  plus  fortes  que  les 
odeurs.  Vous  avez  des  odeurs  pour  les  refpirer , 
lorfqu’il  fent  mauvais  : un  autre  s’imprégne  de 
fentcurs  pour  ne  pas  puer , Se  il  en  put  davan- 
tage. Des  odeurs  douces  & qui  ne  foient  pas  fencies 
de  vos  voifîns  , palfe  : fi  des  fentcurs  , à moins 
que  vous  ne  foyez  dans  un  air  infect.  Avec  des 
odeurs , vous  fendrez  peut-être  bon  3 fi  l'on  vous 
fent:  avec  des  fentcurs , on  vous  fentira  au  loin, 
malgré  qu’on  en  air.  Le  mot  d’odeur  ne  con- 
viendroit-il  pas  mieux  aulïi  pour  déligner  les 
parfums  naturels  qui,  fans  apprêt  on  fans  mixtion, 
fenrent  ou  font  fentir  bon  \ Se  celui  de  fenteur , 
à ces  comportions  Se  à ces  mélanges  que  l’or» 
forme  artidement  pour  la  même  fin.  C’eft  la  Na- 
ture qui  donneroir  les  odeurs  ; c’ed  le  Parfumeur 
qui  fabriqueroit  les  fentcurs.  J -es  Latins  didin- 
guoient  ninlî - odoramenta  d ’odores. 

On  dit  figurément  odeur  de  feintai  ^ Y odeur 
des  vertus  , &c.  Senteur  ne  fe  dit  que  dans  le  fens 
propre. 
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Odieux  , Haïjfable. 

Du  latin  oii  { haïr  ) , l'adjectif  odieux  : du 
verbe  haïr,  haffable.  Ce  dernier  terme  cil  infi- 
niment plus  foibie  de  haine  que  le  premier.  Si 
l’objet  haffable  eft  digne  de  haine  , l’objet  odieux 
eft  digne  de  toute  votre  haine.  La  terminaifou 
eux  marque  la  plénitude , la  force  ; 8c  la  ter- 
minaifon  ble  , la  capacité,  la  difpoficion. 

Avec  certains  défauts , on  elt  haiffable  : aveç 
certains  vices  , on  eft  odieux.  Un  homme  mé- 
chant , pervers  , dangereux  , intolérable  , eft 
odieux  : une  perfonne  incommode,  fàcheufe  , 
impatientente  , contrariante  , devient  haffable. 

Il  n’y  a point  d’homme  fi  parfait , qu’LLne  foit 
ha  ffable  pour  un  autre.  Il  n’y  a point  de  méchant 
fi  endurci  3 qu’il  ne  foit  quelquefois  odieux  à lui- 
même. 

Combien  ces  vices  font  en  effet  odieux , qui 
nous  parodient  fi  aimables  1 Combien  ces  per- 
fonnes  font  haffables  , qui  rendent  haffables  les 
vertus  mêmes  ! 

Quel  art  pour  faire  un  monftre  tel  que  Love- 
lace , rarement  ha  ffable , mais  ou  fouverainement 
aimable  ou  fouverainement  odieux  ! 

Montrez-moi  une  Société  où  la  franchife  ne 
rende  point  haïjfable.  Montrez-moi  un  homme 
à qui  la  flatterie  foit  odieuje. 

Combien  de  gens  odieux , dès  qu’on  les  voit 
tels  qu’ils  font  ! Combien  de  perfonnes  h a ffable  s t 
dès  qu’on  ceffe  de  les  aimer  ! 
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Dans  le  ftyle  familier  du  jour,  c’eft  une  faveur 
qu’une  femme  dife  à un  homme  qu’il  eft  haïf- 
fable  ; une  chofe  odieufe  , ce  fera  de  n’avoir  pas 
vu  la  nouvelle  Piece.  Il  en  eft  aujourd’hui  des 
chofes  comme  des  perfonnes , il  n’y  en  a plus 

?;uere  qui  portent  leur  nom.  Par  qu’elles  étranges 
ocutions  on  d'ftingue  ,par  exemple,  les  couleurs  ? 
Le  mal  eft  qu’avec  ce  langage-là  , on  veut  faire 
du  ftyle  fleuri  & jufqu’à  de  l’éloquence.  Repré- 
fentez-vous  un  perfonnage  qui , pour  marcher 
avec  grâce  ou  noblefle,  fait  des  tours  d’adrelfe  6c 
de  force  comme  un  fauteur  , ou  cet  homme  de 
Sophocle , lequel  ouvre  une  grande  bouche  pour 
fouffler  dans  une  petite  flûte. 

# Haijfable  ne  fe  dit  guere  que  des  perfonnes 
ou  de  leurs  maniérés , & dans  Je  ftyle  modéré. 
Odieux  fe  dit , dans  tous  les  ftyles  ; des  perfonnes 
6c  des  chofes. 


Odorant , Odoriférant. 

On  a beau  dire  que  ces  deux  termes  ligni- 
fient la  même  choie  j odoriférant  doit  ajourer 
une  idée  à celle  d 'odorant  y par  l’addition  du  moc 
fer  qui  lignifie  porter  , produire  , pouftèr  au 
dehors , jetter  , répandre.  Ainli  Pline  donne  à 
l’Arabie  l’épithete  à" odoriférante  ( odorfera  ) , 
parce  qu’elle  produit  les  parfums  (a)  ; & non  celle 


(a)  Aral. a o.ior  jc:a  , in  qui  nascuntur ,odmra.  L.  5 , 
C.  J I. 
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d’ odorante  ( edora  ) ; car  ce  mot  ne  rendroit  pas 
fôn  idée.  Odoriférant  exprime  la  propriété  de 
produire  l’odeur , de  l’exhaler  de  Ion  fein  , de  la 
répandre  au  loin  j tandis  c\a  odorant  dcfigne  feu- 
lement la  chofe  qui  a de  fodeur,  qui  en  donne, 
qui  en  jette.  Le  corps  odoriférant  eft  donc 
naturellement  très -odorant.  On  flaire  , on  fent 
ce  qui  eft  odorant  : on  n’a  pas  befoin  de  flairer 
ce  qui  eft  odoriférant , il  fe  fait  fentir.  Audi 
l’Académie  dit-elle  une  fleur  odorante  , un  bois 
odorant , & des  parfums  odori ferons  , des  aromates 
odorf crans.  Les  corps  odorf  crans  parfument , 
embaument.  Les  corps  odorans  ont  une  odeur 
agréable, fentent  bon.  Montaigne  dit  que  la  fueur 
d’Alexandre  étoit  odorante  8c  fuave  ; & que  le 
Roi  de  Tunis  , qui  eut  à Naples  une  entrevue 
avec  Charles-Quitn  , fnifoit  farcir  fes  viandes 
de  drogues  odoriférantes  , qui  , quand  on 
dépeçoit  la  volaille  , remplifloit  le  palais  8c 
meme  les  rues  d’alentour  d’une  très.  - fuave 
vapeur.  i 

Peut-être  aufli  odoriférant  déiîgne  t-il  l’odeur  i 
en  tant  qu’elle  eft  exhalée,  répandue  & fende* 
comme  fe  mot  fenteur\  au  lieu  que  le  mot  odo- 
rant n’indiqueroit  proprement  que  l odeur  qui 
s’exhale  , (é  répand  , Sc  doit  fe  faire  fentir, 
comme  le  mot  même  d'odeur.  Dans  cette  hypo- 
thefe  , odoriférant  dit  plus  encore  qu 'odorant. 

Je  ne  dis  pas  qu’on  a eu  égard  à ces  diffé- 
rences :l’ufage,  au  rapport  de  l’Académie,  dif- 
tingue  ces  termes  en  donnant  odoriférant  à la 
profe  , 8c  odorant  à la  poéfie.  Odoriférant  peut 
fouvent  gêner  & embarrafler  les  Poètes  j & fans 
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le  rejettcr  , ils  auront  fait  celui  déodorant  , 
qu’on  rejetteroit  fans  raifon  de  la  profe , fi  on  lui 
atfeéfce  une  idée  particulière. 


Œillade , Coup-d'ail , Regard. 

L 'œillade  n’eft  proprement  qu’un  coup-d’ail. 
Le  mot  coup  exprime  l'action  d’un  corps  qui 
tombe  fur  un  autre  , qui  le  frappe  3 il  défigne 
aufli  Paékion  qui  fe  fait  promptement  en  uninftant: 
cette  double  acception  fe  retrouve  dans  le  coup- 
d'ail  8c  dans  l 'œillade.  Mais  X œillade  eft  pro- 
prement conlidérée  comme  un  coup-d’œil  ou  un 
regard  jette  d’une  maniéré  détournée  , comme 
en  tournant  les  yeux  fans  tourner  la  tête,  de 
manière  à regarder  fans  qu’il  y paroiiTe.  Le  regard 
exprime  l’aétion  de  prendre  garde  , de  faire  at- 
tention , de  confidérer  de  l’œil.  Ce  mot  vient  de 
gar , garde;  d’où  égard , confidération , Sec. 

JJ  ailla  de  eft  un  coup-dail  ou  un  regard  jette 
comme  furtivement , avec  defiein  8c  arec  une 
exprelTion  marquée.  Le  coup-d’ail  eft  un  regard 
fugitif  ou  jette  comme  en  partant.  Le  regard  eft 
l’atftion  de  la  vue  qui  fe  porte  fur  l’objet  qu’on 
veut  voir. 

Il  y a toujours  dans  Xailladc  une  intention  & 
un  intérêt  vifible  : on  jette  des  œillades  amoureu- 
fes , jaloufes  , animées  , favorables  , &c.  On 
donne  un  coup-d’œil  pour  voir  en  gros  3 on  jette 
un  coup-d’œil  àdertein  ou  par  hafard  3 & il  y a 
des  coups-d’œil  très-exprertifs.  Les  regards  fe 
portent , fe  tournent , fe  jettent , fe  lancent , 
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fe  fixent  fur  les  objets  \ ils  formenr  l'aCtion 
propre  de  la  vue  , &.  même  une  forte  de  langage 
naturel. 

L.es  pallions  dillimulécs  jecrent  des  œillades. 
J.a  légèreté  jette  un  coup-d  œil  vain  j mais  la 
fierté  lance  un  coup-d'ail  dédaigneux.  Chaque 
pallion  a Ton  regard } 8c  le  regard  prend  toute 
forte  de  caradteres  : regard  de  colère , regard  de 
pitié , regard  doux  ou  fèvere , &c. 

U oeillade  parle  aux  yeux.  Il  y a tel  coup-d  ail 
qui  11e  dit  rien , 8c  tel  autre  qui  dit  plus  qu’un 
long  difeours  8c  qui  compromet  moins.  Tout  fe 
peint  dans  les  regards  , au  moral  comme  au  pliy— 
lîque. 

Les  amans  trahiflent  par  des  aillades  l'intelli- 
gence qu’ils  veulent  cacher.  Il  y a un  coup-d’ ail 
d’avis,  qu’on  jette  inutilement  fur  ceux  qui  ne 
penfenr  pas  à ce  qu’ils  difent.  Le  regard , ou  la 
manière  de  regarder  propre  à chacun  , indique  ou 
décele  le  caraétere  à celui  qui  lait  lire  lur  les 
vifages. 

(Œillade  ne  fe  dit  qu’au  propre  & dans  le  ftyle 
familier.  Dans  le  ftyle  foutenu , il  faut  dire 
coup-d‘ail  pour  œillade.  Coup-d  ail  fe  dit  au 
figuré  comme  regard  ; il  exprime  ou  une  légère 
attention  de  l’elprk , ou  un  talent  compofe  de 
fagacité  & de  juftelTe  , ou  la  vivacité  8c  la  péné- 
tration comme  dans  le  coup -d’ail  du  génie. 
Coup-d’ œil  fe  dit  auflide  l'objet  même  qui  frappe 
l'oeil  : ainli  une  campagne  couverte  de  riches 
moillons  & de  productions  tres-variees  , efk  un 
beau  coup-d’œil  potir  l’homme  qui  fange  à fes 
femblables.  Regard  a d’autres  acceptions  qu  il  eft 
inutile  de  rappelle:  ici. 

Tome  III.  A a 
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Œuvre,  Ouvrage. 

« Œuvre,  félon  l’Abbé  Girard , dit  précifément 
» un» chofe  faite;  mais  ouvrage  die  une  chofe 
» travaillée  Se  faite  avec  art.  Les  bons  Chrétiens 
» font  de  bonnes  œuvres  ; les  bons  ouvriers  font 
w de  bons  ouvrages  ». 

Œuvre  exprime  proprement  l'aCtion  d’une 
puiilànce , ce  cjui  eft  fait  , produit  par  un  agent  : 
ouvrage  , le  travail  de  l’induftrie  , ce  qui  eft  fait, 
exécuté  par  un  ouvrier.  On  die  ï oeuvre  de  la  créa- 
tion & l 'ouvrage  des  fîx  jours  : la  création  eft 
elle-même  l'<yuvre  de  la  Toute  - PuilTance  : le 
monde  forti  des  mains  du  Créateur  dans  fix  jours 
d’exécution,  eft  fon  ouvrage.  La  force  productive 
eft  dans  Y oeuvre;  l’effet  de  fon  aCtion  eft  dans 
l’ouvrage.  L 'œuvre  de  la  rédemption  eft  ce  que 
Jéfus-Chnft  a fait  pour  le  falut  des  hommes;  Sc 
fon  ouvrage  eft  leur  falut.  Nous  admirons  dans 
les  oeuvres  de  la  Nature  fon  énergie  , Sc  dans  fes 
ouvrages  leur  beauté.  La  puiilànce  Sc  l'aCtion  de 
l’agent  font  l 'œuvre  : l 'ouvrage  eft  le  réfuhar  du 
travail  Sc  de  l’induftrie.  On  dit  oeuvre  Sc  non 
ouvrage de  la  chair.  L’Artifnn  fait  des  ouvrages , 
Sc  fon  chef-.dVruvre  eft  la  pins  belle  production 
de  fon  talenr  Œuvre  eft  le  latin  opus\  Sc  ce  mot 
exprime,  dans  fon  feni  primitif,  la  production  , 
l’aCtion  productive  : ouvrage  eft  proprement  le 
larin  opéra  ; Sc  ce  mot  exprime  le  travail , la  chofe 
induftrieufe.  Voyez  Production , Ouvrage. 

»•  Le  mot  à'ucuyiCi  continue  l’Abbé  Girard, 
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» convient  mieux  à l'égard  de  ce  que  le  cœur  6c 
n les  pallions  engagent  1 faire.  Le  mot  d ouvrage 
» eft  plus  p.opre  à l’égard  de  ce  qui  dépend  de 
»>  l’ef prie  6c  de  la  fcience.  Ainii  l’on  dir  une 
•>  oeuvre  de  miféicorde  6c  une  autre  d’iniquité  , 

»>  lin  ouvrage  de  bon  goût  6c  un  ouvrage  de 
•>  critique  •». 

Voilà  l’nfage  : mais  la  raifon  de  l’ufage?  c’eft 
ce  que  je  tâche  toujours  de  dé  rouvrir  : je  la  trouve 
ici  dans  la  différence  que  je  viens  d’établir  , ce  qui  , 
m’en  confirme  la  juftelîe.  L'auvre  eil  l’aâion  , 
i’aéfion  faire  par  une  puidance  : or  , qu’eft-ce  que 
la  Morale  confidere  ? les  actions  , les  a étions 
bonnes  ou  mauvaises  ,1e  bien  & le  mal,  la  vc-rtu 
6c  le  vice,  principes  de  ces  aétions.  L'ouvrage 
e(t  le  travail , re  qui  réfulte  ou  refte  de  ce  travail  : 
or  , qu’eft-ce  que  la  Science  entend  par,  ouvrage  ? 
les  difeours , les  écrits,  les  piecüs , les  traités,  les 
livres  j & l’Art,  le  mérite  , les  beautés  ou  les 
défauts  qui  fuit  dans  l 'ouvrage  même.  L'œuvre 
morale  n’eft  qu’une  action  bonne  ou  mauvaise 
félon  les  mœurs  \ 6c  cette  aétion  eft  produite  par 
la  miféricorde,  par  l’iniquité,  &c.  L'ouvrage 
littérale  eft  une  chofe  bonne  ou  mauvai/e  félon 
la  Science 3 en  trouve  dans  la  chofe  même  de  la 
critique  & du  goûr. 

Mais  les  ouvrages  d’efprit  font  les  productions 
d’un  Auteur  : auili  les  appelle-t-on  quelquefois 
Œuvres,  Œuvres  de  théâtres,  Œuvres  morales, 

( Envies  mêlées,  (Euvres  comnlettes,  Œuvres 
pofthumes  , 6cc.  L’Abbé  Girard  prétend  qu’œu- 
vres  fe  dit  au  pluriel  du  recueil  -de  tous  Ls  ou- 
vrages d’un  Auteur  3 & que  lorfqu’on  les  indique 
en  particulier , ou  qu’on  leur  joint  quelque  épi- 
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thete , on  fe  fert  du  mot  à' ouvrages.  Mais  le 
mot  d 'ouvrage  au  pluriel  marque  aufli  la  plura- 
lité ç & celui  d’ceuvres  n’en  marque  pas  davan- 
tage. Le  recueil  de  tous  les  ouvrages  forme  les 
ouvres  complexes  : les  ouvres  choifies  ne  ren- 
ferment qu’une  partie  des  ouvrages  de  l’Auteur  ; 
& fi  le  choix  eft  bien  fait , les  ouvres  choifies 
valent  beaucoup  mieux  que  les  ouvres  complétées. 
Ce  qui  lignifie  un  recueil  entier  , c’eft  le  mot 
ouvre  au  fingulier  & au  mafcuün,  quand  il  s’agit 
de  gravures  j 1 ouvre  de  Calot , l 'ouvre  de  Ba- 
lecbou.  On  dit  aufli  ouvre  au  fingulier  , pour 
un  ouvrage  particulier  de  Littérature  : La  Pucelle 
tjl  encore  une  œuvre  bien  galante. 

Œuvres  eft  le  titre  de  certains  ouvrages.  Les 
ouvres  annoncent  l’Auteur  ; les  ouvrages  le  fup- 
pofent  : l’ouvre  eft  fa  production  ; le  livre  eft  fon 
ouvrage.  L 'ouvre  eft  l 'ouvrage  , en  tant  qu’il  eft 
fait  par  l’Auteur  8c  coufidéré  comme  tel j l'ou- 
vrage eft  bien  fait  par  l’Auteur  , mais  on  le 
confidere  tel  qu’il  eft  en  lui-même  ou  indépen- 
damment de  ce  rapport.  Ainli  l’on  juge  l’ou- 
vrage & non  l’oeuvre  : l'ouvrage  eft  bon  ou  mau- 
vais en  lui-même  8c  fans  égard  à celui  qui  l’a 
fait  j mais  à l 'oeuvre  on  connoît  l’ouvrier , on 
juge  l’homme. 

Avec  les  données  précédentes , mes  LeCteurs 
rendront  facilement  raifon  des  différentes  ma- 
niérés ufitées  d’employer  ces  termes.  Par  exem- 
ple , on  dit  mettre  en  ouvre  des  matériaux: 
metrre'des  matériaux  en  atfvre  , c’eft  donner  la 
forme  ou  la  façon  à la  matière , l’employer  à 
faire  quelque  ouvrage.  L’aétion  d’employer  ou 
de  former  eft  propre  à l’ouvrier , à la  perfonne  ; 
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& c’eft-ld  r 'auvre.  La  matière  employée , mife  en 
auvre , qui  a reçu  la  forme  , e(î  Y ouvrage. 

La  Nature,  dit  un  illuftre  Ecrivain  , fait  le 
mérite  ; & la  fortune  le  met  en  oeuvre.  La  for- 
tune fait  ainfi , par  fes  influences , le  prix  de 
l'ouvrage. 

On  dira  fe  mettre  à Y auvre  , & fe  mettre  à 
V ouvrage.  On  fe  met  d Y auvre , quand  on  com- 
mence fon  travail  ; on  fe  met  d Y ouvrage,  quand 
on  commence  d donner , par  fon  travail , de* 
formes  â la  matière.  Il  y a le  travail  a&if  de 
l’ouvrier , qui  fait  Y auvre  \ 8c  le  travail  paffif  , 

3ui , reçu  par  le  fujet , diftingue  Y ouvrage.  Vous 
ires  qu’il  y a beaucoup  d ‘ouvrage  dans  une  ta- 
batière, & cet  ouvrage  eft  la  façon  de  la  taba- 
tière : vous  en  payez  cher  la  main  cTauvre  , 
c’eft-d-dire,  lé  travail  de  l’ouvrier  qui  a donné 
cette  façon. 


Office , Mirùjlerc , Charge , Emploi . 

Office,  lat.  officium,  ce  qui  pré  fente  une  chofe  d 
faire , ce  que  chacun  doit  faire  : de  facere,  faire  > 
& d 'ob , devant , préfent.  Nous  traduifons  le  latin 
officium  par  devoir. 

J’ai  dit  au  mot  métier , que  miniJJere  fignifie 
ftrvice  qu’on  rend  à un  fupérieur,  d un  maître; 
& de  même  ce  qu’on  fait  en  fon  nom  , comme 
fon  repréfentant  ; lat.  minijlrare  , fervir. 

Charge  fignifie  fardeau , ce  qu’on  porte,  tant 
au  figuré  qu’au  propre  : de  la  racine  car , ce  fur 
quoi  une  chofe  porte  , roule  ; d’où  le  latin  cardo^ 
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gond,  pivot,  & nos  mots  cardinal , char , fret 
Ce  mot  répond  au  latin  omis , charge,  fardeau; 
& au  figuré',  dans  le  fens  d'office  , d'emploi , à 
nzunus , grande  charge,  charge  pefante,  impor- 
tante ; doit  muuia  , fondions  , obligations  dont 
on  doit  s’acquitter  ( fungi  ).  ; ,1 

Emploi , ce  à quoi  l’on  fe  p/oûr , l’ufage  quon 
fait  d’une  chofe,  l’occupation  que  lion  iuit-:  dti 
lat.  i m p lie  are , cm  rclacer,  mettre  en  œuvre;  rac. 
pli , plo  , dont  j’ai  li  fouvent  occafîon  de  parler» 
L ‘emploi,  dans  le  fens  de  charge,  indique  urt 
travail  déterminé.  * . 

Ainft  l’idée  propre  d'office , c’eft  d’pbligef  L 
faire  une  chofe-  utile  . à la  Société..:  celle  de  «if 
nijlcre  eft  d’agir  pour  un  autre,  ou  nom  don' 
autre , d’un  Maître  qui  commande  : celle  dé- 
charge , de  porter  un  fardeau , ou  de  faire  une 
chofe  pénible  pour  un  bien  ou  un  avantage  com- 
mun : celle  d’ emploi , d’être  attaché  à un  travail 
qui  eft  commandé.  - 

L 'office  inipofe  un  devoir  ; le  minijlere  , un 
fervice;  la  charge  , des  fondions  ; Y emploi  , de 
l'occupation. 

L'office  donne  en  même-temps,  un  pouvoir , 
une  autorité  pour  faire;  le  mimficre , une  qua- 
lité, un  titre  pour  repréfenter  les  perfonjies  , 
difpofer  des  chofe?;  la  charge , des  prérogatives , 
des  privilèges  qui  honorent  ou  diftinguent  le  titu- 
laire; l 'emploi,  des  falaires , des  émolumens  qui 
payent  ou  récompenfent  le  travail. 

Il  implique  une  forte  de  contradi&ion  que  l’un 
ait  l’office , 8e  l’aurre  le  bénéfice.  Il  cft  naturel 
nue  celui  qui  prend  un  Agent,  fe  ferve  on  ne 
le  ferve  pas , à volonté  de  fon  minijlere  , «Se  qu’il 
le  paye  en  conféquence.  S’il  y a des  charges  qui 
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ne  pefent  rien,  je  veux  dire  qui  n’impofent  aucun 
exercice,  charge  n'eft  plus  qu'un  mot  fans  idée*; 
mais  ces  charges  n’en  font  que  de  plus  gros  far- 
deaux pour  le  peuple  qui  paye.  On  fait  que  tout 
emploi  demande  falaire  ; je  ne  fais  fi  Y emploi  qui 
occupe  le  plus  eft  Ie^ mieux  payé. 

Autrefois  on  appelloit  offices  ce  que  nous  ap- 
pelions charges  : ainfi  l’on  dit  encore  Grands 
Officiers  de  la  Couronne , Officiers  d’épée  , Of- 
ficiers de  robe , Sic.  En  général,  la  charge  eft 
au-dcfius  de  l’ office  : nous  difons  les  grandes 
charges  & non  les  offices  de  la  Couronne;  mais  fous 
les  grandes  charges , il  y a beaucoup  d ouces  dans 
la  Maifondu  Roi  : nous  difons  charges  de  tMagif- 
traturey  de  office  de  Finance  : on  a une  charge 
de  Président  du  Parlement  & un  office  de  Greffier , 
Sic.  Cependant  charge  s’emploie  comme  un 
mot  générique  ; Si  il  y a une  infinité  de  petites 
charges  fort  ignobles,  conftituées  telles , ou  rnifes 
dans  cet  ordre  par  lettres  du  Prince.  L 'emploi 
eft  chofe  fubalterne  & très  - fubalterne , quelque- 
fois honnête,  fouvent  ignoble  , toujours  en  fous- 
ordre.  Nous  11e  difons  minijlcre , dans  le  fens  de 
place,  dont  je  parle  en  ce  moirent , que  de  la 
place  de  Minijflre  du  Roi  ; ainfi  ce  terme  a un 
caractère  bien  diftingué  : mais  nous  difons  le  mi- 
nijlcre public , le  minijlcre  des  autels  , avec  une 
idée  de  noblefte  ; Si  le  minifiere  , dans  le  fens 
d’entremife , a quelque  chofe  de  plus  relevé  que 
l’entremife  ordinaire.  Ce  n’eft  pas  à dire  que 
chacun  n’ait  ici  fon  petit  minifiere  à remplir  , 
toujours  dans  le  fens  de  fervice  à rendre  aux  autres 
ou  à faire  pour  les  autres. 

En  général , l'office  eft  par  Iui-mcme  ftable  &: 
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à demeure , mais  on  en  fupprime  : il  y a , par 
accident , des  Miniftres  fans  niinifleie  : vous  avez 
des  charges  à temps,  à vie,  & même  en  héri- 
tage , & toujours  faites  pour  le  mérite  : il  y a 
beaucoup  d 'emplois  où  il  y a beaucoup  d’embarras 
fie  d’affaires. 

Mais  il  faut  conlulter  les  Dittionnaires , la 
Chancellerie,  & les  Praticiens,  pour  favoir  les 
applications  de  ces  noms  aux  cas  particuliers.  Ma 
tâche  eft  d’expliquer  la  valeur  propre  & l’ufagç 
ordinaire  des  mots. 


Offrande , Oblation. 

Dans  un  fens  rigoureux,  l’ oblation  eft  l’a&ion 
d’offrir;  & Y offrande  eft  la  chofe  à offrir,  & 
enfuite  la  chofe  offerte.  Oblation  , Int.  oblatio  , 
eft  un  mot  dérivé  du  participe  paftif  d 'offerre  , 
oblatum  : offrande  eft  je  gérondif  offerenda;  & 
ceci  nous  donne  la  vraie  explication  de  notre  ter- 
minaifou  fubftantive  au  de  ou  ende.  Amandus  , 
faciendus  , lignifie  ce  qui  eft  à aimer  , à faire  ; 
ce  qui  doit  eue  aimé,  fait;  ce  qui  eft  fait  pour 
cela.  Notre  terminaifon  ande  ou  ende  exprime 
ce  qu’il  faur  faire  pour,  ce  qu'on  fait  pour  une 
deftination.  Ainfi  la  réprimande  eft  un  difeours 
fait  pour  réprimer  ; la  demande  eft  l’indice  donne 
pour  faire  lavoir  ce  qu’on  defire;  la  guirlande  ( de 
gyr , cercle)  eft  une  chaîne  de  fleurs  faites  pour 
couronner  ou  p'ur  être  mifes  en  rond  ; la  pré- 
bende ( pretbenda ) eft  ce  qui  doit  être  fourni  en 
argent  ou  en  nature,  aux  Eccléfiaftiques  d’un 
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Chapitre;  la  propagande  eft  une  Congrégation 
établie  pour  la  propagation  de  la  foi;  la  bande 
eft  un  nombre  de  perfonnes  raflcmblées  pour 
aller  de  compagnie  ; la  viande  eft  la  chair  defti- 
née  à être  mangée,  à faire  vivre;  une  houpe- 
lande  eft  une  efpecede  vêtement  fait  pour  être  mis 
par-deffus  ( hup ) & envelopper.  Sec. 

"L'offrande  eft  donc  proprement  la  chofe  defti- 
née  pour  Y oblation.  Si  l’ulage,  inrervertilTanr  les 
idées,  attribue  également  à Y oblation  l’idée  de 
Y offrande , Sc  à Y offrande  l’idée  de  Y oblation  , 
la  différence  n’en  exifte  pas  moins  dans  les  mots; 
& le  fens  primitif  de  l’un  n’eft  que  le  fens  dé- 
tourné de  l’autre. 

L’offrande,  fe  fait,  dit-on,  à Dieu,  à fes 
Saints,  Sc  même  à fes  Miniftres  : Y oblation  11e  fe 
fait  qu’à  Dieu. 

L'oblation  eft  alors  un  vrai  faerifice  : Yoffiande 
eft  feulement  un  don  religieux. 

L'offrande  du  pain  Sc  du  vin  dans  le  faerifice 
de  la  MelTe  , eft  une  oblation.  Les  préfens  que 
les  Fideles  font  en  allant  baifer  la  patene,  font 
proprement  des  offrandes. 

Jéfus-Chrit  fait  à fon  Pere,  fur  la  croix,  une 
oblation  de  lui-même.  Dans  vos  prives , vous 
élevez  votre  cœur  à Dieu , Sc  vous  le  lui  donnez 
en  offrande. 

Les  offrandes  des  premiers  Fideles,  confiftant 
en  pain  & en  vin , deftinés  à être  confacrés  pour  la 
communion,  étoient  des  oblations.  Ainfi,  comme 
Mabillon  l’obferve  , ce  qu’on  appelle  aujourd’hui 
Yoffrande,  eft  bien  différent  des  oblations  d'au- 
rrefois. 

. Oblation  a toujours  un  fens  plus  rigoureux 
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qu' offrande 'y  & il  ne  fe  dit  que  pour  exprimer  le 
iacritice  oti  le  don  fait  avec  les  cérémonies  reli- 
gicufes  prefcrites  à cet  effet.  Ainli  toute  offiande 
n’eft  pas  oblation  ; & l’idée  du  don  ou  même 
du  dévouement  fuffit  pour  conftituer  une  offrande 
fans  aucune  cérémonie.  La  main  ou1  fàcrée  où  - 
religieufe  fait  fon  oblation  fur  l’autel  : le  cœur  fait 
en  lui  même  fon  offrande.  Oblation  eft  tin  terme 
de  litluirgie , Sc  le  peuple  ne  l’entend  pas  : of- 
frande eft  le  terme  commun  & vulgaire,  lors 
même  qu’il  s’agit  de  l’ oblation  rigoureufe.  „ 
Oblation  ne  fe  détourne  pas  de  fon  feus  reli- 
gieux Sc  propre.  Nos  Poëtes , nos  Orateurs  fe 
fervent  du  mot  offrande  pour  déligner  ce  qu’on 
préfenre  avec  on  refoeét  Sc  ua  zele  fort  vif  : il 
cftaulii  employé  dans  des  phrafes  populaires  & 
proverbiales  , pour  revêtir  d’un  langage  religieux 
des  idées  profanes.  On  dit , à l’offrande  qui  a 
dévotion  , ou  X offrande  efl  à dévotion  , pour 
marquer  qu’une  chofe  eft  libre.  On  dit , à chaque 
Saint  fon  offrande  , pouf  dire  qu’il  faut  rendre 
à chacun  ce  qui  lui  convient , ou  offrir  à chacun 
ce  qui  peut  lui  convenir , pour  fe  rendre  tout  le 
monde  favorable. 


Ojjufquer  y Obfcurcir. 

• * 

De  fo , foc,. feu  , lumière,  les  Latins  firent 
fucus  , fard  , déguifement , faullê  couleur  ; & 
fufeus  , obfcurci , caché , brouillé  , troublé , terni , 
bruni , littéralement  décoloré  , qui  n’a  pas  fon 
éclat;  car  fc  ou  x déligne  la  privation,  l’abfence. 
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De  là  le  verbe  «[ Jnfjuer . Obfcurcir , * priver  dç 
lumière,  rendra  obkur.  Voyez  fJbfcur. 

Ojfufquer  (jgnifie,  empêcher  de  voir  ou, d’être 
vu,  du  moins  ^ic  voip  & d’être  vu  clairement , 
dans  fa  çlarte  juturelle  , par  i’interpofition  ou 
l’oppofirion  d’un  corps , d'un  obftacle.  Ohfcutci 
exprime  i’a&ion  (impie  Se  vague  de  faire  perdrr 
à un  objet  fa  lumière  ou  de  fan  éclat  , fane 
aucun  rapport  indiqué  ni  au  moyen  ni  à la  vues 

Le  fokii  eft  obfcu  ci  , lorfqu’il  a perdu  fon. 
éclata  li  vous  le  confidérez  dans  des  nuages,  il 
eft  offufque,  les  nuages  X obfcurciffçni  Se  Y offuff 
quent:ils  l’ obfcurciQtnt , en  lui  ôtant  (à  lumière  ; 
ils  Y offufque  m , en  vous  empêchant  de  le  vojr  , 
ou  en  1 empêchant  d’être  vji. , , • . 

1 & haie  offu/que  le  teint  ; iLLifte  un  mafcjue 
fur  la  figure.  Le- teint  s'obfa/rcit  avec  l age;  il 
n’a  plus  fes  couleurs  Se  fon  éclat.  Vous  voyez  le 
tçint  obfcurci  par . fa  dégradation  , tel  qù  jl  elt  : 
vous  ne  le  voyez  pas  tel  qu’il  eft,,  s’il  elt  feule- 
ment offufque  par  des  taches  accidentelles. 

Jæs  pallions  obfcurciffcnt  l’entendement , de 
quelque  maniéré  quelles  le  troublent  : elles 
Yoffùfquent , en  élevant  autour  de  lui  des  nuages, 
ou  en  s’interpofant  entre  lui  & la  vérité.  L. 

Une  montagne  qui  borne  la  vue  de  votre 
inaifon,  Ycffufquej  Se  on  11e  veut  pas  dire  qu  elle 
Yobfcurcifje , comme  un  mur  qui  lui  ôreroit  le 
jeur.  j ‘ 

Une  femme' forcée  eft  vraiment  offufjuée , Se 
elle  vous  offufque  : cependant  fon  teint  , loin 
d’être  obfcurci , eft  enluminé. 

Un  feu  fombre  vous  offufque  plutôt  que  de 
vous  éclairer  : cependant  il  éclaire  l’objet  plutôt 
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que  de  [' obfcurcir . Cette  phtafe  fait  bien,  ce  me 
iembie,  diftinguer  l’effet  produit  à l’égard  de  la 
vue  par  l’a&ion  û'offufquer,  eft  l’effet  produit  à 
l’égard  de  ['objet  par  celle  d 'obfcurcir. 

La  grandeur  nous  offufque , & nous  tâchons 
de  \‘  obfcurcir. 

La  gloire  de  Miltiade  offufquoit  l’efprir  de 
Thémiftocle  r la  gloire  de  Thémiftocle  obfcurcït 
celle  de  Miltiade.  Vous  pouvez  dire  que  la  gloire 
de  Thémiftocle  offufque  celle  de  Miltiade  ; mais 
non  que  celle  de  Miltiade  obfcurcït  l’efpric  de 
Thémiftocle.  La  raifon  en  eft  que  1 ' offufccuion 
tombeou  fur  vous  qui  voyez  & confîdérez  l’objet, 
ou  fur  l’objet  lui-même  ; au  lieu  que  Yobfcurcif 
femeni  ne  touche  que  l’objet  feul. 

L’objet  qui  vous  éblouie,  vous  offufque ; Sc 
vous  n’en  fourenez  la  lumière  qu’à  mefure  qu’il 
s obfcurcït. 

Trop  de  paroles  offufque  h difeours;  & cette 
farabondance  fait  perdre  de  vue  ce  que  vous  dites  j 
ce  qui  vaut  quelquefois  fon  prix.  Trop  de  brièveté 
dans  l’expreflîon  obfcurcït  l'idée  ; mais  cette 
obfcuriré  vous  donne  un  air  de  profondeur,  ce 
qui  a bien  auftî  fon  mérite. 

Nous  fommes  offufqués  par  ceux  qui  font  de- 
vant nous  ; ils  nous  empêchent  de  voir  &:  d’être 
vus  : on  voudroit  bien  les  écarter.  Nous  fommes 
obfcurcis  par  ceux  qui  font  au  defTus  de  nous; 
ils  nous  couvrent  de  leur  ombre  pendant  qu’ils 
font  au  grand  jour  : on  voudroit  bien  les  ra- 
biifler. 
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Olfif,  Oifeux. 

M.  Beauzce  a donné  la  vraie  différence  de  ces 
termes  : il  11e  s’agi:  que  de  la  juftifier  & de  la 
commenter. 

« Ces  termes,  dit -il,  annoncent  également 
•>  l’ina&ion  & l’inutilité.  Etre  oi/if,  c’eft  ne  rien 
» faire,  être  lans  aéfion,  fans  occupation:  être 
n oifeux , c’eft  avoir  quelque  rapport  à l’oifiveté; 
» foit  par  goût,  parce  qu’on  l’aime;  par  habi- 
» rude,  parce  qu’on  y paffe  fa  vie;  ou  par  relïèm- 
» blance,  parce  qu’on  eft  inutile  ». 

Remontons  à l’origine  de  ces  mots.  Oed , ed , 
cr,  lignifie  temps  , en  celte  &:  dans  d’autres  lan- 
gues anciènrçes.  De  là  les  Latins  ont  dit  otium 
pour  marquer  le  temps  qu’on  pâlie  fans  rien  faire: 
de  là  otiofus , autrefois  ocieux  (a)  dans  notre 
langue,  & enfuite  oijîf  & o\feux.  Otium  (îgnifie 
proprement  loifir;  mais  Xoifivcté  eft,  en  latin, 
otiu/îtas , mot  formé  d 'otiofus,  pour  exprimer 
la  qualité.  Oijîf  répond  à otium  . loifir  ; & oifeux , 
à otioftas  , oifiveté.  Avec  du  loifir  , on  eft  oijîf  ; 
avec  de  l’oifiveté,  on  eft.  oifeux.  Attilius  dit,  dans 
une  lettre  de  Pline  le  jeune,  qu’il  vaut  mieux  être 
oifif  ( otiofum  ) que  de  ne  rien  faire  ; c’eft-i  dire , 


(a)  Du  Bellay,  dans  son  Illustration  de  la  Langue 
française  , l.  II r , dit  : Quant  aux  e’pitheres  qui  sont , en 
nos  Poëies  français  , la  plus  granipait  ou  froids  eu 
ocieux  , 6 -c. 
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avoir  du  loilir  , que  de  relier  oifeux.  Les  Etyino- 
logiftes  conviennent  qu’on  a dit  d’abord  oifi , 
• oifit  ; & que  par  la  confulion  de  l’article  le , V 
avec  ce  mot , on  en  a fait  loifir,  ainii  que  Vaugelas 
Ta  remarqué. 

On  doit  donc  appc'.îer  oififs , continue  notre 
Académicien , l’homme  , les  animaux  , les  êtres 
qu’on  regarde  comme  actif,  li  l’on  veut  dire 
qu’ils  font  actuellement  dans  l 'inaction.  Mais  (ï 
l’on  veut  dire  qu’ils  en  ont  l’habitude  , on  doit 
les  appeller  oi/eux , ainii  que  toutes  les  chofes 
inutiles  comme  l’inaétion , quand  même  ce  fe- 
roiemdes  aétions.. 

Oifif  n’exprime  proprement  que  l’aéte,  un  état 
partager , l’inadtion  adtuelle  : oifeux  marque  l’ha- 
bitude, la  qualité  ou  l’état  permanent,  l’inertie. 
On  elf  oifif,  dès  qu’on  n’eft  pas  en  activité  ; quand 
on  croupit  dans  l’inadtion , on  eft  oifeux.  La 
valeur  diftinctive  de  ce  dernier  mot  eft  déjà  connue 
par  celle  de  fa  rerminaifon  : la  terminaifon  if , 
en  latin  ivus  , défîgne  quelque  chofe  d’aétif,  qui 
fait , qui  réduit  en  aéte.  Ainii  aelif  lignifie  qui 
eft  fort  agi  liant  & prompt  à agir;  communica- 
tif, qui  fe  communique  facilement;  vocatif , 
qui  appelle;  curatif , qui  guérit;  palliatif , qui 
pallie  \‘Opprefif,  qui  opprime;  plaintif  qui 
fait  plainte-,  négatif,  qui  nie.  Ainii  oifif  indique 
ce  qu’on  fait  ; oifeux , ce  qu’on  eft  dans  le  goût 
ou  dans  l’habitude  de  faire.  Oifif  ns  marque 
que  le  reoos  ou  la  telîation  du  travail  ordinaire  r 
oifeux  marque  une  forte  de  léchargie  ou  d’i- 
nertie. 

Un  Ouvrier  qui  n’a  nnint  d’ouvrage,  eft  oifif: 
un  Ouvrier  qui  ne  veut  pas  travailler , eft  oifeux. 
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Le  premier  ne  fait  rien  , quoique  peut-être  il 
voulue  faire  quelque  chofe  : le  fécond  ne  fait 
rien  , parce  qu’il  ne  veut  pas  faire  , & même 

3uand  il  fait  quelque  chofe , mais  tl  inutile  ou 
'oifeux. 

Mâdemoifellç  de  Scudéri  dit  que  les  gens  plon- 
gés dans  la  moleiïe  méritent  d'être  appelles  oifîfs 
dans  une  mauvaifè  lignification.  Cette  mauvaife 
lignification  eft  propre  au  mot  oifeux. 

L4  tous  les  soirs  . la  troupe  vagabonds 
D’un  peuple  o!s[f,  appelle  le  b.au  monde. 

Va  promener  de  réduit  en  réduit 
L’inquiétude  & lYnnui  qui  le  suit. 

Voltaire  , E h.  sur  la  Calomnie. 

Ce  peuple  eft  non-feulement  oifif,  mais  oifeux. 

. Au  rapport  de  Cicéron  (<z),  Scipion  difoir 
qu’il  n’étoit  jamais  moins  oifif  que  quand  il  étoir 
oifi  , c’eft-i-dire,  plus  occupé  que  <!ans  fon  loilir, 
ou  quand  il  n’avoit  point  ce  travail  commandé. 
Il  eft  impolGbleque  de  tels  hommes  foienr  oifeux. 
So'o’.i  vouloir  punir  les  oifeux > qui  font  déjà 
v bien  punis  par  leur  oifiveré  même , de  non  des 
gens  oifif s ; car  il  y a un  repos  needfaire,  & 
même  un  repos  forcé. 

Bouhours  dit  qu’à  y regarder  de  près , oifif 
va  plus  à la  perfonne  qu’a  la  chofe.  L’une  & 
l’autre  épithètes  vont  aux  chofes&aux  perfonnes^ 
mais  oifif  ne  convient  proprement  qu’à  Tefpecede 


(a)  Dicere  soîitum  Scipianem  accepimus , numquam 
te  minus  oiiosnm  , quàtn  cùm  oûosus  esstt.  Offic.  1.  5. 
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chofes  qui  ont  un  principe  d'activité  ou  un 
genre  particulier  d’énergie  & d’a&ion. 

Ainli  la  Nature  paroit  oifive  pendant  l’hiver  : 
la  matière  eft  par  elle-même  oifeufe.  L’épée  du 
Soldat  eft  oifive  en  temps  de  paix  : celle  du  Gen- 
tilhomme cafanier  eft  fort  oifeufe. 

Les  dix  Oifeux  de  la  Synagogue  étoient 
ainli  appelles  parce  qu’ils  n’avoient  d’autre  em- 
ploi que  de  lire  les  livres  faints  au  peuple  ; ce 
qui  eft  une  forte  d’emploi  parefteux.  On  appelle 
deniers  oififs  ( pecunia  ociofa  ) , l’argent  mort 
que  naturellement  il  faudroit  faire  circuler  Sc 
valoir. 

Bouhours  remarque  qu’on  dit  une  vie  oifive  : 
mais  Fléchier  préféré  une  vie  oifeufe.  La  vie 
eft  oifive  , quand  on  ne  fait  pas  grand  chofe  : 
la  vie  eft  oifeufe  j quand  on  ne  fait  rien  ou 
rien  de  bon.  L’ina&ion  fait  donc  la  vie  oifive  , 
& l’inutilité  la  vie  oifeufe  : oh  î combien  de 
gens  oifeux  ! U y a , félon  le  mot  de  Séne- 
que  . des  gens  dont  la  vie  ne  peut  être  appellée 
oifive  y mais  bien  -une  occupation  oifeufe  (a). 

On  dit  des  mots  , des  paroles , des  épithetes , 
des  phrafes  , des  difeours  , &c.  ou  oififs  ou 
o feux.  Oifeux  eft  le  meilleur  , quoiqu’oi/j/' de- 
vienne peut-être  plus  commun  • & M.  de  Vol- 
taire dit  avec  raifon  , dans  la  Préface  de  fou 
Elcclre  j des  termes  lâches  & oifeux.  On  a 
même  dit  une  parole  oifie  , en  rappellant  le 
verbum  otiofum  de  l’Evangile  : la  parole  n’eft 


(a)  Qorundam  non  otiosa  tira  est  dietnda , ted  desi- 
diout  occupât h.  Dt  Brevit.  vit».  Citation  de  M.  Beaurér. 

point 
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point  oifive  y c’eft  une  aCtion  : mais  elle  eft 
fouvent  oifeufe , car  on  en  dit  beaucoup  d’inu- 
tiles. Si  l’on  veut  abfolument  parler  ainfi , oifif 
exprimera  ce  qui  eft  fuperflu  & fans  effet  j 
oifcux  y ce  qui  eft  cout-à-fint  vain  & ne  peut 
produire  qu’un  mauvais  edet. 


Ombrageux',  Soupçonneux , Méfiant . 

U ombrageux  voit  tout  en  noir , tout  l’offufque. 
Le  Joupconneux  voit  tout  en  mal , tout  le  choque. 
Le  méfiant  eft  toujours  en  garde  , il  craint  tout. 
Il  y a des  apparences  qui  donnent  de  l’ombrage 
au  premier , il  ne  faut  pas  même  des  apparences 
au  fécond  , le  dernier  craint  Sc  repouflè  indif- 
tinélement  tout  le  monde.  , 

Ombrageux  fe  dit  au  figuré  des  perfonnes 
qu’un  rien  otfufque  ; il  eft  pris  en  mauvaife  part. 
C’eft  le  caractère  de  l’homme  timide  , que  fon 
ombre  effraye.  Son  ami  n’eft  point  en  fureté  dans 
fon  efprit  ; il  ne  fuppofe  pas  , mais  il  exagere,  il 
eft  peureux , Sc  d’une  finguliere  perfpicaciré  , 
pour  appercevoir  & démêler  ce  qu’il  peut  craindre. 
C’eft  par  les  ombres,  qu’il  juge  des  objets. 

Le  Joupconneux  vit  de  foupçons  & conjecture 
toujours  le  mal  ; l’ombrageux  peut  revenir  , Sc 
lorsqu’il  a touché  l’objet  il  fe  rafTure  , mais  le 
foupçonneux  eft  inquiet , quand  il  n’y  a même 
rien  qui  puifte  juftifier  fes  craintes.  Le  premier  fe 
trompe  en  s’arrêtant  à la  furface,  cçlui-ci  néglige 
les  apparences  , Sc  préfume  le  mal  , lorfqu’il  ne 
le  voit  pas. 

Tome  III.  B b 
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La  vérité  n’eft  rien  pour  l’homme  foupçon - 
neuXy  moins  il  voit,  plus  il  croit  voir  & plus  il 
craint.  Il  eft  l’oppofé  de  crédule  , aufli  le  Peuple  , 
les  enfans  & les  femmes  ne  font  * ils  pas  joup- 
çonneux.  - 

La  poftérité  ne  voudra  pas  croire , qu’il  a été 
un  temps  où  l’on  avoir  confacré  comme  maxime 
d’Etat  , que  celui  - là  étoit  coupable , qui  éroir 
Joupçonnc  , Sx  que  la  hache  le  frappoir.  Sufpeclé  ! 
eh  de  quoi  ? d’avoir  des  vertus.  Ah  ! fi  Ta  langue 
n’avoit  déjà  confacré  le  mot  foupçonneux  pour 
peindre  l’affteufe  politique  des  tyrans,  c’eft  de 
nos  jours  qu’il  eut  pris  cette  acception. 

Méfiant  du  lat.  dijfidens  , ne  fe  fiant  pas  à 
la  foi.  Les  uns  ont  une  confiance  fans  crainte, 
ils  font  légers  ou  préfomptueux  ; les  autres  des 
craintes  raifonnables , ils  font  prudens  ; d’autres 
ne  croient  pas  à la  vertu , & ne  favent  ce  que 
c’eft:  que  la  confiance  , ils  font  méfians. 

L’homme  méfiant  fe  tient  en  garde  , ce  n’eft 
pas  de  l’ombre  , c’eft  de  la  perfonne  , c’eft  de 
la  chofe  qu’il  a peur.  C’eft  une  forte  de  prudence 
exagérée  qui  devient  défaut.  Là  où  l’homme 
raifonnable  s’eft  livré  , le  méfiant  calcule  encore. 

L' ombrageux  s’arrête  aux  apparences , le  Soup- 
çonneux à la  fuppofiiion  , le  méfiant  à la  crainte 
d’ètre  trompé. 

La  méfiance  , comme  je  l’ai  dit  , n’eft  fou- 
vent  que  l’effet  de  la  prudence  ; elle  n’eft  dé- 
faut ou  injure  que  lorfqu’elle  en  dépafte  les 
bornes.  Elle  eft  , dit-on  , la  mere  de  la  fureté. 
Il  eft  fâcheux  pour  l'humanité  qu’on  foit  réduit 
à généralifer  une  maxime  , qui  érige  l’abus  en 
principe  , car  la  méfiance  eft  à la  prudence  , ce 
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que  la  foiblefle  eft  à la  bonté  , ou  l'avarice  à 
l'économie. 

Que  votre  conduite  & vos  procédés  n’offrent 
rien  qui  paille  ofténfer  l’homme  ombrageux , il 
fe  cabre  aifément , & fcJuvent  il  eft  difficile  de 
le  ralTurer.  Si  les  circonftances  vous  mettent 
vis-i-vis  l'homme  J'oupçonncux  , préparez-vous 
à la  défenfe , c’eft  à vous , c’eft  à la  chofe  que 
vpus  Jui  préfeiuez  , c’eft  à tout  ce  qu’il  voit 
qu’il  s’en  prend.  Quant  au  méfiant  , fî  c’eft  par 
prudence  qu’il  agit , il  ne  fera  pas  à craindre  ; 
fi  c’eft  par  caractère  il  fera  bien  près  de  vous 
foupçonner  , & il  n’eft  pas  de  réglés , pour  un 
commerce  fi  difficile. 


On , l’On. 

Dans  l’écriture  abrégée  , hom  vouloir  dire 
homo , homme.  Hom  , hon  fe  prononce  on  : par 
fucceflion  de  temps  , on  a écrit  Comme  on 

1>rononçoir.  On  dit  fignihe  donc  homme  dit : 
es  Italiens  ont  employé  de  même  nomo  ; les 
Allemands  & prefque  tous  les  peuples  Septen- 
trionaux difent  aufli  man  ( homme  ).  On  ou 
homme  dit , eft  une  propofition  particulière  ; 
car  on  fignihe  un  homme  quelconque  , quel- 
qu’un , 8c  des  gens.  L’on  , l’ homme  dit  , eft 
une  propofition  générale  \ l'on  fignihe  les  hommes, 
la  généralité , la  multitude  du  moins.  On  eft 
un  pronom  indéfini  : l’on  eft  une  expreflion 
collective. 

Cette  diftinétion  fi  naturelle  de  fens  , Vau- 

B bij 


I 


i 1 1 : 
i • : • 


388  Synonymes  Français. 

gelas , du  Marfais  , & prefque  tous  nos  habiles 
Grammairiens  l’ont  reconnue.  Du  Marfais  re- 
proche même  à l’Abbé  Girard  de  ne  pas  l’avoir 
obfervée.  »>  Quand  nous  difons  (i  l’on  au  lieu 
» de  fi  on  , dit-il  en  parlant  du  bâillement, 

» V n’eft  point  alors  une  lettre  euphonique  , 

»>  quoi  qu’en  dife  M.  l’Ab.  Girard.  On  elï  un 
» abrégé  de  homme  ; on  dit  Yon  comme  on 
» dit  Y homme.  On  marque  une  proportion  in- 
» définie , indïviJuum  vagum  «.  Comment  fe 
peut-il  donc  que  ce  Grammairien  philofophe 
conclue  enfuite , avec  la  foule  , qu  il  eft  in- 
diffèrent pour  le  fine  de  dire  , on  dit  ou  L’on 
dit  j 8c  que  c’eft  à l’oreille  à décider  lequel  doit 
être  préféré  ? 

Eft-il  donc  indifférent  de  faire  une  propofition 
ou  générale  ou  particulière  ? Eft-il  indifférent  . 
de  lailfer  le  Ledteur  dans  l’embarras  de  favoir 
fi  la  propofition  eft  ou  particulière  ou  générale , 
tandis  que  l’addition  ou  l’omifiton  de  l’article 
doit  lever  toute  équivoque  ? Eft  - il  indifférent 
de  violer  une  réglé  effènrielle  de  la  Grammaire, 
qui  détermine  par  l’article  , ce  qui , fans  l'ar^ 
ticle , refte  indéfini  ? Si  nos  Grammairiens  veulent 
feulement  dire  que,  dans  l’ufage  reçu,  on  die 
indifféremment , quant  au  fens  on  ou  l’on , 
pourquoi  n’ont-ils  pas  démontré  le  vice  & les 
lnconvéniens  de  l’ufage  ? 

M’objeâera-t-on  l’autorité  de  l’ufage  même? 
Je  répondrai  que , fi  on  ne  peche  point  en  le 
fuivant , il  n’en  eft  pas  moins  contraire  à la 
Grammaire  , à la  raifon  , au  fens  propre  des 
chofes  : je  répondrai  que  l’ufage  change  , & 
qu’il  n’y  a rien  de  mieux  â faire  que  de  !• 
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changer  pour  le  réformer  Ôc  le  perfectionner  î 
je  répondrai  qu’un  ufage  introduit  & maintenu 
par  1 ignorance  , ne  défend  point  , lorfqu’on 
s’eft  éclairé  , aux  Ecrivains  , faits  pour  donner 
l’exemple  & la  loi , de  rendre  avec  ménagement 
à la  Langue  la  clarté  , la  régularité  , l’abon- 
dance. J obferverai  plus  bas  , que  /'  , comme 
article  , auroit  encore  une  utilité  particulière. 

■Ainfi  on  ôc  l’on  ne  font  pas  réellement  iden- 
tiques quant  au  fens  : loin  d’être  identiques , 
ils  ne  font  pas  fynonymes  : loin  d’être  lyno- 
nymes , ils  font  fi  oppofés  l’un  à l’autre , que 
l’un  fait  une  proportion  vraie,  tandis  que  l’autre 
la  rend  faune.  Quand  une  perfonne  leule  vous 
a dit  une  chçfe  , il  eft  bien  vrai  qu’0/7  vous  l’a 
dite  ; mais  il  eft  faux  que  l 'on  vous  l’ait  dite  ; 
car  tout  le  monde  ne  vous  l’a  pas  dite.  Cette 
diftinftion  eft  bien  évidemment  utile  & même 
néceflTaire  ; car  , fans  cela , vous  ne  parlez  plus 
que  d’une  maniéré  vague  , & on  ne  fait  plus 
ce  que  vous  voulez  dire  par  on  ou  par  l’on  ; 
on  ne  fait  pas  fi  vous  faites  allufion  à un  individu 
ou  à ,1’efpece  j on  ne  fait  fi  vous  donnez  une 
maxime  générale  ou  une  obfcrvation  particulière} 
chacun  vous  fera  dire  à fon  gré  une  thofe  ou 
une  autre  , vraie  ou  fauffe,  puifqu’on  eft  obligé 
de  vous  commenter. 

Par  exemple , la  Brnyere  dit  : L’on  fe  couche 
à la  Cour  , & l’on  Je  leve  fur  l'intérêt  ; cejl 
ce  que  l’on  digéré  le  matin  & le  foir  } la  nuit 
& le  jour.  Il  dit  encore  : On  loue  les  Grands 
pour  marquer  qu  on  les  voit  de  près  , rarement 
par  ejlime  ou  par  gratitude.  S’il  n’y  a point  de 
différence  entre  on  ôc  l’on  , ces  deux  propofi- 
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. tions  font  donc  pareilles  : on  exprime  donc  la 

meme  chofe  que  l’on  ; toutes  deux  elles  doivent 
être  egalement  ou  générales  ou  particulières.  Or 
la  première  eft  generale,  puifque  c’eft  eir gé- 
néral la  maniéré  de  fentir  & de  vivre  du  cour- 
tifan  : la  fécondé  ne  peut  être  que  particulière  , 
car  il  eft  faux  qu’en  général  nous  ne  louions 
les  Grands  que.  pour  faire  entendre  que  nous 
en  approchons.  Mais  fi  on  Sc  l'on  lignifient 
t deux  chofes  différentes  , il  n’y  a plus  d’équivoque 

& d obfcuritc  j au  premier  mot  vous  comprenez 
que  la  première  de  ces  propoiîtions  regarde  tous 
les  courtifans  ou  la  foule  ; & l’autre  , certaines 
gens  ou  certaine  efpece  de  gens. 

Revenons  à l’ufage , & voyons  ce  qu’il  nous 
enfeigne.  Faute  d’avoir  confulté  la  raifon  6c  la 
réglé  fur  le  bon  emploi  de  ces  locutions  , l’eu- 
phonie a été  invoquée  pour  leur  aiîigner  des 
places  diftinétes , c’eft  à-dire  , qu’on  a férieufe- 
rnenr  entrepris  d’affujettir  la  profe  à des  réglés 
de  verfification  , fans  fonger  que  la  poélîe  , faite 
pour  l’harmonie  & diftinguée  par  fon  harmonie 
propre  , retombe  dans  la  profe  , fi  la  profe  s’af- 
fujettit  aux  mêmes  loix.  Il  s'agit  donc  3 quant 
à l’ufage  d’on  ou  de  I on  , d’éviter, dans  la  profe 
des  bâiilemens  ou  des  hiatus  que  la  poélîe  proferir 
avec  r.iifon  , mais  dont  la  profe  la  plus  coulante 
& la  plus  pure  eft  inévitablement  remplie. 

Ainfi  on  veut  nous  obliger  à dire  l’en  après 
fi  , tandis  que  nous  diforts  fans  ceflè  fl  un  , fi 
elle  , &-c.  ; après  & 3 tandis  que  nous  difons  fans 
. celle  & il  , & elle  , & ou , ô;c.  ; après  ou  , 
tandis  que  nous  difons  utile  ou  agréable  , où 
eji-il3  où  il  \a,  fou  à lier,  mou  à l’excès , ôcc. , 
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& le  tout , fans  que  l’oreille  en  foit  choquée. 
L’oreille  ne  fauroic  être  choquée  des  fons  qu’elle 
a coutume  d’entendre  fans  en  être  ftirprife  , fans 
même  les  remarquer  : elle  feroic  inconféquente 
& bizarre  , 11  , en  les  approuvant  dans  tous  les 
cas  ordinaires  , elle  les  rejettoit  dans  un  feul  : 
il  feroit  donc  ridicule  d’en  exiger  cette  faufli 
délicateffe.  Eft  il  vraifemblable  , eft-il  poilible 
qu’elle  foit  , par  exemple  , offenfée  de  fi  en  , 
quand  une  foule  innombrable  de  fnbftantifs  ter- 
minés en  ficn  , ou  tion  , la  frappent , prefque 
à chaque  phrafe  , agréablement  ou  du  moins 
/ans  la  blelfer  ? Il  ne  faudroit  employer  eupho- 
niquement 1‘  devant  on  , que  dans  les  cas  où 
Je  mot  feul  formeroit  un  bâillement  ou  un  hiatus 
auquel  l’oreille  ne  feroit  point  accoutumée  , ou 
dont  il  n’y  aurait -que  des  exemples  allez  rares 
dans  le  langage  pour  être  remarqués. 

A cette  occafion  , je  voudrais  diftingucr  le 
bâillement  proprement  dit  de  Y hiatus  (a).  J’ap- 


(j)  Je  sais  que  bâillement  se  dit  plutôt  à l’égard  de  la 

Îirose,  et  hiatus  à l’é'ard  des  vers:  mais  ce  n’est  point 
à une  différence  réelle  de  sens.  Je  sais  que  M.  Beauaé» 
considéré  le  bâillement  comme  un  effet  relatif  à la  per- 
sonne qui  parle  , & qui  resre  la  bouche  béante  par  l’é- 
mission de  deux  voix  successives  ; & Yhiatui . comme 
l cff.t  p'oduit  par  la  même  cause  sur  la  personne  qui 
é.  outc,  & dont  l’oreille  est  offensée.  Mais  le  mot  latin 
hiatus  sigirfi;  à la  lettre  , bâillement  ;&  il  exprime  l'ou- 
verture de  la  bouche.  Le  mot  primitif  Ai,  d’où  le  latin 
hio  , signifie  de  même  bâiller  , entr’ouvrir  , rester  la 
bouche  ou  la  gueule  béante.  Sans  m’opposer  à ce  qu’oaf 
adopte  cette  différence  , j'observe  seulement  qu’elle  n’csr 
pas  fondée  sur  la  valeur  des  termes  , & qu’elle  paroit 
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pelle  bâillement  proprement  dit,  l'effet  produit 
par  la  répétition  immédiate  de  la  même  voyelle 
ou  de  la  même  voix  ; 6c  c’eft  ce  qu’exprime 
par  l imitation  le  mot  ba-ailler.  J’appelle  hiatus 
l'effet  produit  par  la  fucceftîon  immédiate  de 
deux  voix  ou  voyelles  différentes  ; 6c  c’eft  en- 
core ce  qu’exprime  par  l imitation  le  latin  hi-are. 
En  général  le  bâillement  , ainfî  entendu  , eft  pé- 
nible 6c  défagréable  ; il  n’en  eft  pas  de  même 
de  l'hiatus  , qui  , fou  vent  au  contraire  , rend 
le  langage  plus  liant  6c  plus  doux.  La  langue  a 
peu  de  mots  dans  lefquels  la  même  voyelle  foit 
répétée  fans  confonne  ou  articulation  interpofée  : 
elle  en  a une  infinité  dans  lefquels  une  voyelle 
fe  lie  immédiatement  avec  une  autre  , comme 
dans  haïr , payer,  prier , Scc.  L’effet  doit  donc 
être  à-peu-près  le  même  quand  le  même  rapport 
fe  trouve  entre  deux  mots  ; ainfi  qui  eft  3 il  y 
eft , fe  prononce  avec  la  même  molleffe  & la 
même  douceur  qti 'inquiet.  Il  faut  donc  en  gé- 
néral éviter  le  bâillement  s’il  n’eft  imitatif  & 
reçu  ; il  n’y  a point  de  raifon  d’éviter  un  hiatus 
familier  à l'oreille.  J’aflimile  au  bâillement  , la 
cacophonie  produite  par  la  répétition  de  la  même 
fyllabe , comme  quand  on  qu’on  confe rve. 

Il  me  femble  que  les  différentes  remarques 


purement  arbitraire  quoiqu’utilc.  Quant  à celle  que  Je 
donne  , fondée  sur  la  valeur  & la  constitution  maté- 
rielle des  mots,  je  ne  dissimule  (point  que  l’usage  n’y 
a pas  plus  d’égard  qu'à  la  précédente  ; mais  je  la  crois 
fort  p:opre  à distinguer  deux  choses  naturellement 
distinctes,  ou  deux  especes  ou  deux  sortes  differentes  d* 
choses  dans  le  même  genre. 


1 _ 
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de  Vaugelas  peuvent  fe  réduire  à une  obferva- 
tion  générale.  L’Abbé  Girard,  qui  les  raftemble 
en  une  phrafe  & les  adopte , n'a  pas  pris  garde 

?u’en  faifant  deux  termes  diiférens  d'on  <!*  de 
on  , & en  ajoutant  qu’ils  font  entièrement 
femblables , il  alloit  dire&ement  contre  le  but 
de  fon  livre  qui  tend  à détruire  la  parfaite  fy- 
nonymie  de  iens  , & non  à diftinguer  les  fy- 
nonymes  par  des  différences  intrinféques  d’une 
application  arbitraire  2c  précaire  , & c’eft  en 
partie  ce  qui  m’a  fait  entrer  ici  dans  une  dif- 
cufïîon  grammaticale.  Achevons  notre  ouvrage. 

L’Academie  , dans  fes  Obfervations  fur  les 
Remarques  de  Vaugelas  , juge,  à l'égard  de  fi 
on  , que  la  rencontre  des  deux  voyelles  n’a  rien 
de  rude  , & qu’il  v auroit  quelque  cliofe  de 
trop  affefté  à dire  toujours  fi  l'on. 

A l'égard  de  & on , ainfi  que  de  ou  on  , pro- 
noncés tout  de  fuite  & fans  paufe  , il  convient 
allez  de  féparer  les  deux  fyllabes  par  Cepen- 
dant on  nous  oblige  à dire  & on,  ou  on , quand 
le  mot  fuivant  commence  par  Il  faut  donc 
que  l’oreille  s’accoutume  à ces  hiatus. 

Il  eft  certain  que , fi  l‘  ne  s’emploie  que  pour 
l’euphonie  , l’objet  n’eft  pas  rempli , quand  la 
lettre  / commence  le  mot  fuivant  : il  faut  re- 
jetter  le  fecours , dès  qu’il  eft  inutile , à plus 
forte  raifon  quand  il  ne  fait  que  choc  &:  em- 
barras : mais  i'  eft  un  véritable  article.  L’ha- 
bitude & l’utilité  rendront  aufti  fupportables  ces 
phrafes , l’on  lit , l 'on  le  dit , l'on  le  loue  , 2c 
autres , que  celles  - ci  , il  Ut , elle  lit , il  ou 
elle  lit  le  livre  , le  long  de  Veau  , la  loi  l'or- 
donne , & mille  autres  femblables. 
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Qu’&n,  con  ; qu'on  confente , qu’on  co/tlîgne  : 
c’eft-lâ  de  la  cacophonie  ; & nous  dirons  plutôt 
que  l’on  en  pareils  cas.  Mais  on  a tort  de  mettre 
en  thefe  générale  qu’il  faut  dire  que  l'on  devant 
con , com  : la  réglé  n’eft  jufte  que  dans  le  cas 
où  con  j com  fe  nafalent  comme  on  , dans  la 
prononciation.  L’Académie  a très  bien  obfervé 
qu’en  converfant , on  dit  plutôt  , qu’on  com- 
mence. La  raifon  en  eft  que  com  8c  con  , dans 
commencer  t commettre  3 connottre  , &c.  ne  le 
prononcent  pas  avec  le  fon  nafal  : vous  dites 

Îr u on  co-mence  , qu’on  co-noît  ; de  maniéré  que 
a lettre  n ou  m fe  rejette  fur  la  fyllabe  lui- 
vante  ; 8c  alors  le  fon  propre  de  qu’on  n'étant 
pas  répété , il  n’y  a point  de  cacophonie.  Ainfi  , 
quand  vous  direz , on  o/idoie  un  enfant  , il  n’y 
a point  de  bâillement , parce  que  vous  prononcez 
o-n-ond  : mais  le  bâillement  eft  fenfible  , à 
, dire  on  hon-nic , puifque  vous  répétez  le  même 
fon  ( a i.  Des  Grammairiens  voudroient  même 
nous  faire  dire  t fon  après  que , fuivi  d’un  c qui 
a le  fon  de  k 3 comme  dans  ces  exemples  : il 
y a des  défauts  que  l’on  cache  fotgneufetnent  ; 
on  ne  fe  perfuade  que  l'on  connaît  affeç  Jes 
devoirs  qu'à  proportion  qu’on  les  aime  moins. 
Je  conviens  qu’il  vaut  mieux  dire  qu’on  y quand 
les  que  font  multipliés  dans  une  phrafe. 

Vaugelas  confeille  de  préférer  on  à Y on  au 


(<t)  Je  ne  prétends  pas\ proscrire  ce  bâillement  par- 
ticulier j puisque  on-on  imite  le  cri  que  l’on  fait  en  hon~ 
n Usant.  Je  suppose  ici  que  ce  mot  est  prononcé  comme 
il  doit  letre;  mais  j'ai  tort,  car  on  trouve  fort  joli  de 
prononcer  honnir  , & de  transformer  ainsi  les  huées  «s 
d.s  sons  doux  & flatteurs. 
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commencement  d’un  difcours  & même  d’une 
période  : l’Académie  en  fait  une  loi.  Et  il  eft 
vrai  que  fi  1‘  ne  fe  met  que  par  euphonie , ce 
motif  n’a  pas  lieu  au  commencement  d’une 
phrafe  , & il  faut  l’en  bannir.  Mais  11’eft  - ce 
donc  là  qu’une  lettre  euphonique  ? Je  crois  le 
contraire  avec  du  Marfais  j Sc  je  prouve  que 
c’ell  un  article  par  l’apoftrophe  ’ néceflairemeot 
placée  entre  l Sc  0:  l’apoftrophe  marque  l’éüfion, 
i’élifion  retranche  l e : l’on  lignifie  donc  le  on  .* 
il  s’agit  donc  d’un  véritable  article  , Sc  non 
d’une  (impie  lettre  euphonique.  Et  s’il  faut  même, 
par  euphonifme , intercaler  une  lettre  entre  un 
verbe  interrogatif  Sc  le  pronom  on  , vous  re- 
jetiez abfolument  1‘  pour  placer  le  -t-  entre  le 
verbe  &:  le  pronom  , ira-t  on  , viendra  t-nn  : 
tant  il  eft  vrai  que  Z*  n’efi  nullement  une  lettre 
euphonique.  Je  fuis  donc  bien  loin  de  blâmer 
la  Bruyere , d’avoir  commencé  par  l’on  tarit  Sc 
tant  de  paragraphes  : l’on  n'a  guère  vu  jufqu’à 
préfent  un  chef-a  oeuvre  d’efprit  qui  fait  l'ou- 
vrage de  plujîeurs  : l’on  devroit  aimer  à lire 
fes  ouvrages  à ceux  qui  en  fanent  aft^  pour 
les  corriger  Q lès  ejltmer  : l’on  n'aime  bien 
qu’une  Joule  fois  , c’ejl  la  première  : l’on  ne 
peur  fe  paffer  de  ce  même  monde  que  l’on  n'aime 
point , (j  dont  l’on  Je  mocque  , &c.  Je  conviens 
qu’on  aimeroit  mieux  entendre  dans  cette  der- 
nière phrafe  dont  on  Je  mocque , comme  le  veut 
Vaugélas  en  parlant  de  dont.  Mais  l’Auteur  avait 
d’abord  dit  l’on , & il  falloir  continuer  de  même: 
que  d embarras  ! 

C’eft  encore  une  réglé  que  quand  on  répété 
plufieurs  fois  on  ou  Von  , il  faut  toujours  dire 
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de  même  : on  loue  , on  blâme  , on  crie  > on 
menace  , on  dit  8c  on  fait  ; 8c  non  on  dit  Cf 
i’on  fait  y 8cc.  La  chofe  eft  convenable  , lorf- 
que  le  difeours  eft  rapide  , 8c  que  le  pronom 
le  répété  prefque  aufîi-tôt.  Ainfi  Roufteau  dit 
fort  bien  : On  n’ejl  curieux  qu’à  proportion 
qu’on  eft  injlruit  : on  perd  tout  le  temps  qu’on 
veut  mieux  employer  : on  ne  peut  réfléchir  fur 
les  mœurs  q.i  on  ne  fe  plaife  à Je  rappcller 
,1’irntgt  de  la  fimplicitè  des  p'tmiers  temps. 

Mais  lî,  dans  l’on , nous  confidérons  l’article  , 
il  fera  nés  utile  c'e  s'en  fervir  dans  des  phrafes 
longue? , p »ur  déce-miner  que  le  on  dont  on 
parle  eft  le  même  dont  on  a parlé  dans  l’autre 
période  , ou  dans  un  autre  membre  d’une  pé- 
riode étendue.  L'on  leve  alors  toute  difficulté  ; 

& en  ce  cas  , il  eft  encore  utilement  employé  , 
dans  une  proportion  particulière  pour  en  délîgnec 
le  fujet.  J’ai  dit,  on  ou  un  homme  fait  ; 8c 
dans  la  fuite  du  difeours,  je  continue  en  difant , 
te  l'on  ou  cet  homme-là  croit.  L’Abbé  de  Vertot 
dit  ainfî  : On  vendait  ordinairement  une  moitié 
de  ces  terres  conquifes  pour  indemnifer  l'Etat 
des  frais  de  la  guerre  ; Cf  l’autre  moitié  fe 
tiunijfût . au  Domaine  public  , que  l’on  donroit 
enfuite  gratuitement  ou  à un  cens  modique  , &c. 
L\'ti  marque  très-bien  ici  que  celui  qui  donne n 
c’eft  celui  qui  a vendu.  Cet  ufage  établi  don- 
neroit  la  liberté  d’employer  plus  fouvent  on 
avec  des  rapports  différons  : fans  cela  , il  de* 
vient  quelquefois  équivoque  & fatiguant  : aufti 
a r-il  fallu  établir  qu’il  ne  feroit  pas  employé 
dans  la  même  phrafe  pour  délîgner  des  per- 
fonnes  différentes.  •••  * 
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Il  eft  inutile  de  remarquer  combien  Ion 
réuniroir  d’avantages,  employé  dans  un  récit' i 
remplacer  le  pronom  perfonnel  défini , employé 
déjà  pour  remplacer  un  fujet  collectif,  comme 
dans  ce  récit  : » Les,  Francs , dans  la  cérémonie 
» de  l’inftallation  de  leurs  Rois  , les  éleverent 
r>  d’abord  fur  des  boucliers.  A cet  ufage  propre 
*•  à une  allocution  militaire  , ils  en  fubftûue- 
» rent  un  autre  plus  analogue  à une  Société 
»>  policée.  L’on  plaça  les  Rois  fur  des  trônes 
»»  ou  des  fieges  fans  dollier , pour  les  avertir  p 
»»  dit-on  , qu’ils  dévoient  fefourenir  ou  fe  main- 
«•  tenir  d’eux-mèmes  , & veiiler  fur  eux  comme 
» fur  les  peuples  ««. 


Ordonner  , Commander . 

Ordonner  , donner  ordre  : ordre  vient  du  pri- 
mitif r-d , rad , red  , gouverner,  régir.  Com- 
mander , montrer  ou  ordonner  de  la  main  : 
ce  mot  vient  de  man  , la  main  qui  indique, 
qui  montre. 

Le  commandement  eft  donc  à la  lettre  la  no- 
tification de  l’ordre.  Celui  qui  gouverne,  ordonne  : 
ceiui  qui  fait  exécuter , commande.  On  ordonne 
en  vertu  de  l’autorité  , à celui  qui  doit  obéir:  on 
commande  en  vertu  d’un  pouvoir  ou  d’une  charge, 
à celui  qui  doit  exécuter. 

Il  faut  la  pui (Tance  , la  force  pour  ordonner  : il 
faut  une  domination  , une  fupériorité  pour  com- 
mander. Un  Maître  ordonne  ; un  Chef  commande. 
La  Loi,  la  Juftice  ordonnent , la  force  en  main  : 
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un  Général , un  Officier  commande  , par  Ton 
gracie  , une  armée  , une  troupe  ; comme  une 
citadelle  commande  une  ville , ou  une  montagne 
la  plaine  , par  fon  élévation.  Un  Général  ordonne 
un  allaut  à des  troupes  ; l’Officier  principal  le 
commande  ou  le  conduit. 

J.’aétion  à' ordonner  a toujours  quelque  chofe 
de  plus  abfolu  , de  plus  impérieux  , de  plus  pref- 
fant  que  celle  de  commander.  Les  pouvoirs  parti- 
culiers diltribués  pour  commander  , n'oidonnent 
qu’au  nom  du  Roi.  Il  faut  que  celui  qui  com- 
mande puiffe  ordonner,  pour  forcer  la  réfiftance  • 
& punir  l’infraétîon  ; car  on  ordonne  fous  des 
peines.  On  commande  à des  hommes  libres  ; mais 
celui  qui  ordonne  ne  laide  pas  la  liberté.  O11  or- 
donne comme  on  veut  de  la  chofe  dont  on  dii- 
pofe  : un  Souverain  n’oublie  pas  qu’il  elt  homme 
ôc  qu’il  commande  ( praejie  ) à des  hommes. 

La  même  différence  eft  ftnffble  dans  des  ap- 

Îlications  éloignées  du  ton  abfolu  de  l’autorité. 

.e  Médecin  qui  gouverne  un  malade  , ordonne 
les  remedes  : un  Particulier  qui  emploie  un 
Artifan , lui  commande  un  ouvrage.  Commander 
ne  lignifie  fouvent  que  donner  charge  , 
commiffîon.  Ordonner  11e  défigne  c\\icrdrc  & 
ordonnance  ; mais  ces  mots  renferment  l’idée 
d’ arrangement  &c  de  régularité. 

Ainfi  011  ne  peut  ordonner  que  pour  établit 
ou  maintenir  l’ordre  , comme  le  mot  le  porte , 
ôc  comme  fon  idée  primitive  , celle  de  gouver- 
ner , le  requiert.  Ori  commande  , félon  l’ordre 
établi , ou  par  des  ordres  particuliers  conformes 
à l’ordre  général  , & tels  que  les  conje&ures 
l’exigent. 
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Dan*  le  fens  de  commander , on  ordonne  aux 
perfonnes , mais  on  ne  les  ordonne  pas  ; au  lieu 

au’on  les  commande  comme  on  leur  commande . 

•n  commande  une  troupe  , quand  on  lui  or- 
donne de  marcher  , ou  quand  on  la  conduit 
comme  chef.  Un  Prince  commande  à fes  Sujets  , 
un  Colopel  commande  fou  régiment  j le  Prince 
ordonne  à fes  Sujets  de  payer  des  tributs  ; le  Co- 
lonel ordonne  à fes  Soldats  d’attaquer  un  pofte. 

Ordonner  n’eft  qu’un  a<fte  émané  de  l’autorité  : 
commander  eft  encore  un  office  , une  charge , une 
fonction.  On  ordonne  par  un  aéte  de  fa  volonté, 
lorfqu’il  eft  queftion  d’agir  : on  commande  dans 
une  province  où  l'on  a été. chargé  de  mainte  ûc 
l'ordre. 


Origine , Source. 

L'origine  eft  le  premier  commencement  des 
chofes  qui  ont  une  fuite  : la  fource  eft  le  principe 
ou  la  caufe  qui  produit  une  fuccellion  de  chofes. 
L'origine  met  au  jour  ce  qui  n’y  étoit  point  : 
la  fource  répand  au-dehors  ce  qu’elle  renfermoit 
dans  fon  fein.  Les  chofes  prennent  naiftance  à 
leur  origine  ; elles  tiennent  leur  exiftence  de 
leur  fource.  L’origine  nous  apprend  dans  quel 
temps  , en  quel  lieu , de  quelle  maniéré  les 
objets  ont  paru  au  jour  ; la  fource  nous  dé- 
couvre le  principe  fécond  d’où  les  chofes  dé- 
coulent , procèdent  , émanent  , avec  plus  ou 
moins  de  continuité  ou  d’abondance.  Origine, 
lut,  origo  , vient  du  verbe  oriri  , paroître  au 
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jour  , commencer  d ctre  , prendre  naiflànce  ; 
de  l’oriental  or  , jour,  lumière.  Source  vienc  de 
la  prépofition  fur  ; d’o ù fourdre  , furgir  , forcir 
de  terre  , s’élever  : ce  mot , au. propre  , indique 
l’endroit  d’où  l’eau  fort  de  terre  pour  prendre 
un  cours  plus  ou  moins  continu  : c’efl  le  fons 
des  Latins  ( fundere,  verfer  ). 

Les  familles  rirent  leur  origine  d’un  homme 
connu , du  moins  jadis  , qu’elles  appellent  leur 
auteur  , parce  qu’il  l’efl  de  leur  noblefTè  : mais 
cet  homme  nouveau  8c  très-nouveau  avoit  un 
pere  & des  aïeux  inconnus  ; &:  peut-être  efl-il 
bon  d’ignorer  la  four  ce  de  fon  illuflration  , ce 
qu’il  a fait  pour  y parvenir , 8c  ce  que  la  for- 
tune a fait  pour  l’y  élever. 

Toute  origine  efl  petite  ; l’embryon  d’un  Géant 
n’eft  pas  moins  imperceptible  que  celui  d’un 
Nain.  Toute  fourcc  efl  primitivement  foible  ; 
les  plus  grands  fleuves,  comme  les  ruifïeaux  que 
vous  franchi ifez  d’un  pas  , defeendent  d’un  filer 
d’eau. 

Regardez  l'origine,  fi  vous  le  voulez  ; mais 
confidcrez  la  fin.  Remontez,  fi  vous  le  voulez  , 
jufqu’à  la  fource  ; mais  defeendez  jufqu’à  l’abîme 
où  tout  s’engloutit.  ' . 

Il  efl  curieux  de  favoir  les  origines,  fi  elles 

(>euvent  nous  éclairer.  Il  cil  bon  de  connoure 
es  fources  , fi  nous  pouvons  y puifer. 

L’origine  du  mal  en  général  efl  une  grande 
&:  belle  queflipn.  Mais  il  me  fuffit  , à moi, 
que  la  Religion  l’ait  réfoluc  ; & je  ferois  plutôt 
occupé  à découvrir  la  fouace  des  maux  dont 
nous  fommes  les  vielimes  , de  ceux  qui  nous 
environnent,  & celle  des  maux  que  nous  ftifons 

nous- mêmes  , 


— DigifeetTby'Glbogle 


Synonymes  Français.  401 

nous-mêmes  , pour  le  malheur  d'autrui  & le 
nôtre.  Mon  efpvit  n’eft  pas  fait  pour  ces  hautes 

Îrenfees  qui  aipirent  à concevoir  la  Nature  &: 
a Divinité  j & mon  cœur  l’eft  pour  ces  doux 
fentimens  qui  nous  rendent  heureux  ou  mal- 
heureux du  bonheur  ou  du  malheur  de  ceux 
avec  qui  nous  vivpns. 

L 'origine  nous  découvre  fouvent  la  fource  ; 
elle  nous  met  du  moins  à la  fource  des  chofes. 
Cependant , combien  il  y a de  chofes  dont  l’ori- 
gine nous  eft  connue  , & dont  la  fource  refte 
cachée  î La  connoiftance  de  l'origine  eft  pro- 
prement celle  d’un  fait  ; &:  la  fource  en  dé- 
couvre le  principe. 

Les  origines  de  la  plupart  des  coutumes  & 
des  ufages  anciens  , nous  font  inconnues  ; & 
fi  elles  nous  étoient  tout-i-coup  manifeftées  , 
nous  ferions  très-étonnés  de  voir  tant  de  raifon 
où  nous  trouvons  tant  de  folie , Sc  tant  de  folie 
où  nous  trouvons  tant  de  raifon  , parce  que 
nous  jugeons  tout  félon  l’efprit  de  notre  liecle  & 
de  nos  mœurs  : par  exemple  , la  danfe  macabre 
ou  des  Macchabées  , quoiqu’elle  renferme  une 
bonne  leçon  pour  des  gens  à qui  l’on  n’en  donne 
guere  , n’eft  pour  nous  qu’une  ridicule  momerie. 
ïées  vraie*  fources  de  ce  qui  a cours  dans  le 
monde , nous  font  prefque  toujours  cachées  : 
eh  ! que  m’importe  à moi , d’ignorer  les  fources 
du  Nil  , s’il  répand  régulièrement  fes  eaux 
gradés  &:  fécondes  fur  mes  terres , & fi  je  fais 

fnofiter  de  fes  bienfaits  ! j’en  rends  grâce  à 
'Auteur  de  la  Nature  , fource  de  tous  les  biens. 

Mais  il  importe  de  cennoître  les  fources  des. 
maux  publics , les  forces  des  abus  , les  fources 
T oms  J IlT  C « 
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des  divifions  , les  fources  des  crimes , les  fourcca 
de  la  mifere  j 8c  fans  cela , commcnr  y remé- 
dier ? Il  faut  bien  que  le  feu  vous  brûle  8c  vous 
confume  à la  fin  , quelque  appareil  que  vous 
mettiez  fur  vos  plaies.  Si  vous  aviez  une  hif- 
toire  , vous  remonteriez  jufqu’à  l'origine  de  ces 
défordres  j & fi  vous  favez  les  principes  efifen- 
tiels  de  l’ordre , vous  connoillèz  la  fource  & le 
remede  de  tous  les  maux. 

Uorigine  du  langage  date  de  la  création  de 
l’homme  : la  fource  du  langage  eft  dans  la  conf- 
titution  de  l’homme.  Sa  fenfibilité  , frappée  par 
des  objets  divers , exprime  fes  fenfations  aiverfes 
par  les  fons  de  l’inftrument  vocal  propres  à chaque 
iénfation  ; & ils  vont  frapper  de  la  même  ma- 
niéré l’être  organifé  de  la  même  maniéré  : dès- 
lors  , l'homme  commence  à parler  , il  eft  en- 
tendu. L'intelligence  humaine  , habituée  à re- 
connoître  la  même  fenfation  à la  même  voix 
ou  au  même  fon , 8c  à diftinguer  les  fenfations 
diverfes  par  la  diverfité  des  voix  8c  des  fons  qui 
les  expriment  , applique  & affe&e  naturellement 
aux  objets  qui  excitent  les  fenfations , 8c  comme 
les  noms  qui  leur  conviennent  le  mieux  , les 
fons  ou  les  expreffions  naturelles  de  ccs  fenfa- 
tions qu’ils  excitent  ; 8c  voilà  comment  la  Langue 
fe  forme. 

Si  je  ne  vais  pas  jufqu’à  l 'origine  ou  à l’éty- 
mologie des  mors  , comment  fixerai  - je  l’idée 
incertaine  d’un  terme  ? l'origine  imprime  un 
caraélere  ; & la  vraie  fcience  eft  à la  fource 
des  chofes , là  où  font  les  principes , les  caufes , 
la  raifon  des  chofes , de  leur  exiftence  , de  leurs 
qualités  , de  leurs  propriétés. 
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* J’obferve  que  la  terminaifon  ine  exprime 
ordinairement  l’intention  , l’objet , la  deftination 
de  la  chofe.  La  cuifine  eft  le  lieu  fait  pour  y 
cuire  &c  apprêter  les  mets  3 machine  , ce  qui 
eft  fait  pour  des  opérations  induftrieufes  ; mé- 
decine , ce  qui  eft  fait  pour  guérir  (mederi)- 
latrines  3 ce  qui  eft  fait  pour  qu’on  s’y  cache 
( latere  ) , qu’on  s’y  renferme  3 doûrine  , ce 
qui  eft  fait  pour  être  enfeigné  ( doccre  ) ; marine  t 
ce  qui  eft  fait  pour  aller  en  mer  ; fourdine  , ce 
qui  eft  fait  pour  rendre  le  fon  J'ourd  j uftne  , 
ce  qui  eft  fait  pour  de  grandes  fabrications  j 
■poitrine  , la  poche  ( petto  , peclus  ) qui  eft  faite 
pour  contenir  Tare  néceftaire  à la  refpiration  ; 
rétine  y le  réfeau  ( rete  ) , le  rillu  qui  eft  fait  pour 
arrêter , retenir  } raftembler  tous  les  rayons,  &c. 
Mais  cette  terminaifon  n’a  pas  toujours  le  même 
;fens  : ainiî  dans  urine  , refîne  , térébenthine  , Scc. 
elle  indique  l’aéfcion  de  découler  3 & c’eft  plutôt 
ce  quelle  exprime  dans  origine  , où  elle  en.  ma- 
nifeftement  formée  de  gigno , engendrer  , pro- 
duire ; genus,  race,  ce  qui  eft  produit  , ce  qui 
fort  d’une  fource.  Ce  mot  eft  donc  propre  pour 
.défigner  la  fource  proprement  dite  ; & c’eft  ce 
«put  exprime  auflî  quelquefois  3 quoique  cette 
idée  du  terme  ait  été  obfcurcie  par  fon  extenfion 
aSc-fes  applications  divorfes.  Ainn  origine  ne  mar- 
que proprement  que  les  circonftances  & les  divers 
rapports  de  la  chofe  naiftante  3 au  lieu  que  fource 
marque  toujours  une  caufe  produ&ive  , féconde  , 
continue.  Üne  fuite  de  choies  tire  fon  origine  de 
•telle  autre  3 une  fucceflîon  d’effets  prend  fa  fource 
dans  un  tel  principe.  L 'origine  eft  quelquefois  la 
maniéré  dont  les  chofos  forcent  de  leur  fource. 
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Ourdir , T ramer. 

Au  propre  , ourdir  fignifie  difpoferles  fils  poilf 
faire  une  toile  ; 8c  tramer , palier  des  fils  entre  & 
à travers  les  fils  tendus  fur  le  métier.  Le  fens  de 
ces  termes  répond  bien  à leur  origine.  Ourdir  eft 
le  latin  ordiri -,  commencer:  du  primitif  aur , or, 
Commencement , lever  $ d’où  aurore  , origine  , 
exordty  8cc.  Ce  mot  a aufli  de  l’analogie  avec  le 
latin  ord-inarc  , dilpofer  , arranger  , ordonner. 
Tramer  eft  formé  de  tra , entre,  travers  : on  com- 
mence par  faire  la  chaîne  ; & par  Y entrelacement 
des  fiis  pâlies  dans  un  fens  contraire  ou  en  travers , 
on  forme  la  trame. 

Ces  termes  ne  fc  confondent  point  dans  le  fens 
propre  : mais  au  figuré  , on  dit,  fans  avoir  égard 
à leur  idée  rigoureufe  y ourdir  8c  tramer  un  mau- 
vais defTein  , une  trahifonj  &c.  Cependant  il  eft 
bien  fenfible  que  tramer  dit  plus  qu 'ourdir  » c’eft 
un  delïèin  plus  arreté  , une  intrigue  plus  forte»  des 
mefyres  plus  concertées , des  apprêts  plus  avancés 
pour  l’exécution.  Ourdir , c’eft  commencer  ; on 
ourdit  même  une  trame  : tramer , c’eft  avancer 
l’ouvrage  de  manière  .à  lui  donner  la  confiftance 
convenable  : la  chofe  étant  tramée  elle  eft  toute 
prête 

Si  donc  il  eft  utile  de  déterminer  detar  de  Ii 
chofe  & d’en  diftinguer  les: progrès*  il  l’eft  aufli 
d’employer  figurémenr  le  mot  Ourdir,  pour  an- 
. noncer  le  commencement  d’un  projet , un  delïèin 
informe , les  premières  idées  8c  les  premiers  traits 
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de  la  chofe  ; & celui  de  tramer  , pour  annoncer 
une  intrigue  qui  fe  noue,  des  moyens  qui  fe  com-J 
binent,  la  forme  & la  confiftance  que  la  chofe 
commence  à prendre.  Au  lieu  d’une  expreffion- 
vague  & commune,  vous  aurez  deux  idées  dif- 
tinéles  qui  vous  épargneront  finivent  des  lon- 
gueurs j vous  peindrez  d’un  feul  traie  par  le  mot 
propre,  employé  félon  fon  idée  propre,  tel  ou  tel 
état  des  chofes , & leurs  différences. 

Nous  difons  auflï  dans  le  même  fens,  machiner , 
qui  marque  quelque  chofe  de  plus  artificieux , do 
plus  profond  , de  plus  compliqué  , &c  même  do 
plus  bas  ou  de  plus  odieux. 


Outil , Injlrument. 

Outil , autrefois  ut  il,  ainfi  que  l’écrit  fouvent 
Montaigne,  vient  du  latin  uti,  fe  fervir,  s’aider 
d’une  chofe.  Injlrument , mot  lat. ,' vient  de  Jlru  , 
Jlruere  , in/l  rue  re , conftruire,  inftruire  , élever, 
arranger,  compofer.  Le  premier  de  ces  mots  ne 
marque  que  l’ufage  ou  l’emploi  de  la  chofe  ; le 
fécond  en  indique  l’objet  & la  qualité.  L 'injlru- 
ment fait  des  chofes  plus  grandes,  plus  remar- 
quables , plus  combinées  , mieux  ordonnées  qu© 
Y outil  ne  le  promet. 

I.’ot/ri/eft  une  invention  utile,  ufuelle,  fimple, 
maniable  , dont  les  arts  mécaniques  & fimple» 
fe  fervent  pour  faire  des  travaux  & des  ouvrages 
fimples  & communs.  Uin/lrument  eft  une  inven- 
tion adroite  , ingénieufe  , induftrieufe  , efficace  , 
dont  les  arts  plus  relevés  de  les  fciences  mêmes 
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fe  fervent  pour  faire  des  opérations  & des  ouvrages 
d’un  ordre  fupérieur  ou  plus  relevé.  Si  la  chofe 
étoit  plus  compliquée  , plus  favante  , plus  puif- 
fante  , ce  feroit  une  machine.  "L'engin  an  non- 
ceroit  fur-tout  l'efprit d’invention,  une  force  de 
génie. 

On  dit  les  outils  d’un  Menuifier,d’unCharron  ; 
& r des  injlrumens  de  Chirurgie  , de  Mathéma- 
tiques. L’Agriculture  a des  outils  8c  des  inflru- 
mens  ; la  pioche  eft  un  outil  ; la  grande  charrue 
eft  un  injlrument.  Le  Luthier  faic  avec  des  outils 
des  injlrumens  de  mulique.  L’in/hument  eft  e» 
lui-méme  un  ouvrage  fupérieur  à l’ outil. 

L'outil  eft  , en  quelque  forte , le  fupplément 
de  la  main  -,  elle  s’en  aide  : ïinjlrument  eft  un 
fupplément  de  l’intelligence  ou  de  l’habileté. 
L’outil  ne  fait  qu’obéir  ; Yinjlrument  exécute 
avec  art.  L’outil  a fa  propriété;  Yinjlrument  a 
fon  habileté  , li  je  puis  parler  ainfi  , ou  fon  in- 
duftrie  propre.  Il  y a des  injlrumens  qui , une  fois 
mis  en  aétion , font  tout  par  eux-mémes  : Youtil 
fuit  la  main. 

La  néceftité  a inventé  les  outils  : la  fcience  a 
imaginé  les  injlrumens.  En  perfectionnant  les  ou- 
tils , on  en  vient  aux  injlrumens. 

Par  les  outils  d’un  peuple,  vous  connoiflèz  fon 
genre  d’induftrie  ; par  fts  injlrumens  , vous  con- 
noiftez  quel  eft  chez  eux  l’état  des  arts  & des 
fciences. 

Celui  qui  , le  premier  , confidéra  le  bras  de 
l’homme  & fes  manœuvres  avec  la  fagacité  de 
l’obfervateur  , fut  l’inventeur  A' outils  le  pins 
fécond,  8c  le  premier  créateur  d’injlrumens.  La 
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main , mode!e  d’un  nombre  prodigieux  d'outils , 
eft  le  premier  des  injlrumcns. 

Les  Indiens  n’ont , pour  fabriquer  les  toiles  les 
plus  fines , que  des  outils  fi  groflîers , que  nos  bons 
Ouvriers  feroient  à peine , par  leur  moyen  , une 
groflê  toile  de  canevas,  fi  on  en  croit  l’Hiftorien 
Anglais  des  dernieres  guerres  de  l'Inde.  Mais  la 
Nature  leur  a donné  , ajoutc-t'il  , une  main  fi 
déliée  , fi  bien  coupée  , fi  adroite , qu’elle  vaut  les 
plus  habiles  injlrumens  de  l’art. 

Les  Montagnards  du  Tyrolfont  avec  une  mau- 
vaife  lame  de  couteau , avec  un  clou  , un  morceau 
de  fer,  pour  tout  outil  ^ ces  jolies  petites  figures 
de  bois  que  nous  regardons  toujours  avec  curiofité. 
Le  talent  , la  perfevérance  , l’habitude,  tiennent 
lieu  d’injlrumens. 

Il  n’y  a que  de  mauvais  outils  pour  de  mauvais 
Ouvriers.  L’Artifte  habile  fait  faire  de  tout  un 
bon  injlrumtnt. 

* In/Jrument  eft  beaucoup  plus  employé  au 
figuré  qu’ou«7.  Cependant  outil  marquerait  bien 
un  état  prefque  paflîf , une  exécution  iervile , une 
obéilïance  aveugle, un  moyen  commun  , une  ac- 
tion fimple  : injlrument  caraélériferoit  une  induf- 
trie  particulière,  une  influence  remarquable,  un 
concours  d’intelligence  , un  moyen  puiflant,  une 
a&ion  énergique.  Oppofés  l’un  à l’autre  felorf  la 
valeur  de  leur  fcns  propre , ils  produiraient , ce 
me  femble  , un  bon  effet. 

Un  agent  habile  efl  un  injlrument  ; un  fer- 
vile  exécuteur  eft  un  outil.  Injlrument  fe  prend 
ainfi  quelquefois  pour  auteur  , moteur  , machi- 
nateur. 
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* 

Un  Manœuvre  eft  un  outil  de  métier  • l’homme 
de  talent  eft  un  inflrument  de  l’art. 

Le  cœur  du  Prince  eft  dans  la  main  de  Dieu  , 
comme  l’outil  ( la  fcie  ) dans  la  main  de  l’Ou- 
vrier : cette  phrafe  attribue  tout  à Dieu.  Mais  fi 
je  veux  marquer  le  concours  de  l’homme  dans  les 
deffeins  delà  Providence  , je  dirai  qu’un  mauvais 
Roi  eft  Xinflrument  le  plus  terrible  de  la  colere 
célefie. 

Le  fcélérat  raffiné  cherche  plutôt , pour  exé- 
cuter fon  crime  , un  outil  qu’il  brife  à volonté, 
qu’un  inflrument  qui  puille  le  tourner  contre  lui- 
même. 

La  tyrannie  brutale  n’a  befoin  que  d’outils 
d’oppreffïon  & de  mort  : la  fine  politique  a be- 
foin d'injhumens  fubrils  & déliés  : le  bon  Gou- 
vernement a toujours  de  bons  outils  ; Sc  il  n’a 
point  de  meilleur  injhumcnt , dit  Tacite,  que  dç 
bons  amis. 

Tel  croit  avoir  été  l’ inflrument  de  fa  fortune  , 
qui  n’en  a pas  même  été  l'outil. 


Outrageant , Outrageux. 

Outrageant , participe  préfent  du  verbe  outra- 
ger , converti  en  adjeeftif  verbal,  exprime  l'aétion 
d'outrager , le  fait,  l’effet  de  cette  action  ; elle 
outrage  j on  en  eft  outrage , offenfé  cruellement. 
Outrageux  , formé  du  fubftanril  outrage  , efpece 
particulière  d’offenfe,  défigne  la  nature  de  la 
chofe  , fa  propriété  ou  fon  caraétere , l'effet  quelle 
doit  par  elle-même  produire  } elle  eft  faite  pour 
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outrager , c’eft  le  propre  de  la  choie  d’offenfer 
cruellement.  Ainfi  un  difcours  , un  procédé  ou- 
trageant , fait  un  outrage  : le  difcours  , le  pro- 
cédé outrageux  , fait  outrage.  Ce  qui  cft  outra - 
geux  , cft  donc  outrageant  , puifqu  il  porte  en 
loi  l’outrage  , 6c  que  fa  vertu  £c  fon  efficacité  cft 
d’outrager  , félon  la  valeur  de  fa  terminaifon  qui 
fert  même  à indiquer  l’habitude , la  plénitude  , 
l’excès. 

L’Académie  obfcrve  qu 'outrageant  ne  fe  dit 
que  des  choies  , tandis  e\u  outrageux  s’applique 
également  aux  perfonnes.  Cette  obfervation  con- 
firme la  diftindion  précédente  ; car  un  homme 
outrageux  a l’intention  5c  le  deffèin  , l’habitude 
& le  défaut , le  caradere  & l’humeur  qui  portent 
à outrager. 

Cette  diftindion  entre  les  adjedifs  formés  du 
participe  préfent  des  verbes, 5c  les  adjedifs  formés 
du  fubftantif  relatif  à ces  verbes  , cft  bonne  à éta- 
blir; puifque  , fondée  fur  le  fens  des  terminnifons 
ont  5c  eux , elle  nous  rend  la  raifon  de  deux  fortes 
d’adjedifs  adoptés  dans  la  Langue  , fans  autre 
différence  générale  à nffigner , 5c  qu’elle  nous 
donne  une  réglé  générale  pour  en  déterminer  la 
valeur  propre  5c  l’emploi.  On  retrouvera  l’appli- 
cation aux  mots  languijfant  5c  langoureux , vail- 
lant 5c  valeureux , 5cc. 
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Pacage , Pâturage , Pâtis , Pâture. 


De  pa  , bouche  , font  iflùs  des  mots  fans 
nombre , qui , en  différentes  langues  , préfentent 
des  idées  relatives  à l’aétion  de  manger  & fur-tout 
de  paître  , en  lat.  pafcere.  pas  3 pafc  , pajl , 
viennent  les  mots  du  préfent  article , où  nous  les 
confidérons  félon  leur  acception  commune  de 
lieux  où  le  bétail  trouve  â paître. 

Le  pacage  eft  un  lieu  propre  pour  nourrir  8c 
engrailfer  du  bétail.  Le  pâturage  eftun  champ  où 
le  bétail  pâture  8c  fe  repaît.  Le  pâtis  eft  une  terre 
où  l’on  met  paître  le  bérail.  La  pâture  eftun  ter- 
rein  inculte  où  le  bétail  trouve  [quelque  chofe  à 
paître. 

On  dit  de  bons  pacages  , de  gras  pâturages  , 
un  J impie  pâtis  , une  vaine  pâture. 

Pacage  defîgne  la  qualité  de  la  terre  8c  la  pro- 
duction propre  dont  elle  fe  couvre  : ainfi  le  bocage 
eft  un  lieu  couvert  ou  parfemé  de  bois  , de  bof- 
quets;  le  marécage  un  lieu  plein  de  marais  ou  de 
terres  humides  8c  bourbeufes  ; le  plantage  un  lieu 
couvert  àç  plants.  Pâturage  marque  &:  ki  propriété 
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de  la  terre,  & l’abondance  de  la  produtftion  propre 
au  bétail , & l’ufage  qu’on  en  fait  : le  bétail  y pâ- 
ture , c’eft-à-dire  qu’il  y prend  la  nourriture  qui 
lui  convient  & qui  lui  fnnit  , l'herbe  8c  fa  réfec- 
tion. Pâtis  rappelle  feulement  l'aftion  lîmple  de 
paitre\  le  bétail  y trouve  à paître , c’eft-à-dire  de 
l’herbe  à brouter  (a)  ou  à manger  fur  pied.  Pâ- 
ture ne  fe  prend  , dans  l’acception  prélente,  que 
pour  un  lieu  vain  & entièrement  négligé  , qui 
ne  peut  donner  qu’une  herbe  rare , courte  8c 
pauvre  : c’eft  pourquoi,  dans  un  bail  de  ferme, 
on  diftingue  le  pré  de  la  pâture  , tant  d’arpens 
de  prè , tant  d'arpens  de  pâture  : la  pâture 
eft  donc  oppofée  au  pré  qui  eft  tout  couvert 
d’herbes. 

Les  prés  8c  les  prairies , ou  ces  grands  prés 
fertiles , arrofés  , couverts  d’herbes , forment 
naturellement  des  pacages.  Ces  pacages  , foi- 
gnés  , entretenus  , employés  à leur  deftinarion 
naturelle  , couverts  de  beftiaux  , font  des  pâtu- 
rages. Les  bruyères , les  landes , les  bois  comme 
les  près  , forment  des  pâtis.  Des  friches  , des 
terreins  négligés  on  abandonnés  , de  inauvaifes 
terres  qui  ne  font  ni  en  prés  ni  en  labour , font 
des  pâtures.  Pâtis  , quoique  moins  ulîté,  eft  un 
mot  générique , vague  8c  technique  : le  pâtis  peut 


(a)  Paître  & brouter  différent  l’un  de  l’autre  , en  ce 
que  le  premier  de  (es  verbes  indique  particulièrement 
l’effet  de  ce  genre  d'action  , celui  de  nourrir  ou  faire 
subsister  ; & le  second  , la  manière  propre  de  l'action  , 
celle  de  manger  l'herbe  sur  pied  ou  sur  sa  racine.  Je 
donne,  dans  le  texte  , la  différence  de  paître  & de  pâ- 
turer ; pacager  signifie  seulement  mener  ou  conduire  le 
bétail  dans  des  pacages  j car  il  n’a  point  l'idée  de  nourrir. 
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donc  être  fertile  & gras , comme  dans  ces  ccs  vers 
de  la  fontaine  : 

Je  vou*  enseignerai  les  pâtis  les  plus  gras. 

Un  âne,  de  la  riclie  taille, 

Tente  de  l’herbe  fraîche,  & pour  faire  ripaille. 

Voyant  dans  un  pâtis  un  grand  ttoupcauàe  bœufs. 

Se  mit  à paître  au  milieu  d’eux. 

Mais,  par  lui-même  , le  mot  n’exprime  point 
1 abondance,  au  lieu  qu’elle  ell  naturelle  au  pâtu- 
rage , à moins  qu’on  ne  l’en  dépouille  par  quel- 
que acceiToire.  Ainfi  l’on  dit  que  les  riches  do- 
» inaines  confident  en  pâturages  j & ce  mot  e(t 
noble. 

Je  hafarderai  quelques  obfervations  que 
l’infufHfance  des  définitions  rendent  néceflaires. 

Pacage  eft  un  terme  de  coutume , il  déftgne 
plutôt  le  droit  de  faire  paître  ^ que  la  dépailfance 
elle-même.  Ce  droit  s’exerçoit  pendant  un  certain 
temps  de  l’annce  , foit  dans  les  chaumes  , foie 
dans  les  prés  , après  la  fauchai fon.  Le  mot  pâtu- 
rage  étant  générique  ne  fuftifoic  pas  pour  expri- 
mer une  action  limitée,  on  Ht  pacage  , qui  pa- 
role dérivé  de  p a fias  & d'agerc  , mener  paître . 
On  a dit  enfuire,  par  extenlion  , pacages  gras  &: 
pacager ; mais  l'Académie  obferve  que  c’eft  un 
terme  de  coutume. 

Pâturage  efl  d’un  ufage  général  , il  défgne  un 
lieu  couvert  d’herbes  , où  les  troupeaux  paillent 
habituellement  ; il  a la  même  étymologie  que 
pacage.  On  dit  aulïi  droit  de  pâturage  , nuis 
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dans  un  autre  Cens  , comme  dans  les  commu- 
naux j les  marais  Si  les  landes  , où  l’on  peut  me- 
ner paître  dans  routes  les  faifons  de  l’année.  Ainfi 
l’un  défigne  une  faculté  limitée,  & l’autre  un 
droit  habituel. 

Les  pâtis  , difent  certains  Dictionnaires  , ne 
. different  des  pâturages , qu’en  ce  qu’ils  font  moins 
-fertiles  & moins  gras.  La  définition  eût  été  plus 
claire , fi  l’on  eût  dit  que  les  pâtis  font  des  efpeces 
de  landes  ou  de  friches , où  l’herbe  eft  rare  & ne 
fe  fauche  pas  : on  fait  que  la  Nature , dans  les 
lieux  arides  8c  fecs  , compenfe  , par  l’excellence 
& la  falubrité  des  fucs , l’abondance  qu’on  n’y 
.trouve  pas. 

Pâture  eft  un  mot  générique  , employé  at* 
propre  & au  figuré  j c’eft  la  nourriture  qu’on 
trouve  dans  les  pâturages  , les  pâtis  ou  les  pa- 
cages. Dans  le  fens  où  nous  le  prenons  ici , il 
, n’eft  employé,  comme  l’obferve  l’Auteur  y que 
pour  détigner  les  herbages  que  le  Propriétaire 
abandonne  au  Fermier  , foit  fur  les  bordures  , 
foit  dans  les  chaumes.  Si  pacage  11’avoit  pas  fon 
acception  propre , fi  pâturage  n’eût  pas  un  terme 
trop  vague,  u pâtis  n’eût  pas  déligné  une  éten- 
due indéfinie  & la  nature  du  terrein  , on  n’eût 
pas  donné  une  valeur  nouvelle  au  mot  pâture  M 
dont  l’effet  eft  pris  ici  pour  la  caufe. 
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Pâle  y Blême  , Livide , Hâve  , Blafard. 

Personne  ne  dira  fans  doute  hâve  pour  pâle  , 
ou  blafard  pour  livide  : mais  tous  ces  mots  in- 
diquent une  forte  de  pâleur  ou  de  décoloration; 
& j’ai  cru  qu’on  me  permettroit  de  les  réunir, 
pour  ne  pas  multiplier  les  articles  inutilement 
3c  ne  pas  me  répéter. 

De  bal , lumière,  on  fit  pal , lumière  foible. 
De  là  pâle  , dont  les  couleurs  font  foibles , pairées , 
blanchies. 

De  la  même  racine  bal,  bel,bl , foleil,  lumière, 
éclat , on  a fait  blanc , nom  de  la  couleur  du  jour 
3c  de  la  lumière.  Blâmer , au  figuré  , fignifie  ter- 
nir , flétiir;  il  nous  a fans  doute  fourni  blâme , 
effet  de  cette  flétriffure  , qui  eft  une  dégradation 
de  couleurs. 

De  lu,  lumière,  on  a fait  plulîeurs  mots , lue, 
liv  , qui  délîgnent  le  contraire.  Le  celte  liu,  Ivvid 
fignifie  fombi  e , morne.  Le  latin  lividus  , comme 
notre  mot  livide  , marque  de  même  quelque 
chofe  de  fombre  3c  de  noirâtre  , comme  la  meur- 
tri lliire. 

Hâve  femble  tenir  au  mot  kavi , brûlé  par- 
deffus  , defléché  , du  grec  avein  , brûler. 

Blafard  eh  compofé  de  bla  3c  de  fard.  Il  dé- 
figne  une  couleur  fade  ou  une  couleur  éteinte 
comme  par  une  couche  de  blanc. 

Ainlî , foible  de  coloris  ou  décoloré  par  une 
teinte  de  blanc  fans  éclat , un  objet  eft  pâle. 
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Très-pâle,  dépouillé  de  coure  Ja  vivaJté  de  fes 
couleurs,  ou  plutôt  changé  de  couleur,  le  même 
objet  eft  blâme.  Plombé  & taché  ou  chamarré  de 
noir , un  objet  eft  livide.  Morne  & défiguré  par 
le  décharnement , un  objet  eft  hâve . Pâle  jufqu’â 
l’affadi  Ile  ment  , blanchi  par  l’extinâion  de  fes 
couleurs  , un  objet  eft  blet  fard. 

Le  teinc  d’une  perfonne  eft  pâle  , dès  qu’il  n’eft 

(>as  allez  animé.  Si  les  chairs  ont  perdu  leur  cou- 
eur  propre  & leur  vie , il  eft  blême.  Il  eft  li- 
vide y lorlqu’un  mélange  de  blanc  & de  noir  lui 
donne  une  couleur  fombre  ou  rembrunie.  Quand 
fa  couleur  eft  morte  ou  effacée  par  un  blanc  mat 
ou  inanimé  , il  eft  blafard.  On  dira  plutôt  un  aie 
hâve  qu’un  teint  hâve,  parce  que  le  mot  teint 
n’exprime  que  le  coloris,  & que  le  mot  hâve  raf- 
femble  deux  qualités , celle  de  la  couleur  qui  eft 
d’un  blanc  brun  # & celle  de  la  maigreur  qui  n’eft 
pas  applicable  au  teint. 

Un  convalefcent  eft  pâle;  il  n’a  point  encore 
repris  fes  chairs  & fa  carnation.  Une  perfonne  , 
faille  de  crainte , eft  blême  : il  femble  qile  foi» 
fang  fe  foit  retiré  ou  glacé.  Un  malheureux,  tout 
meurtri  de  coups,  eft  livide  , du  fang  extravafé  & 
corrompu  le  noircit.  Un  pénitent , confumé  par 
des  macérations  , eft  hâve  : à la  décoloration,  il 
joint  le  de'figurèment  (pour  mefervird’un  terme 
de  Boftuet)  , & les  autres  lignes  extérieurs  d’épni- 
fement  ou  de  débilitation.  Une  femme,  crépie 
de  blanc , eft  bla  farde  ; elle  n’a  plus  de  teint , & 
fon  vifage  eft  d’un  blanc  mort. 

Un  objet  eft  pâle  ou  naturellement  ou  par 
accident.  Cette  épithete  s’applique  aux  per- 
sonnes , aux  couleurs,  à toute  forte  du  lumière, 
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aux  corps  lumineux.  Une  perfonne  eft  pâle , une 
couleur  eft  pale  , une  lumière  eft  pâle  , le  foleil 
eft  pâle. 

Un  objet  n’eft  guere  blême  que  par  accident. 
Cette  épithete  ne  convient  qu’aux  perfonnes  ou 
aux  êtres  perfonnifiés  : & dans  les  perfonnes , il 
ny  a que  le  vifage  t le  teint  ou  fi  couleur  qui  foie 
blême.  On  eft  , on  devient  blême , on  a le  vifage 
ou  le  teint  blême  par  l’effet  de  la  maladie  , de  la 
fouftrance , de  quelque  paflîon  violente  , de  quel- 
que émotion  fubite.  Mais  la  difette,  l’indigence , 
Scc ont  le  teint  blême  , 5c  c’eft  leur  couleur 
propre. 

Des  coups , des  contufions , des  maladies  , l’é- 
panchement du  fang  & fa  corruption , rendent  li- 
vide une  perfonne  ou  plutôt  fon  teints  fes  chairs  , 
fa  peau  : on  appelle  auflî  livides  les  taches  , les 
marques  bleues  ou  noirâtres  qui  fe  forment  fur  la 
peau  ; & il  en  eft  de  même  des  tumeurs.  L'En- 
vie a le  teint  livide. 

Hâve  ne  s’applique  aufti  qu’aux  perfonnes , & 
proprement  à l’air  , au  vilage , à Ion  enfemble. 
Je  ne  fais  s’il  convient  de  dire  les  yeux  hâves  , 
quoiqu’on  femble  i’afturer.  dans  un  Dictionnaire. 
Mais  les  yeux  creux , enfoncés , éteints  , contri- 
buent , comme  les  joues  creufes  , pâles , déchar- 
nées , à former  un  vifage  hâve. 

Blafard  fe  dit  en  général  de  toute  couleur  , de 
toute  lumière  qui  n’a  point  d’éclat  ou  de  vivacité  , 
de  tous  les  objets  qui  tirent  fur  le  blanc  ou  qui 
blanchilfent  en  fe  décolorant.  Le  foleil , offufqué 
par  des  vapeurs  qui  ne  font  qu’amortir  fes  feux 
fans  le  cacher , cft  blafard. 

Parade  . 
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Parade , OJientation. 

Dans  les  chofes  morales , parade  eft  regardé 
comme  fynonyme  A' ojlcntation. 

, Indépendamment  de  la  différence  tirée  de  la 
racine  ou  de  l’origine  de  ces  mots , ils  different 
en  ceqit e parade  fert  plutôt  à défigner  l’aôion  & 
fa  fin  ou  fon  but  ; 8c  ojlentation  , la  maniéré  de 
faire  l’aélion  & fon  principe  ou  fa  caufe. 

On  fait  plutôt  parade  d’une  chofe  qu’on  n’en' 
fait  ojlentation  : l’ufage  ordinaire  eft  d’exprimer 
l’aétion  par  le  premier  de  ces  mots. 

On  fait  une  chofe , non  avec  parade  , mais 
avec  ojlentation  ; ce  qui  défigne  la  maniéré  de 
faire. 

On  fe  met  en  parade  pour  être  vu  ; on  s’y 
montre  avec  ojlentation.  On  fait  une  chofe  pour 
la  parade  ; on  la  fznpar  ojlentation.  Pour  mar- 
que la  fin , 8c  par  le  principe. 

Parade  ne  défigne  que  l’appareil  extérieur  : 
Y ojlentation  feule  eft  le  vice.  U ojlentation  faic 
parade  des  chofes. 

Une  chofe  de  parade  eft  faire  pour  les  occafions 
d’apparat  ou  avec  appareil  : une  chofe  d'ojlcn- 
tation  fe  fait  par  vanité  , par  vaine  gloire. 

Parade  fe  ait  au  propre  dans  un  fens  favorable 
ou  indifférent  : ojlcntation  réveille  toujours  l’idée 
de  blâme. 

On  a des  habits  de  parade  pour  la  cérémonie: 
celui  qui  eft  réduit  à fe  faire  valoir  par  fes  habits 
les  étale  avec  offentation. 

Tome  III.  D d 
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Dans  le  cas  préfent,  la  parade  eft  la  montre  ou 
l’étalage  des  choies  qu’on  croit  propres  à faire 
briller  ou  à faire  parokre  avantageufement  : Yof- 
tcntatïon  eft  une  montre  vaine  ou  un  étalage  faf- 
tueux  des  chofes  qu’on  croit  propres  à donner  de 
l’éclat  & à effacer  tout  le  relie.  S’il  y a de  la  va- 
nité dans  la  parade  , Y ufhmaùon  eft  un  exiès 
de  vaine  gloire.  On  fe  pare , on  fe  targue  de  la 
chofe  dont  on  fait parade  : on  fe  glorifie,  on  s’en- 
orgueillit de  h chofe  qu’on  Lit  avec  ofi^mation. 
Cette  diftinclion  eft  reconnue  par  les  Vocabu- 
Iiftes. 

Celui  qui  fait  parade  de  bel  cfprit,  craint  donc 
de  n’avoir  pas  naturellement  allez  d’efpric  pour 
être  remarqué,  s’il  ne  l’affiche.  Celui  qui  met  ce 
l’ ojleniation  dans  fes  paroles , craint  donc  que  ce 
qu’il  dit  ne  foit  pas  en  foi  afîez  bon  pour  être 
remarqué,  s’il  le  difoit  fimplement. 

Il  y a une  modeftie  de  parade  ; elle  confîile  à 
fe  mettre  en  vue  en  faifanr  femblant  de  fe  ca- 
cher. Il  y a un  filcnce  à'ojlentation  : il  conlifte 
à fubftituer  l’air  & les  geftes  du  dédain  aux  pa- 
roles. 

La  beauté,  quand  elle  fe  met  en  parade , n’at- 
tire que  les  regards  de  la  critique  & de  la  cenfurc. 
J d ojlentaùon  de  vertu , dans  les  femmes,  eft  une 
manière  de  provoquer  la  curiofité  & les  entreprifes 
des  hommes. 

Faire  parade  de  peu  de  chofe,  c’eft  prouver 

3u’on  eft  bien  peu  de  chofe.  Faire  avec  o/ren  ration 
es  chofes  communes  , c’eft  prouver  qu’on  eft 
bien  au-deflôus  du  commun. 

La  vraie  vertu  & le  vrai  mérite  ne  font  parade 
de  rien;  c’eft  ce  qui  ne  brille  point  de  foi- mémo 
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q l’on  tâche  de  faire  briller.  La  vraie  grandeur  3c 
la  vraie  gloire  font  fans  orientation  ; 1 'ejlentation 
n’cft  qu'une  fooile  8c  gauche  imitation  de  la  gran- 
deur de  de  la  gloire. 

Théophrafte  n’eftime  pas  que  l’on  puilTe  donner 
une  idée  plus  jufte  Je  i'ojlen cation  , qu  en  difant 
que  e'ed  lia  is  l’ tomme  une  piilînn  de  faire  montre 
-d’un  bien  ou  des  avantages  qu’il  n’a  pas.  Cepen- 
dant celui  qui  fait  montre  de  fes  richefles  avec  un 
grand  écalage,  peut  erre  en  effet  très-riche.  Mais 
cet  homme  veut  ou  donner  aux  chofes  un  prix 
«j  l’elîes  n’ont  pas,  ou  fe  donner  par  elles  tin  mé- 
rite quelles  ne  lui  donnent  pas  : l 'offeniarion  eft 
de  la  vanité  ; 3c  il  y a dans  la  vanité  un  vuide  ou 
de  chofes  ou  d’efprit. 

J’ai  dit  foiveo;  que  par  désigne  l’aflior»  de  par- 
fer  à travers , de  mettre  au  dehors , de  montrer 
ou  de  hue  paraître  : d’oùpurer  ou  couvrir  d’or- 
jiemensjjfc  ptvert  faire  parade  de,  s’en  faire  tin 
mérite , en  faire  un  étalage.  Ofîentaùon  vient  du 
Jar.  oflentare , fréquentatif  A'offendere  , mettre  en 
avant,  montrer,  expofer  aux  yeux:  ai nCiofJenrarc 
fignifie  montrer  fouvent , 3c  par  une  extenfion 
naturelle , montrer  avec  affe&arion  , étaler  avec 
faite  , exalter  avec  emphafe  ; & alors  il  devient 
augmentatif.  Saiiu-Evremont  a dit  , à l’exemple 
des  Latins,  ojlentateur , beau  mot  pour  le  11  y le 
noble. 
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Paralogijme , SopKifme. 

Il  femKle  que  Mc-flieurs  de  Port -Royal  ne 
mettent  aucune  différence  entre  ces  termes  , lors- 
qu'ils difent,  dans  leur  logique,  qu’il  n’eft  pas 
inutile  de  repréfenter  les  principales  fources  des 
mauvais  raifonnemens  qu’on  appell efophifines  ou 
paralogifmes  : il  auroit  fallu  dire  qu'on  appelleou 
.fophijmes  ou  paralogifmes ;,  pour  rendre  la  parti- 
cule disjonctive  , fi  l’on  avoit  voulu  diftinguer  ces 
termes  par  un  feus  particulier  à chacun. 

Ces  mots  font  purement  grecs.  Mais,  en  grec , 
paralogifmc  défigne  la  déception  opérée  des  rai- 
fonnemens artificieux,  des  argumens  captieux, 
des  conclufions  trompeufes;  tandis  que  fophifmi 
défîgne  plutôt  une  fraude  quelconque,  la  fubtilité, 
l’aftuce,  un  adroit  artifice,  fans  application  par- 
ticulière au  raifonnemenc  ou  au  difeours  exprimé 
par  le  mot  log  dans  paralogifmc  ; car  foph  , ra- 
cine de  fophijine  j fignifie  fagefie  , fcience , fa- 
culté. Il  eft  vrai  que , par  le  Cens  même  de  cette 
racine,  il  eft  tout  naturel  de  faire  l’application  du 
dérivé  au  raifonnement  j & il  n’a  point  d’autre 
emploi  dans  notre  langue.  La  différence  des  mets 
grecs  ne  fe  trouve  donc  plus  dans  les  mors  fran- 
çais ; & fi  nous  donnons  i paralogifme  le  fens 
qu’il  a dans  le  grec,  il  fera  difficile  de  le  diftin- 
gutr  de  fophifme.  Remontons  donc  jufqu’à  la  va- 
leur primitive  & littérale  des  mots  par  leur  dé- 
compofition.  Para  fut  ici  à marquer  l’oppofition, 
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la  contrariété  : le  paralogifme  n’eft  donc  qu’un 
raifonnemenc  faux,  un  argument  vicieux,  une  con- 
clufion  mal  tirée  ou  contraire  aux  réglés.  Or  le 
mot  fophifme , formé  de  fopk  & pris  en  mattvaife 
part  , fera  toujours  un  trait  d’artifice  , un  raifon* 
nement  infidieux  , un  argument  captieux.  Telle 
eft  la  diftinébion  qui  paroit  être  reçue. 

Le  paralogifme  & le  fophifme  induifent  en 
erreur  , le  paralogifme  par  défaut  de  lumière  ou 
d’application  , le  fophifme  par  malice  ou  par 
une  fubtilité  méchante , comme  il  eft  fort  bien  dit 
dans  le  Diébionnaire  de  Trévoux.  Je  me  trompe 
par  un  paralogifme  j par  un  fophifme , on  m’a- 
bufe.  Le  paralogifme  eft  contraire  aux  réglés  du 
raifonnement  : le  fophifme  l’eft  de  plus  d la  droi- 
ture d’intention.  Paralogifme  eft  un  terme  dog- 
matique ; & par  là  même  il  défigne  plutôt  une 
oppoiition  aux  réglés  de  l’art  : fophifme  eft  un 
terme  plus  familier  , & il  défigne  plutôt  l’arr 
d’abufer  , ou  le  métier  de  chicaner  ; c’eft  aufii 
l’idée  propre  à tous  les  mots  français  de  la  même 
famille.  Platon  comparoit  les  fophifles  d des 
chaileurs  qui  tendent  des  pièges  : les  paralo - 
gifles  (à)  peuvent  être  comparés  d des  voya- 
geurs qui  s’égarent  par  inattention  ou  par  ignor 
rance. 

Il  eft  des  fciences  auxquelles  il  femble  qu’on 
veuille  attribuer  cxclufivement  aux  autres  la  cer- 


(i*  ) Ce  mot  n’est  encore  que  grec:  mais  il  mêrite- 
roit  bien  autant  que  sophiste  d’étre  français.  ParalogUre 
dési  gncroit  l’iiomme  qui,  de  bonne  foi  , raisonne  mal  ; 
& il  y a de  ces  gens-là  parmi  nous  comme  chez  1rs  Grecs. 
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421  Svnonym  es  Français. 
ttmce  &;  l'évidence  ; comme  li  les  «rances  vérités 
ponnques  ou  morales  ne  Te  déniontroieot  pas 
aulli  rigoureufement  que  les  vérités  matliéma- 
riqttcs  ; comme  fi  l’on  ne  tomboit  pas  dans  ie 
paralogijme  en  géomérrie  tout  aitfll  bien  qu’en 
morale  \ comme  lî  l’on  croyoit  que  la  géométrie 
ne  feroic  pas  aufll  en  butte  an  Jophifme  que  la 
morale  , dans  le  cas  où  une  foule  de  gens  mal- 
intentionnés s’a  t tâcheron  d la  combattre  devant 
un  peuple  ignorant  qui  s’imagineroit  de  la  ju- 
ger (a). 

Nous  difons  les  fophifrr.es  du  coeur  , les  y&- 
ph'tfmês  de  t amour-propre  , & nous  ne  difons  pas 
dans  le  même  fens  parnlogfmes  des  p offrons , les 
par  aie  gi [mes  de  /' inter  fi  perfonnel.  L’amour- 
propre  , les  pallions  ne  raifonnent  guere  dans  les 
formes  \ mais  , en  feignant  dejailonner  , elles 
nous  feduifent , nous  entraînent  & nous  per- 
fn -tient.  Le  paraJogifme  n’cft  qii'une  erreur  de 
rcfprit.  Le  paralogrfme  nous  trompe,  (ans  le 
vouloir  ; le  fophiÇme  veut  nous  tromper  , fi  l’on 
me  permet  de  m’exprimer  ainfi. 

=*  Il  finit  pourtant  convenir  que  nous  apppal- 


{a)  •>  Si  !a  Céoiuétric,  eût  Leibnitz  dans  SM  Kou- 
» vtaux  Eu*' s sur  l Emendrrruifl  humain  , s’opposnit 
•*  autant  à nos  passions  & i nos  ir.téitts  que  la  Morale, 
» nous  ne  la  tontesterinns  & ne  la  violerions  guere 
» moins  , maigre'  toutes  îts  démonstrations  tTHucIide  & 
» d’Arcliimcdc , qu’on  trait; nit  de  rêveries  & qu’on 
» croirait  pleines  etc  f’arj'cgtsmes  ; & Joseph  5>caliger, 
» Hobbes  & d’autres  qui  ont  c’ait  contre  Eutlidc  & 
» Arthimtdc,  ne  se  tiouvcroient  pas  aussi  peu  sccon* 
v dés  qu’ils  le  sont  «■. 
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ions  fouvent  fophifmes  Ici  faux  raifonnemens  que 
nous  faifons  fanS  aucune  intention  de  tromper* 
quand  nous  nous  trompons  nous  - memes. 
Nous  voulons  alors  déîigner  par  ce  mot  un  rai- 
fonnement  qui  n’a  que  de.  l’apparence  lans  fo* 
lidiré , un  rationnement  illttfoire.  Or  j’ai  déjà 
remarqué  que  paralogfime  n’eft  guère  employé 
que  dans  le  genre  dogmatique,  fc  par  conféqnent 
lorfqu’il  s'agit  fur-tout  d’argumenter  en  réglé  ou 
de  relever  l’irrégularité  de  l’argument , comme 
dans  l’école. 


Parafite,  Ecornifleur. 

Gens  qu’on  appelle  trivialement  piqueurs  d’af 
fuites  , chercheurs  de  franches  lippees , écumeurs 
de  marmites , parce  qu’ils  fonc  métier  d'aller 
manger  à la  table  d’autrui. 

Parafite , mot  grec  , qui  prend  la  nourituré 
chez  quelqu’un , qui  mange  chez  les  autres  , de 
maniéré  nu’un  donleftique  étoit  un  parafite.  Au 
rapport  d' Athénée  ,1.  VI , Solon  inftirua  des pa- 
rafites . pour  confommer  avec  les  Prêtres , comme 
leurs  alfeireurs  , les  chairs  des  viâûmes  immolées. 
Miniftres  du  culte  religieux  , les  parafites  avaient 
l’intendance  des  bleds  facrés  & même  de  certains 
facrificcs.  Ainlî  ce  mot  n’eft  nullement  odiein 
en  foi  : il  étoit  même  honorable  & non-feule- 
ment chez  les  Grecs,  mais  encore  chez  les  Gau- 
lois , félon  le  témoignage  de  Polybe.  Mais  lorf- 
eju’il  y eut  à Athènes  beaucoup  de  ces  gens  fi 
riches  qu’ils  fane  obligés  de  faire  manger  leur 
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bien  aux  autres  pour  en  jouir,  lorfqu’il  y eut 
de  grandes  tables  , il  s’éleva  des  eftàims  de  con- 
vives qui  s’introduilîrent  dans  les  inaifons  opu- 
lentes , s’y  impatroniferenr,  & en  devinrent  les 
commenfaux.  On  les  appella  parafées-,  & ce  mot 
fc  prit  alors  en  mauvaife  part.  Il  eft  tiré  de  fit , 
froment , nourriture  , provilîon.  Lucien  compofa 
un  Traité  pour  prouver  , à fa  maniéré  , que  la 
paraf  ùgue  , ou  l’art  du  parafée  eft  un  art  libéral 
& même  le  meilleur  de  tous  les  arts. 

Je  ne  vois  pas  des  rapports  allez  marqués  entre 
l’ écornifleur  & la  corneille  , pour  dériver  le  pre- 
mier de  ces  mots  du  latin  cornix  ( corneille  ) 
avec  Ménage  & M.  Gébelin.  Je  compoferois 
plutôt  écornifer,  à’ écorner  & de  nifler  , mot  que 
nous  avons  dans  renifler  , refpirer  , attirer  avec 
force  8c  avec  bruit  dans  le  ncç.  L’ écornifleur  ne 
refpire,  ne  convoite  que  de  franches  lippes  ç il 
eferoque,  pour-ainli-dire , écorne,  avale  le  dîner 
ou  la  part  des  antres  ; il  gruge,  comme  on  dit, 
impudemment  , il  dévore,  auflî  ce  terme  eft- il 
plus  injurieux  &:  plus  aviliftanc  que  celui  de 
parafée. 

Lalliduité  à uno  table  8c  l’art  de  s’y  maintenir 
diftingoent  le  parafée  : l’avidité  de  manger  & 
l’art  de  furprendre  des  repas  , diftinguentil'éccr- 
nifleur.  Le  parafée  a du  moins  l’air  de  chercher 
Je  Maître  & de  s en  occuper  ; il  prend  des  formes  : 
l écornifleur  a l'air  de  ne  chercher  que  la  table 
& de  s’en  occuper  uniquement  il  n’a  guçre 
befoin  que  d’impudence.'  Le  parafée  fait  fe  faire 
donner  ce  qu’il  convoite  , & du  moins  on  le 
•fouftre  >Y  écornifleur  eferoque  fouvent  ce  qu’on 
n’a  pas  envie  de  lui  donner  , 8c.  on  le  fouftre 
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impatiemment.  Le  para  fut  payeenempreflèmeus, 
en  complaifances  , en  adulations , en  paroles  , en 
baflèlles , fa  commenfalité  : l éccrnifleur  mange  , 
le  repas  eft  payé.  Il  y a des  parafiics  qu’on  elt 
bien  aife  de  conferver  : il  n’y  a pas  un  écomiflcur 
donc  on  ne  tâche  de  fe  défaire. 

Nous  ne  parlons  pas  des  parafues , quoiqu’il 
y ait  à Pans  , comme  à Athènes  8c  à Rome , 
line  foule  innombrable  de  ces  gens  qui  ne  font 
que  dîner  dans  les  maifons  où  l’on  dîne,  foit  en 

aualité  d’amis  de  la  maifon , foit  fous  le  rôle 
e complaifans , foie  à titre  de  difeurs  défrayant 

1>our  la  convention  8c  la  Société  : nos  mœurs 
es  autorifent;  8c  dès-lors  le  métier  n’a  plus  rien 
d’odieux.  Cependant  l'efpece  des  complaifans 
reflèmble  fort  à ces  parafites  décrits  par  Lucien  , 
dans  le  fond  vrais  icornifieurs  , qui  n’ont  d’autre 
envie  & d’aucre  plaifir  que  de  manger  aux  dé- 
pens des  autres  , dans  la  forme  bas  valets  qui 
fervent  fidèlement,  en  préfence  , les  défauts  & 
les  vices  de  leurs  Patrons , & vils  flatteurs  , dont 
le  groilier  encens  enivre  la  grolliere  vanité  de 
ces  fots  perfonnages  qui  ont  une  table  pour  avoir 
une  Cour.  Je  voudrois  pouvoir  expofer  ici  l’ori- 
gine 8c  l’hiftoire  de  ces  tables  , de  ces  foupers , 
de  ces  dîners  établis,  8c  en  développer  les  in- 
fluences, auflî  puiflantes  que  variées  fur  les  mœurs 
Sc  la  Société.  Ces  petites  recherches  feroient 
peut-être  auflî  curieufes  qu’utiles  pour  l’impor- 
tante hiftoire  des  mœurs. 
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Pas , Point. 

Pas  , dit  l’Abbé  Girard  , énonce  la  Simple 
négation.  Point  ‘appuie  avec  force  & femble 
l’affirmer.  Vaugelas  avoir  remarqué  que  point 
nie  bien  plus  fortement  que  pas. 

L’obfervation  ell  fi  julle  , que  pas  ne  nie 
fouvenr  la  cltofe  qu’en  partie  ou  avec  modifica- 
tion ; & que  point  la  nie  absolument , totale- 
ment, fans  réferve  , félon  la  remarque  du  même 
Grammairien. 

Telle  perfonne  n’eft  pus  riche,  mais  elle  n’eft 
pedt-ctre  pas  fort  éloignée  de  l’être  : telle  autre 
n’eft  point  riche  , & il  s’en  faut  bien  qu’elle 
le  foit. 

On  n’a  pas  d’efprit , quand  on  n’en  cft  pas 
pourvu  : on  n’a  point  d’efprit , quand  on  en  eft 
dénué. 

Vous  ne  croyez  pas  une  chofe  qit’on  ne  peut 
vous  perfuader  : vous  ne  croyez  point  celle  que 
votre  efprit  rejette  abfolument.  Dans  le  premier 
cas , il  peut  encore  vous  reflet  quelque  doute { 
vous  êtes  très- décidé  dans  le  fécond. 

Pour  n’avoir  pas  d’argent,  il  fuffit  que  vous 
en  manquiez  , que  vous  en  rvez  peu  , que  vous 
n’en  ayez  pas  afTez.  Pour  n’avoir  point  d’argenr  , 
il  faut  que  vous  n’en  ayez  point  du  tout  , ou 
du  moins  que  vous  n'en  ayez  que  fi  peu  qu’on 
le  compte  pour  rien. 

Un  homme  n’eft  pas  fort  favant  , il  n’ell  pas 
rrès-beau , il  n’eft  pas  bien  bon , il  n’eft  pas 
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beaucoup  répandu  : ai n fi  pas  s’accorde  avec  les 
différens  degrés  de  qualité.  Mais  il  11’en  eft  pas 
de  même  de  point , il  ne  Te  prête  pas  à ces  ma- 
nières de  reftreindre  la  négation  , il  exclut  la 
totalité  de  la  chofe. 

L’Académie , dans  Ton  Diébionnaire  , met 
cette  différence  entre  pas  ôc  point , quand  à la 
fignification.  » Lorfqu’on  dit , n’avez-vous  point 
» vu  un  tel  ? n’avez- vous  point  pris  ma  montre  ? 
» l’interrogation  n'efb  qu’une  queftion  fimple. 
» Et  lorfqu’on  dit , n’avez  vous  pas  vu  un  tel  ? 
*>  n’avez-vous  pas  vu  ma  montre  ? on  marque 
» par  là  que  celui  qu’011  interroge  a vu  celui 
« dont  on  parle  ; & qu’il  a pris  la  montre  qu’on 
» lui  demande».  Je  crains  bien  que  cette  finefle 
de  langage  ne  foit  guere  obfervée,  & que  la  dif- 
férence de  fens  ne  fe  tire  plutôt  du  ton  dont  on 
interroge , que  de  l’emploi  particulier  ou  de 
point  ou  de  pas.  Quoi  qu’il  en  foit,  je  m’en 
rapporte  entièrement  à l’Académie.  Point  aura 
donc  encore  la  propriété  d’exclure,  dans  la  quef- 
tion , une  connoiflànce  que  pas  fuppofe  dans 
la  perfonne  qui  interroge  , outre  fi  propriété  na- 
turelle de  nier  d’une  maniéré  plus  abfolue  ou 
plus  rigoureufe  que  pas.  Cette  derniere  différence 
fe  retrouve  dans  l’interrogation  même.  Si  je  dis  , 
ne  connoiflez  - vous  point  cette  affairo  ? c’eft 
comme  fi  je  difois  , n’en  avez-vous  abfolument 
aucune  connoiflànce  ? & vous  répondrez  , peint , 
ou  je  n’en  fais  rien  du  tout.  Au  lieu  qu’en  difant 
ne  connoilîez  - vous  pas  cette  affaire  ? je  vous 
demande  fi  vous  la  favez  , & vous  répondez  , 
je  ne  la  fais  pas  , lors  même  que  vous  en  avez 
quelque  connoiflànce  , mais  une  connoiflànce 
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infufEfante.  La  première  queflion  femble  dire  , 
avez-vous  connoiirance  de  cette  affaire?  Sc  la 
leonde  , en  avez  - vous  la  connoiffance  ou  la 
fcience  ? 

Mais  d’où  vient  donc  cette  différence  de  force 
négative  , reconnue  dans  pas  & point  ? Elle 
vient  de  la  valeur  propre  & naturelle  des  mots. 
Le  pas  efl  une  enjambée , la  première  divilion 
du  marcher,  la  trace  imprimée  par  le  pied  fur 
la  terre  : le  point  efl  une  piqûre , la  plus  petite 
étendue  poflible  , la  valeur  d'un  point  d'écriture 
ou  de  couture.  Or  , c’efl  de  ces  mots  polîtifs  que 
nos  deux  négations  fon  formées  ; & , félon  leur 
valeur  pofitive,  point  qui  repréfente  la  plus  petite 
étendue  efl  naturellement  plus  exclufif  que  pas 
qui  ne  laifTe  pas  que  d’avoir  une  étendue  remar- 

3uable.  Il  ri y en  a pas  , c’efl  comme  lî  on 
ifoit  , il  n’y  en  a la  valeur  ou  la  longueur  d'un 
pas  , la  trace  du  pied.  Il  n’y  en  a point , c’efl , 
il  n’y  en  a la  valeur  ou  la  grofleur  d’un  point , 
la  trace  de  la  plus  légère  piqûre.  Pas  & point 
marquent  de  petits  objets  j mais  de  tous  les 
objets  le  plus  petit,  c’efl  le  point  : c’efl  donc 
le  point  qui  a dû  marquer  l’abfence  ou  la  pri- 
vation la  plus  complerte  ; c’ell  ce  qui  eft  en 
effet. 

Cette  remarque  a été  futc  depuis  long  temps 
par  'Nicod;  du  Marfais  l’a  parfaitement  déve- 
loppée en  traitant  de  V article -,  elle  efl  confirmée 
par  M.  de  Gébelin  & par  tous  les  Grammairiens 
Philofophes.  Tous  les  mots  employés  dans  un 
feus  négatif  défignent  par  eux-mêmes  des  objets 
pofitifs , mais  petits,  tous  jufqu’i  la  fimple  né- 
gative ne  j ni  qui  lignifie  petit  j dans  fon  fens. 
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primitif,  comme  rien  veut  dire  <;  • 1 ~hofe , 
rem  , en  latin  , accufatif  de  rts  , et  *1.  Jos 
peres  exprimèrent  d’abord  le  fens  néga»  f par  la 
iimple  négative  ne,  comme  011  l’a  reniai  qué  Sc 
prouvé  par  des  exemples.  Dans  la  fuite  , pour 
renforcer  la  négation  , on  y joignit  divers  mors 
qui  délignent  de  petits  objets  , tels  que  grain  , 
goutte  , mie  , brin  , pas  , point , fuivant  l’ob- 
lervation  de  Nicod  au  mot  goutte.  On  difoir , je 
n’en  ai  grain  ni  goutte , ou  pour  la  grolTeur  ou  la 
valeur  d’un  grain  de  blé  ou  d'une goutte  d’eau. 
Nous  difons  encore  je  ne  vois  goutte  On  dit  en- 
core dans  quelques  provinces , il  n’en  aura  m/e, 
mie  pris  dans  le  fens  de  miette  de  pain , en 
latin  mica.  Par  illulion  aux  pecits  jets  d’herbe  , 
nous  difons  familièrement  que  quelqu’un  n’a 
brin  d’elprit. 

Il  n’eli  donc  pas  douteux  que  pas  Sc  point  ne 
fe  rapportent  au  pas  qu’on  fait  en  marchant  Sc 
au  point  qu’on  fait  en  piquant  ou  pointant.  Con- 
vertis en  mots  négatifs  , ils  ont  nécellairemenc 
été  d’abord  employés  félon  l’analogie  que  les 
objets  pouvoient  avoir  avec  le  pas  Sc  le  point. 
Audi  on  a dû  dire  , je  n’irai  pas  Sc  je  n’écrirai 
point , par  la  raifon  bien  Iimple  que  c’eft  en  al- 
lant qu’on  fait  des  pas  , & en  écrivant  qu’on 
fait  des  points  , Sc  de  même  de  tous  les  objets 
analogues  à l’atfion  de  marcher  ou  â celle  de 
piquer  ou  de  pointer.  Il  en  étoit  fans  doute  ainfi 
de  brin  , mie  , goutte  , grain  ; ce  qui  donnoit  au 
- langage  plus  d abondance,  plus  de  variété,  Sc 
tout  - à - la  - fois  plus  d'exprellîon  Sc  d’image. 
L’oubli  du  fens  propre  des  mors  nous  a fait 
perdre  une  différence  particulière  qui  les  faifoic 
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négativement  appliquer  à tel  ou  tel  genre  tuf- 
férent  d’objets  ; & il  ne  leur  efl  refté  que 
plus  ou  moins  de  propriété  ou  d’attribution  né- 
gative. 

>»  On  doit  regarder  ne  pas,  ne  point,  dit 
>»  du  Marfais  , comme  le  nihil  des  Latins.  Nihil 
» eft  compofe  de  deux  mots  , i’.  de  la  néga- 
» rion  ne  , & de  hilum  qui  lignine  la  petite 
»»  marque  noire  que  I on  voit  au  bout  d’une 

» feve Les  Latins  difoient  auiii  ne  pas 

» faire  plus  de  cas  de  quelqu'un  ou  de  quelque 
» chofe,  qu’on  n’en  fait  de  ces  petits!  Hocons 
»>  de  laine  ou  de  foie  que  le  vent  emporte  , 
u fiocci  facere  , c’eft-à-dire  f.icere  rem  jlocci  : 
» nous  difonsyè/a.  Il  en  eft  de  même  de  notre 
v point.  ...  Or  comme  dans  la  fuite  , le  hilum 
» des  Latins  s’unit  fi  fort  avec  la  négation  ne 
» que  ces  mots  n’en  firent  plus  qu’un  feul  , ni - 
» hilum  , hilum  3 nil , & que  nihil  fe  prend 
>>  .fouvent  pour  le  lîmple  non.  . . . de  meme 
»»  notre  pas  8c  non  point  ne  font  plus  regardés 
» dans  l’ufage  que  comme  des  particules  néga- 
» rives  qui  accompagnent  la  négation  ne  > mais 
» qui  ne  laiflent  pas  de  conferver  toujours  dos 
>*  marques  de  leur  origine  «. 


PaJJer,fe  PaJJer. 

Notre  Langue  a beaucoup  de  verbes  qui , & 
dans  un  fens  neutre  & avec  la  forme  des  verbes 
réciproques , conjugués  ou  fans  ou  avec  le  pro- 
nom fe  t femblent  avoir  â - peu  - prés  la  meme 
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fignification.  Ainfi  nous  difons  pajfer  Se  fe  paf 
fer  j pâmer  Se  fe  pâmer  , amender  Se  s’ amen- 
der , .Sec. 

Bouiiours  Se  M.  Beauzée  ont  établi  une  dif- 
cinétion  particulière  entre  pafer  Si  fe  pafer.  Mon 
dellein  eft  de  donner  une  réglé  générale  appli- 
cable à toutes  ces  fortes  de  verbes , Sc  d’en  faire 
enfuite  différentes  applications. 

Les  verbes  neutres  different  des  mêmes  verbe* 
accompagnés  du  pronom  , en  ce  que  les  neutres 
défignent  d’une  maniéré  générale  la  propriété 
ou  la  qualité,  le  fort  ou  la  deftination  du  fujet , 
l’écat  de  la  chofe  , ou  le  fait  & [événement  final  : 
au  lieu  que  les  autres  défignent  d’une  maniéré 
particulière  les  changemens  fuccefifs , l’aâion 
P'ogreffîve  , le  travail  ou  la  crife  qui  attaque 
actuellement  le  fujet  Se  qui  le  conduit  à l’événe- 
ment final.  Le  pronom  fe  ne  peut  être  utilement 
employé  qu’à  délîgner  expreffèment  l’aftion  reçue 
Se  les  changemens  éprouvés  par  le  fujet  dans 
le  temps  de  l’épreuve.  Cette  différence  eft  très- 
fenlîble  dans  l’emploi  de  pajfer  Se  de  fe  pafer  ; 
exemple  fur  lequel  nous  nous  étendrons  davan- 
tage , parce  que  l’ufagè  de  ce  verbe  eft  fans  con- 
tredit le  plus  ordinaire.- 

La  qualité  & le  fort  des  chofes  qui  paffent  , 
c’oft  de  n’avoir  qu’une  exiftence  bornée  Se  de 
finir.  L’état  aébiel  Se  la  révolution  des  chofes 
qui  fe  pafent , c’eft  d’être  fur  leur  déclin  ou  dans 
une  crife  de  décadence  qui  amene  leur  fin.  On 
dit  que  pajfer  fe  rapporte  à la  totalité  de  l’exif- 
tence  ; & fe  pafer  t aux  differentes  époques  de 
I’exiftence.  Pajfer  a bien  plus  de  rapport  a la  fia 


432  Synonymes  Français. 

de  l’cxiftence  \ & fe  paffer  , à l’aâion  d’une  relie 
époque  , la  dégradation. 

Les  Heurs  & les  fruits  paffent  t ils  n’ont  qu’une 
fai  fou  : les  fleurs  & les  fruits  fe  paffent , lorf- 
qu'ils  fe  fanent  ou  fe  flétriflent.  Les  plaifirs 
font  , pour  la  plupart , comme  ces  Heurs  qui 
ne  font  que  paffer  : la  plupart  des  biens  font 
comme  ces  fruits  qni  fe  paffent , dès  qu’on  les  a 
cueillis. 

Les  couleurs  paffent , elles  n’ont  qu’une 'cer- 
taine durée  : elles  fe  paffent,  dès  quelles  com- 
mencent à s’effacer  ou  à perdre  leur  luftre.  C’eft 
ainfi  que  la  beauté  paffe  Üc  fe  paffe. 

Les  faifons  paffent , eiles  fe  lùccedenr  : elles 
ne  fe  paffent  que  quand  elles  tirent  à leur  fin. 

Les  modes  paffent , leur  nature  eft  de  changer: 
dès  qu’elles  commencent  à Je  paffer , elles  font 
pafTées.  ' 

Ces  diftinélions  font  palpables.  Ainfi  , quoi- 
qu’il foie  vrai  que  paffer  & fe  paffer  s’appliquent 
louvent  aux  mêmes  objets  , il  ne  fumt  pas  de 
dire  qu’il  y a plufieurs  endroits  où  l’on  peut 
mettre  indifféremment  l’un  & l’autre  , mais  que 
néanmoins  l’un  eft  quelquefois  plus  propre  & 
plus  élégant  que  l’autre.  L’un  & l’autre  expriment 
des  idées  différentes  , & fi  l’un  eft  propre  dans 
un  cas , l’autre  ne  fauroit  l’être. 

Bouhours  obferve  que  s’il  s’agifToit  , par 
exemple  , de  la  beauté  en  général  , op  diroit 
la  beauté  paffe  ; mais  que  s’il  s’agit  d’une  belle 
perfonne  qui  commence  à vieillir,  on  dira  plus 
proprement  & plus  élégamment , fa  beauté  fe 
paffe . La  raifon  en  eft  que  la  propofition  générale 
prefente  les  qualités  ou  la  fin  commune  aux 

objets 
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objets  de  la  même  efpece  \ 8c  que  , dans  les  cas 
particuliers  , on  confidere  plutôt  le  changement 
ou  la  révolution  opérée  dans  les  objets  indivi- 
duels. C’elt  le  fort  de  la  beauté  en  général  que 
de  pajfer  : mais  l’événement  particulier  à telle 
beaure  , c’eft  de  fe  pajjer  par  des  alterations 
fucceilive>. 

La  beauté  pajfe  ; on  a peu  de  temps  à être 
belle  & long  temps  à ne  l’être  plus , comme  di: 
Madame  Deshoulieres.  La  beauté  de  nos  jeunes 
femmes  Je  pa[fe  avant  quelle  ait  acquis  toute  fa 
perfection  , & qu’elles  aient  acquis  des  rcilources 
pour  s’en  pajfer. 

Les  mau x pajfent , 8c  votre  mal  fe  pajfe.  Le 
temps  pajfe  ; 8c  le  temps  de  femer  ou  de  re- 
cueillir fe  pajfe.  Le  goût  du  monde  pajfe  y d c 
votre  goût  pour  le  monde  fe  pajfe , à melure  que 
vous  en  elïuyez  plus  de  dégoûts.  Nous  pajfons ; , 
8c  que  rc(le-t-il  de  nous?  Le  refpeél  pour  les 
anciens  monumens  fe  pafje  ; 8c  nous  appienons 
à nos  defeendans  à renverfer  ceux  que  nous  au- 
rons élevés.  < 

# Comme  le  mot  pnjjer  n’a  trait  qu’i  la  durée 
8c  A fa  fin  , on  s’en  fert  particuliérement  pour 
marquer  le  peu  de  durée  des  chofes.  Comme  le 
verbe  fe  pajfer  délîgne  particuliérement  une  ac- 
tion ou  une  révolution  , il  fert  particuliérement 
à indiquer  un  rapport  à l’emploi  des  chofes. 
.Ainfi  Bouhours  remarque  , avec  ce  goût  fin  qui 
le  diftingue  8c  fans  pouvoir  en  rendre  r.iifon , 
que  quand  on  parle  du  remps  , feulement  pour 
exprimer  ia  rapidité  avec  laquelle  il  s'échappe  9 
on  dit  le  temps  pajfe  , les  jours  p-’ffent  f les 
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années  paffent  : mais  cjue  quand  on  parle  dti 
temps  avec  rapport  à 1’ulage  que  nous  en  faifons , 
on  dit  qu’il  Je  pajfe. 

Le  temps  pajfe  fans  que  nous  nous  en  ap- 
percevions  : il  Je  pajfe  fans  que  nous  en  pro- 
fitions. 

La  vie  pajfe  ; &r  elle  /ë  pajfe  à perdre  la  plus 
grande  partie  du  temps. 

Que  de  jours  fe  pajfcnt  laborieufement  & lon- 
guement dans  l'ennui  ! & là  vie  pajfe  comme  un 
fon^e  ! 

La  vaine  joie  pajfe  comme  un  éclair  : la  peine 
fe  pajfe  avec  le  temps  & la  réflexion. 

Il  y a , dit  Bouhours  , des  maux  qui  pajfcnt 
& des  maux  qui  durent  : les  maux  qui  durent  , 
fe  paffent  d la  longue. 

Ce  Grammairien  condamne  la  phrafe  fuivant# 
d'un  bon  Auteur  : Le  Temps  a dans  fts  mains 
une  horloge , pour  nous  apprendre  qu’avec  les 
heures  6’  les  momens , les  maux  fe  partent  : 
il  aimeroir  mieux  dire  dans  ce  cas-là  , les  maux 
partent.  Je  ne  fuis  point  de  fon  avis  ; car  il 
s’agit  ici  d’exprimer  une  diminution  fuccertïve 
& graduelle  qui  fuit  le  cours  des  heures  & des 
momens  jufqu’à  leur  fin  : & c’eft  précifément  là 
l'idée  de  fe  pajfer. 

* Partons  d quelques  autres  verbes  qui  , de 
même,  dam  un  fens  neutre,  défignent  Ample- 
ment la  qualité  , la  deftination  , le  réfultat  ou 
l’événement;  tandis  qu’avec  la  forme  réciproque, 
ils  indiquent  une  fuccertion  d’efforts,  de  chan- 
gemens , de  progrès  , jufque  vers  le  terme  de 
l ‘événement  final. 
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Celui  qui  pâme  , tombe  en  défaillance  : celui 
qui  fe  pâme  3 fe  débat  , pour-ainfi-dire  , avant 
que  de  tomber.  Le  premier  verbe  déligne  1« 
réfultat  -,  ôc  le  fécond  , la  crife.  On  pâme  de 
joie  ainfi  que  de  triftelïe  ; la  joie  a , comme  la 
rriftelle , la  propriété,  la  vertu  de  vous  jetter  dans 
un  état  de  pâmoifon.  On  fe  pâme  à force  de 
rire  ou  à force  de  crier  ; c’eft  - i - dire  que  des 
efforts  ou  des  éclats  fucceflifs  de  cri  ou  de  rire , 
mènent  par  une  progrefGon  d’effets  jufqu’à  la 
défaillance. 

Des  fleurs , des  oifeaux  panachent  ; c’eft  leur 
propriété  que  de  prendre  les  couleurs  ou  les 
formes  d’un  panache.  Les  oifeaux,  les  fleurs  fe 
panachent , lorfque  , par  le  développement  3c 
l'énergie  de  cette  propriété  , ils  prennent  en  effet 
ces  couleurs  ou  ces  formes. 

I.ÆS  chofes  fujettes  à devenir  noires  , noir - 
cijfent  : le  teint  noircit  au  foleii.  Les  chofes  fe 
noircifent , lorfqu’elles  perdent  de  leur  b’ancheur 
& quelles  deviennent  noires  : le  temps  fe  noircit 
à rnefure  qu’il  fe  couvre  de  nuages  épais  3c 
fombres.  Un  objet  pourrait  noircir  tout  d’un 
coun  : il  ne  fe  noircit  que  par  degrés. 

L.»  difant  qu’une  terre  amende  , vous  la  pré- 
fentez  dans  un  état  d’amélioration  , vous  confi- 
dérez  l’effet  produit  : en  difant  qu’elle  s’amende, 
vous  la  prélentez  dans  le  travail  de  l’amélio- 
ration , vous  confîdérez  fes  efforts  8c  fes  pro- 
grès. 

La  viande  pourrit , les  confitures  chanfijfem , 
le  pain  moifit.  Sec.  j ce  font  des  accidens  que 
ces  objets  doivent  éprouver  ou  même  qu’ils 
éprouvent  a&uellement.  La  viande  fe  pourrit  % 

L e ij 
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les  confitures  Je  chdnjîjfer.t  J le  pai n Je  mrijîr  ; 
ces  objets  font  alors  dans  la  crife  ©u  fermen- 
tation qui  produit  la  pourriture , la  chanlif- 
lure  ou  cette  peilicule  blanchâtre  qui  fe  forme 
fur  la  furface  , la  moilitTure  ou  cette  efflorefcence 
en  moufle  ou  en  duvet  qui  s’élève  fur  cette 
pellicule. 

Un  homme  meurt , qui  rend  le  i.ernier  fou- 

Î)ir  : un  homme  Je  meuu  , qui  fe  débat  contre 
a mort. 

Cet  article  m’a  jette  dans  de  nouvelles  ré- 
flexions fur  le  ttavail  iminenfe  qu’il  refte  à faire, 

2uand  on  fait  meme  le  mieux  l’ufage  , pour 
ivoir  la  langue  : combien  peu  nous  en  con- 
noilîons  les  hneffes  ! comme  nous  fommes  loin 
de  l’entendre  parfaitement  ! Je  parle  de  moi  & 
meme  du  commun  des  Docteurs  j & je  le 
dis  même  des  maniérés  de  parler  les  plus  fa- 
milières. 


Pajfereau  , Moineau  , &c. 

La  fource  des  noms  propres  eft  infiniment 
difficile  à découvrir  : les  noms  d’efpece  ou  de 
genre  font  ordinairement  tirés  des  qualités  dif- 
tindives  de  l’objet  ; & l’efpece  ou  le  genre  porte 
fouvent  des  noms  differens  qui  expriment  les 
différentes  qualités  de  l’objet , ou  qui  quelquefois 
ne  préfentent  que  des  rapports  difficiles  à fiiiiir  , 
ou  meme  que  des  allufions  qu'il  faudroit  fouvent 
divener. 
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Les  Etymologiftes  femblent  avoir  dcfefpéré 
de  trouver  l’drigme  du  mot  paJJ'eieau  , ou  plutôt 
du  latin  pajfer  j car  dire  , par  exemple,  que  ce 
mot  vient  de  paei , pâtir  , fouffnr , parce  que 
cet  oifeau  eft  fujet  au  mal  caduc , c’eft  avouer 
toute  fon  ignorance.  Je  conjetfture  qu’il  tient  & 
la  racine  pan  , pans  , pajf , qui  exprime  i’idée 
d’étendre , déployer.  Je  conviens  que  cette  idée 
relative  au  déploiement  des  ailes  de  i’oifeau  &■ 
de  fon  vol , ne  donnerait  qu’une  appellation  com- 
mune â toute  efpece  d’oifeaii  : mais  aulli  c'eft 
ce  qui  arrive  fouvent  , & je  remarque  que  les 
Latins  appellent  également  pojfcr  , un  poiflon 
plat  & large  du  genre  de  nos  peiamides.Un  nom 
commun  à des  animaux  (î  différens  ne  peur  erre 
tiré  que  d’une  qualité  commune,  tel !é  que  celle 
d’étendue.  La  terminaifon  eau  ajoute  au  mot 
latin  une  idée  de  peti  efle  ; & pajfereau  mar- 
querait une  efpece  de  petits  oifeaux  qui,  étant 
rort  communs , fe  feront  appropriés  un  nom 
convenable  au  genre  entier  c'e s oifeaux.  Moineau 
a pris  la  même  terminaifon  dans  le  même  feus. 
M.  de  Gébelin  dit  que  ce  nom  eft  du  à la  couleur 
de  l’oifeaUj  approchante  de  la  robe  de  plulieurs 
Ordres  de  Moines.  Bélon  avoir  déjà  dit  que  ce 
mot  vient  de  Moine  , parce  que  fa  couleur  grife  le 
fair  rellèmbler  à plufieurs  Moines.  Ménage  le  tire 
directement  du  grec  monos , folitaire  , à caufe 
qu’il  y a une  efpece  de  moineau  qu'on  appelle 
Jclitaire.  En  vérité , il  y a bien  m*>ins  de  raifon 
à afFeéter  à une  efyece  particulière  d’oifeaux  , ce 
dernier  nom  qui  ne  porte  que  fur  un  trait  bien 
léger  de  reftemblance  & commun  à tant  d’autres 
efpeces , que  celui  de  pajfereau. 
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Quoi  qu’il  en  foit , pajfereau  eft  certainement 
le  nom  propre  ; car  ces  oifeaux  étoient  connus 
& nommés  avant  qu’on  pût  les  comparer  à 
des  Moines.  Mais  moineau  eft  devenu  leur  nom 
vulgaire  & générique.  Les  Naturaliftes  diftin- 
guent  encore  pluueurs  fortes  ou  variétés  de 
cette  efpece  d’oifeau  , par  le  nom  de  pajferau  t 
particuliérement  réfervé  à ces  moineaux  à plu- 
mage gris, qui  font  ordinairement  leur  nids  dans 
des  trous  de  muraille  , mais  de  jour  en  jour 
moins  ufité.  En  languedocien  on  dit  pajferon 
moineau  ; & pnjfere  le  moineau  folitaire. 

Dans  le  ftyle  religieux , nous  difons  pajfereau 
pour  défigner  le  paffer  foliiarius  de  l’Ecriture  , 
8c  fuivant  l’idée  particulière  de  Ménage  : je  me 
trouve  comme  le  pajfereau  qui  eft  fcul  fur  le  toit 
d’une  maifon.  Par- là  même  que  ce  mot  n’eft  pas 
familier  comme  celui  de  moineau  , il  devient 
plus  propre  pour  le  ftyle  noble , pour  fes  compa- 
raifons , fes  métaphores  & autres  maniérés  de 
l’employer. 

Il  en  eft  de  même  de  colombe  & de  pigeon. 
Colombe  eft  du  difeours  ou  noble  on  tendre  j 8c 
pigeon  eft  le  mot  commun.  Colombe  n’exprime 
plus  aufli  dans  le  langage  ordinaire , comme  pajfe- 
jeau  , qu’une  efpece  ou  une  variété  particulière  , 
tandis  que  pigeon  eft  le  mot  générique.  Ces  deux 
noms  font  également  tirés  de  deux  qualités  ou  de 
deux  rapports  différens  de  l’objet.  La  racine  col 
marque  l’union , le  lien  , l’aiTemblage  , l’attache  j 
8c  nous  regardons  la  colombe  comme  l’emblème 
de  la  tendrefte , de  l’attachement.  Le  nom  de 
pigeon , en  latin  pipio  > eft  tiré  du  cri  des  pigeon- 
neaux ou  des  petits  de  la  colombe  ; & p tft  , 
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par  cette  raifon , la  racine  de  différentes  dénomi- 
nations de  pluiieurs  efpeces  d’oifeaux.  M.  de  Gé- 
belin  tire  aulli  le  nom  de  colombe  de  la  nature 
des  fons  qüe  fait  entendre  cet  oifeau,  de  fon  rou- 
coulement : cette  opinion  eft  d’autant  plus  vrai- 
femblable,  que  l’on  difoit  autrefois  coulon  au  lieu 
de  colombe.  Quoiqu’il  en  foit,  ce  roucoulement 
eft  l’accent  de  la  tendrelTè,  de  l'amour;  8c  le  cri 
d’où  vient  pipio , n’eft  que  celui  du  befoin  8c 
d’un  foible  organe.  Nous  retraçons  les  qualités 
phyfîques  du  pigeon , 8c  les  mœurs  ou  la  fimpli- 
cité,  l’attachement,  la  fidélité  de  la  colombe. 

Vous  trouverez  toujours  des  différences  fem- 
blables  dans  les  différens  noms  de  certains  ani- 
maux , coiifidérés  alors  fous  diverfes  faces , lors- 
qu'il fera  poflible  de  remonter  jufqu’àleur  origine. 
J’en  ajouterai  encore  ici  quelques  exemples  , pour 
ne  pas  être  obligé  de  revenir  à de  fimples  applica- 
tions des  mêmes  principes. 

Ainfi  nous  difons  cochon  8c  porc.  L'idée  propre 
de  cochon  eft  celle  d’animal  immonde  : coch  , 
cawch  , en  celte  , fignifie  fumier  , fiente  : ko  -, 
kak , en  grec,  veut  dire  auffi  fale  , puant,  vilain, 
&c.  Nous  appelions  métaphoriquement  cochon , 
un  enfant  fale , mal-propre  : une  femme  grade  , 
grolfe  8c  mal  bâtie,  eft  une  coche.  L’idée  propre 
de  porc  eft  celle  d’animal  qui  fouille,  fend,  la- 
boure avec  fon  groin  ou  fon  mufeau  pointu  : per  M 
por , porc , lignine  piquer,  percer  , pafier  à travers. 
Les  Latins  ont  tiré  de  la  racine  porc  une  foule 
de  mots  relatifs  au  travail  de  labourer  & de  fil- 
lonner  : porca  fignifie  chez  eux  fillon  & truie  y 
8c  la  famille  des  Porcius  dcflendoit  fans  doute 
d’un  Laboureur  diftingué. 
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L'âne , afne , lat.  a/înus , nom  venu  de  l’Orient , 
eft  , à la  lettre  , l'animal  aux  longues  oreilles  : de 
l'oriental  a^n , au^.n  , oreiiie.  Audi  diùinguons- 
nous  ïâ>  e par  Tes  oreilles,  & nous  difons  iouvent 
des  oreilles  a âne.  L âne  chargé  tievienr  un  bau- 
det ; mot  celte  formé  de  bal,  porter.  Nous  plai- 
gnons le  pauvre  baudet , pliant  fous  le  fardeau 
éc  a (Tomme  pour  peine  de  fa  foiblelle.  Ce  mot 
n’tft  que  du  ftyle  familier. 

Le  cheval , en  latin  caballus  , mot  connu  des 
Giecs,  félon  Hefychius,  tire  fou  nom  de  fa  gran- 
deur : chev , chef,  cab , cap  , défignent  la  tété, 
le  fommec,  la  grandeur  , l’élévation;  qualité  que 
le  mot  al  exprime  également.  Le  cheval. devient 
un  cour fier , dans  le  llyle  noble;  8c  vous  le  dif- 
tinguez  alors  par  la  rapidité  île  fa  courfe , par 
fon  ardeur , par  fon  courage.  Chez  les  Latins  , 
cabaLus  étoit  un  cheval  de  bagage  &c  de  peu  de 
prix  :1e  cheval  bon  & beau  s’appelloit  cquus , 
mot  dérivé  du  primitif  cc,  og  (haut,  grand); 
nom  de  divers  grands  animaux.  Pour  detigner  un 
mauvais  cheval,  un  cheval  ufé  » nous  avons  fait 
le  mot  rojfe , du  rofj  des  Allemands. 


Patlln , Patellneur , Papelard. 

L’opinion  commune  fur  l’origine  du  mot 
patelin  , eft  que  la  langue  l’a  reçu  de  l’Àtuciir  de 
J’ancienne  farce  intitulée  l 'Avocat  patelin.  Quel 
qu’en  Toit  le  créateur , le  mot  eft  bien  fait  ; & 
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vous  en  trouvez  aufii tôt  le  fens  par  f es  rapports 
marqués.  Toit  avec  la  domination  de  patte-pelue 
donnée  à celui  qui  tait  comme  le  loup  imitant 
Ja  patte  de  brebis  pour  attirer  l’agneau  , Toit 
avec  la  phrafe  très-ufitée , faire  patte  de  velours  ; 
c’eft  ce  qui  fait  le  patelin  , patte  douce  ( lenis  , 
doux).  Papelard  lembleroir  venir  de  palpator , 
flatteur , pr  une  tranfpelîtion  très-naturelle  de  la 
lettre  L.  Du  Cange  croit  que  ce  nom  vient  des 
exclamations  d’un  Hatteur  qui  s’écrie  lans  celle 
en  latin  papce  ! cri  d’admiration.  Si  ce  rrtot  a 
déligné  autrefois , comme  on  ledit,  quelqu’un- 
qui  bégaye  &gralfe;  e,  il  exprimera  plutôt  l’imi- 
tation du  langage  doux  & du  ton  careüànt  d’un 
enfant  qui  n’en  eft  encore  qu’aux  premiers  mots 
de  l'enfance  , baba  , papa.  Ce  fera  même  lî 
l’on  veut,  un  dérive  du  latin  pappare  , qui  in- 
dique l’aétion  de  faire  avaler  à quelqu’un  le» 
morceaux  qu’on  a mâchés.  Quoi  qu’il  en  foit , 
le  papelard  eft  en  paroles , félon  les  idées  reçues , 
ce  que  le  patelin  eft  par  fes  maniérés.  Pat , patte  ^ 
qui  lignine  en  général  pied  , fe  prend  au  figuré 
pour  main.  On  rapporte  pap , papa  , au  langage. 
Je  parlerai  tout-à- l’heure  des  terminaifons  eur 
S:  ard. 

Le  Diélionnaire  de  l’Académie  appelle  patelin 
l’homme  fouple  & artificieux  qui,  par  des  ma- 
niérés flatteufes  de  infînnantes , fait  venir  les 
autres  à fes  fins  II  appelle  patelineur  , celui  qui  , 
par  des  maniérés  fouples  Sc  artificieufes , tâche 
de  faire  venir  les  autres  à fes  fins.  Le  papelard 
eft  ordinairement  un  hypocrite,  un  faux  dévot; 
mais  c’eft  aufii  tout  homme  carcfiant  & rufé  , 
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oui  flatte  & amadoue  avec  de  belles  paroles , pour 
féduire.  Celui-ci  a detTein  de  tromper  ; les  autres 
ont  deflein  de  gagner  les  gens. 

Le  mot  patelin  marque , fans  accelToire  , la 
qualité  , le  défaut , le  vice.  Patelineur  marque  , 

Far  fa  terminaifon , l’action  de  faire  le  patelin  , 
aéte  de  pateliner  , l’habitude  du  patelinage. 
Papelard  marque,  par  la  fienne,  le  vice,  la 
manie,  l’affe&ation  , l’excès. 

On  eft  patelin  par  caraétere , & par  un  carac- 
tère fouple  & artificieux.  On  eft  patelineur  par 
le  fait  & par  les  manières  propres  du  patelin. 
On  eft  papelard  par  hypocrilie  & par  un  manege 
outré. 

Je  l’ai  dit  fouvent , la  terminaifon  eur  défigne 
celui  qui  fait , qui  a coutume  de  faire  , qui  fait 
métier  ou  profeflion  d’une  chofe  : feducUur,  qui 
feduir , qui  fait  métier  de  féduire  ; voleur , qui 
vole,  qui  fait  profeflîon  de  voler  , &c.  La  termi- 
naifon ard,  exprime  Y ardeur  , la  paflîon  , V immo- 
dération, l’excès  : mufard , qui  ne  fait  que  mufer 
Si  s'amufer  de  tout , de  rien  ; babillard  , qui  a 
la  fureur  du  babil  ; cafard , hypocrite  fieffé  „ 
exalté  ,,hagardy  tout  égaré,  &c.  Ainfi  le  parleur 
parle  beaucoup  • & le  bavard  a la  rage  de  parler  > 
c'eft  un  parleur  impitoyable  : le  pilleur  pille  ; 
le  pillard  ne  fait  que  piller,  il  ne  fonge  qu’à 
piller,  &c. 
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Pâtre , Pajieur , Berger. 

Pat  , pajl , expriment  l'idée  de  paître.  Le 
j>âtrc  & le  pajieur  font  paure  les  troupeaux  ; 
c’eft-là  leur  trait  caraéfériftique.  C’elt  le  lat. 
pajlor , fous  deux  finales  qui  ne  différent  que 
matériellement.  Il  a fallu  les  différencier  dans 
leur  emploi. 

Ber , berc , ber  g , fignifient  enceinte  de  bran- 
ches, bercail,  bergerie  (a);  bre  , brebis;  béret , 
en  languedocien , Délier , mouton.  Le  berger  a 
foin  des  bergeries  & des  brebis  ; c’eft  fon  office 
propre. 

Pâtre  fe  prend  dans  un  feus  générique  & 
colle&if,  pour  défigner  tout  gardien  de  toute 
efpece  de  troupeaux , comme  le  bouvier , le 
chévrier,  le  porcher,  le  berger;  8c  il  fe  dit  par- 
ticuliérement de  ceux  qui  gardent  le  gros  bétail, 
les  bœufs  , les  vaches  , 8cc.  Pajieur  fe  prend 
quelquefois  dans  un  fens  générique  ; mais  il  fe 
dit  proprement  de  celui  qui  garde  le  menu  bétail  : 
Pan  a foin  des  brebis  , dit  Segrais , Pan  a foin 
des  pajleurs.  Le  berger  11’eft  qu’un  gardien  de  . 


(u)  Le  bercail  est  proprement  le  logement  d ’liivcr  , 
fait  pour  les  brebis  avec  des  brandies:  on  ne  le  dit  plus 
guère  qu’au  figuré  La  bergerie  est  le  lieu  destiné, 
construit,  arrangé  pour  loger  & soigner  les  brebis  sous 
la  garde  du  berger  ; comme  une  lepros r ne  est  un  lieu, 
un  édifice  construit,  arrangé  pour  retirer  & traiter  les 
lépreux  ; & ainsi  de  maladrtrie , orangerie,  écurie  , 8cc. 
Ce  tnot  te  prend  aussi  pour  le  troupeau  même  , Sec. 
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moutons  ou  de  brebis  , ou  plutôt  i!  en  eft  iedu- 
cateur. 

* Nous  avons  coutume  d’attribuer  au  pâtre 
des  moeurs  grollieres.  Je  ne  fais  lî  ce  n’elt  poinc  • 

Far  une  lotte  de  rapport  qu’on  fuppofc  entre 
homme  & le  gros  bétail  qu’on  met  particulié- 
rement fous  fi  qarde.  Je  ne  fais  (i  c’efc  à caufe 
du  rapport  matériel  du  mot  avec  la  terminaifon 
erre  qui  défigne  quelque  chofe  de  fauvage,  de 
dur,  de  défagréable  : la  terminaifon  latine  ajler , 
fignifie  fauvage;  oleaJJcr  , olivier  fauvage.  Nos 
épithetes  douceâtre  , olivâtre  , &c.  fe  prennent 
en  mauvaife  part.  Nous  difons  paiâtre  8:  mut  âne , 
pour  défigner  des  parens  durs , ou  des  parens 
d’alliance  8c  par  eux- mêmes  étrangers.  Nous 
fuppo'ons  au  contraire  dans  le  berger  des  mcrtirs 
/impies  8c  douces,  comme  à leurs  troupeaux. 
Nous  donnons  plutôt  au  pajleut  des  qualités  mo- 
rales, fur-tout  pour  l’adminiftration , parce  qu  il 
n’eft  guere  employé  qu’au  figuré  pour  défigner 
des  Chefs  fpirituels  ou  temporels. 

Dans  le  genre  paftoral , les  perfonnages  de 
Théocrite  ne  font  quelquefois  que  des  pâtres 
grojjfie's  ; ceux  de  Virgile  font  des  bergeis  un 
peu  ennoblis;  ceux  de  Gefner  font  des  pajleurs 
tendres  &’  feufibles,  infpirés  par  la  fimple  8c 
belle  Nature. 

Dans  quelques  éditions  de  la  Henriade , il  eft 
dit  de  Sixte-Quint  : 

I-e  Pâtre  de  Montalte  est  le  rival  des  Rois. 

rnjlcur  feroit  un  mot  équivoque  dans  ce  vers  ; 
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car  appliqué  d un  perfonnagc  chargé  de  la  con- 
duite des  âmes,  il  réveilieroit  d’abord  dans 
J’t-fprit  cette  idée  reltgieufe  ; d’ailleurs,  on  appelle 
pajhurs  , les  Rois^  IH’ftoire  Ancienne  parle  des 
liais  yajleurs . Ce  mot  ne  marqueroit  donc  point 
du  tout  le  con traite  : celui  de  berger  ne  peut  que 
l'affbiblir  pic  une  image  gracieufe. 

* Dans  le  langage  de  l’économie  rurale,  le 
pâtre  ôc  le  laboureur  forment  la  principale  divi- 
lîon  ce  la  claiïe  agricole , comme  le  pâturage  & 
le  labourage  font  les  deux  premières  branches  de 
l’agriculture.  Ainfi  Fénélon  dans  fou  Télémaque , 
Fleury  dans  Tes  Mœurs  des  lfraélites , ôcc. , mettent 
fans  celfe  en  oppofition  les  laboureurs  Ôc  les 
pâtres. 

Le  mot  pafleur  eft  particuliérement  adopté 
dans  le  langage  de  l’économie  politique.  Ainli 
l’on  dit  les  peuples  yajleurs  par  oppoiition  aux 
peuples  chajfeurs  ôc  aux  peuples  agricoles.  On 
obferve  que  les  Patriarche?  étoient  des  Rois  paf- 
leurs;  ôc  l’on  appelle  Rois  ya  fleur  s , les  Rois 
Arabes  de  la  fécondé  dynaftie  des  Egyptiens.  Le 
pajleur  figure  auftî  dans  l’Eglogue  ôc  dans  le  ftyle 
grave. 

Le  berger  eft , dans  l’économie  rurale  , une 
efpece  de  pâtre  ; ôe  un  bon  berger  eft  un  homme 
aulli  précieux  que  rare.  Mais  le  berger  eft  fur-tout 
le  héros  d’un  genre  particulier  de  Poélte  , quoique 
ce  genre  de  Poéiie  le  diftingue  par  difterens  noms 
qui  expriment  des  rapports  particuliers , l’un  au 
pâtre , l’autre  au  yaflcur , le  dernier  au  berger 
proprement  dit. 
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Le  mot  bucolique  débgne  littéralement  ce  qui 
concerne  les  bonus  & leurs  pattes  : ce  mot  vient 
de  bu  , bo  , bœuf.  La  pa florale,  doit  regarder 
les  paffeurs  : mais  les  pajleurs  Latins  font  ordi- 
nairement des  bergers  dans  notre  langue.  La 
pajlorale  proprement  dite  , eft  une  pièce  drama- 
tique dont  les  perfonnages  font  de  l’ordre  des 
bergers  : le  Talle  croyoit  avoir  créé  ce  genre  , 

Farce  qu’il  avoit  fait  oublier  tous  ceux  qui 
avoient  traité  avant  lui.  Les  bergeries  font 
des  pièces  particulières  du  genre  pajloral  ou  de 
vraies  yaflorales , ou  des  hiftoires  des  mœurs 
champêtres  : les  bergeries  de  Racan  font  une 
agréable  pajlorale.  Nous  intitulons  auflî  des 
Poèmes  de  ce  genre,  Eglogue  ou  Idylle , mots  grecs 
dont  le  premier  lignifie  choix,  dite ; & le  fécond  , 
imitation , tableau.  U Idylle  eft  proprement  un 
tableau  des  mœurs  champêtres  : l’ Eglogue  eft, 
par  une  application  particulière  à notre  langue , 
un  récit  de  quelque  hiftoire  champêtre  ou  un 
entretien  de  bergers.  Nous  cherchons  fur-tout' 
dans  l’Idylle  cerre  fenfibilité  pure , cette  (impli- 
cite touchante,  ces  mœurs  naïves,  ces  tableaux 
charmans , cet  intérêt  tendre , cette  inftrudkion 
douce  que  Madame  Deshoulieres  fur-tout  & les 
modernes  Poètes  bucoliques  de  l'Allemagne  ont 
mis  avec  tant  de  fuccès  dans  les  leurs.  L 'Eglogue 
eft  rarement  aufli  morale  que  l'Idylle  moderne. 
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Pauvre , Indigent , NèceJJlteux  , Men- 
diant , Gueux. 


Je  ne  fuis  point  pauvre  , difoit  un  bon  payfan 
oui  n’avoic  pour  tour  bien  que  Tes  bras , & fur 
(es  bras  une  famille  (a)  ; mais  à qui  l’on  ofFroit 
la  charicé  , quand  il  deuiandoic  du  travail.  Il  y 
a le  pauvre  qui  demande  du  travail  pour  vivre  , 
& le  pauvre  qui  demande  l’aumône  & qui  en  vit. 
Le  premier  eft  un  homme  pauvre  ; le  fécond  eft* 
ce  qu’on  appelle  un  pauvre  , un  mendiant , un 
gueux.  Pauvre  de  profeflion , il  fait  le  métier  de 
mendiant , & communément  avec  la  livrée  du 
gueux  : il  mendie , il  gueufe.  Pauvreté  n’eft  pas 
vice  fans  doute;  mais  la  mendicité  eft  l’abus  3c 
la  honte  de  la  pauvreté.  Je  ne  dis  pas  que  le 
mendiant  foit  coupable  8c  encore  moins  puni  fia- 
ble; je  dis  feulement  que  c’eft  ou  fa  faute  ou 
celle  d’autrui , d’en  être  réduit  là.  Quoi  qu’il  en 
foit , il  falloir  d’abord  diftinguer  le  pauvre , l’in- 
digent , le  neceffueux , le  gueux  , qui  ne  font  que 
dans  le  befoin,  d’avec  ceux  qui  fe  font  un  état 
de  la  mendicité. 


(a)  Si  quelque  Grammairien  difficile  ne  s’accommode 
pat  de  cette  ellipse , qu’il  lis»  : & U avoit  sur  ses  bras  une 
famille. 
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Pauvre  eft  le  latin  pauper  compofé  de  pau  , 
peu  , Ôc  de  per  , richelîe , biens,  partage.  Le 
pauvre  a peu,  il  eft  mal  partagé,  il  manque  de 
turc  une. 

Indigent  eft  le  latin  indigens , participe  d 'indi- 
gere  , compofe  d’egert  , etre  fans  bien  , avoir 
befoin  ; è particule  esclufive,  hors  , fans  ; & ge  , 
gke  , terre  , biens,  h’ indigent  n’a  point  de  bien  , 
il  éprouve  le  bel'oin  , pâtit. 

Neï  eJJiteux  etc  le  latin  necejjltofus , dérivé  de 
vectffiuis  j extrême  bcloin,  obligation  indifpen- 
fable ; mot  qui  fembie  tenir  à nec  , triftelle  , 
fouftrance  , mort , ôc  à nées , lien , embarras  , 
ci  être  lie  ; mais  qui  eft  formé  de  la  négative  r.e 
ôc  de  ceffus  , participe  de  cedo , qui  ne  cede 
pas  ou  ne  fléchit  pas  , irréliftible,  invincible.  Le 
nècejfueux  eft  dans  les  liens  ôc  les  douleur,  de 
la  nécellité , d’un  befoin  urgent , d’une  détreife 
dont  il  ne  peut  fortir , fe  tiier. 

Mendiant  eft  le  latin  mendicus , formé  de 
men  , man  , main,  ôc  de  dicare , prelenter  , 
tendre.  Le  mendiant  tend  la  main  en  demandant 
& pour  recevoir  la  charité. 

Gueux  eft  le  latin  ganeo  , vaurien  , débauché  * 
félon  Pafquier  ; ou  l’allemand  geiler , mendiant  » 
félon  Nicod  ; ou  le  latin  quaefuor , qui  cherche  , 
quêre,  demande,  félon  Ménage  ; ou  peut  être  un 
dérivé  du  celte  gtvaç,  qui  fert,  félon  la  conjec- 
ture de  M.  de  Gebelin  ; ou  , félon  d’autres , le  latin 
egenus , &c.  Gueux  vient  de  ghét  terre,  pof- 
Icllion , comme  egenus  ôc  indigens  ; ôc  il  figniiie 
dépouillé , dénué  de  biens.  En  matière  de  hef, 
guère  lignihe  huile  vacant,  abandonné;  guérir y 

fe 
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fe  deftaifir , fc  dépouiller  d’un  bien,  d’une  pro- 
priété. Nous  difons  un  gueux  revêtu  , par  I4 
raifon  que  le  propre  du  gueux  eft  d’être  nu, 
dénué,  dépouillé.  Les  guenilles  fonc  l’équipage 
du  gueux  : on  dit  un  équipage  gueux.  Nouç 
appelions  hyperboliquement  gueux  , celui  qui  n’a 
pas  la  fortune  & le  coftume  de  fon  état.  Gueu aç 
eft  un  mot  injurieux;  & il  indique,  au  phyfîquç 
8c  au  moral , un  défordre  , un  déréglenyent  ; 
vous  appeliez  gueux , un  miférable  , un  fripon  t 
un  homme  vil , &c.  Les  gueux  font  de  vilains 
pauvres , des  mendians  fufpeéts , des  fainéa.ns 
vagabonds.  Voyez  le  tableau  de  la  vie  des  gueux  , 
tracé  par  le  Sage  dans  le  Diable  boiteux. 

Le  pauvre  n’a  qu’une  exiftence  précaire , il  eft 
expofé  au  befoin.  1/ indigent  eft  dans  le  befoin  , il 
éprouve  de  la  fouffrance.  Le  nécejjiteux  eft  danf 
une  extrême  détrefte,  il  manque  des  nécelïïtés  dé 
la  vie.  I.e  mendiant  profefTe,  peur-ainfi-dire  , Ij 
niifere,  il  va  follicirant  la  charité  publique.  L$ 
gueux  gueufaur  étale  la  nudité  ou  le  dénuement 
de  la  mifere,  il  mendie  avec  l’appareil  le  plus 
dégoûtant  ou  le  plus  révoltant. 

La  pauvreté  eft  une  condition  laborieufe  ; Vin- 
digence , une  dangereufe  crifç;  la  nécejjité,  une 
maladie  mortelle  ; la  mendicité  , une  profeftioqt 
infâme;  la  gueuferie , prife  pour  le  métier  fai- 
néant de  gueufer^  eft  la  plus  vile  & la  plus  odiçule 
. mendicité..  , : . . 

Le  pauvre , tant  qu’il  eft  valide,  n’a  beloiç 
que  de  travail  : donnez-  lui  du  travail  ; payez -ItU 
& laidez-lui  le  prix  de  ce  travail  qui  vous  a fervi 
&:  payé  d’avance  : c’cft  fon  pain , c’eft  fa  vie, 
JJindigent  a befoin  d’affiftance  : aidez  le  peiyi 
Tome  III.  Çf  ' 
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dant  qu’il  s’aide  lui-même  à fe  tirer  de  cet  état» 
& faites-lui  bénir  la  leçon  de  prévoyance  que  la 
Providence  vient  de  lui  donner.  Le  néceffitcux  a 
befoin  & un  befoin  urgent  de  fecours  : il  faut 
peu  pour  le  fauver  d’un  grand  danger  , mais  il 
le  faut  vite  : ayez  donc  votre  petit  tréfor  de 
fecours  en  réferve  & tout  prêt  ( s’il  fe  vuide  bien- 
tôt, il  fe  remplit  aifément  ),  & la  vigilance  qui 
ne  laiffe  pas  la  mifere  ignorée  & enfevelie  dans 
des  greniers,  & la  diligence  qui  fait  le  prix  du 
moment  & fait  une  épargne  précieufe  du  temps. 
Le  mendiant  a befoin  de  lubfiftance;  mais  fi 
vous  pouvez  le  nourrir  dangereufement  oifif , vous 
pouvez  le  nourrir  utilement  employé  : des  travaux  , 
& il  n’y  aura  point  de  mendiant  : tendez  ainfi  de 
bonne  neure  au  pauvre , à [ indigent  une  main 
fecourable,&  ils  ne  vous  tendront  pas  une  main 
flétrie  & peut-être  bientôt  fufpeéte.  Le  gueux  de 
profedîon  a befoin  qu  femble  avoir  befoin  de 
tout  : j’ai  dit  tout  ce  qu’il  y avoit  à faire  pour 
vous  épargner  le  fpe&acle  déchirant  ou  rebutant 
de  toutes  les  miferes  de  la  vie , les  fédu&ions 
d’une  pitié  artiticieufement  infpirée  & dérobée  â 
ceux  qui  fouffrent  en  effet,  les  dangérs  de  ces 
aflôciations  particulières  qui  ne  tendent  qu’i 
infefter  un  pays.  Voilà  tout  le  fyftcme  de  la 
fharité  religieufe  Si  politique. 

Le  pauvre  eft  auffi  nécefîàire  au  riche  que  le 
riche  Peft  au  pauvre  : le  travail  du  pauvre  fait 
le  revenu  du  riche,  & le  revenu  du  riche  fait  le 
falaire  du  pauvre  : ne  les  mettez  donc  pas  fans 
ceflê  en  guerre  l’un  avec  l’autre.  L'indigent 
manque  de  ce  que  les  aifés  ont  de  trop  : n’eft- 
ce  pas  pour  que  coût  le  monde  vive  que  la  Nature 
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donne  l’abondance  , & pour  que  vous  la  diftri- 
buiez  au  befoiiv,  que  Dieu  vous  la  donne  à vous  ? 
-ApprenezJtnoi  un  emploi  plus  doux,  plus  beau, 
plus  célefte  de  votre  fuperflu,que  de  fournir  au 
néceflàire  de  votre  frcre  qui  peut-être  le  rendra' 
demain  à vos  enfans,  à vous-même.  Le  nécef- 
fiteux  femble  accufer  la  Providence  , mais  le? 
cœurs  fenfibles  la  juftifient.  Oh  ! fi  l’opulence  lui1 
refufe  jufqu’à  des  regards , voilà  des  pauvres  qui 
partageront  leur  néceiraire  avec  lui.  Le  mendiant 
eft  en  face  du  Public  : protégez  toujours  vos 
clients,  craignez  toujours  d’opprimer  l'innocen- 
ce ; favez  vous  bien  qui  'l’a  fait  malheureux 
jufqu’à  perdre,  la  home  de  la  mifere  ? Je  me  tais  : 
mais  s’il  ne  refufe  pas  le  travail,  qu’avez  vous  à 
faire,  fi  ce  n’eft  de  le  foulagçr  ? Le  gueux  eft 
votre  honte  ,~  la  mienne  f celle  de  l’Ltar  ; un 
fcandale  Sc  un  fléau  publie  : couvrez-Ie  donc  ÿ 
vos  vieux  vètemens  le  paceroient  : U s’engrefftiroic 
des  mierres  de  votre  table  mais  fur  tout  faires- 
le  rougir  & ne  lui  laillèz  point  d’exeufe. 

Il  y a-'des  pauvres  dans  toutes  les  conditions: 

■ . / '’lr  j >'  • 

mais  qae^veut-  on  aire  quand  on  secrie  que 
l’Etat  doit  venir  auYecours  de  la  pauvre  No- 
blefle?  Vcfilt  du  travail , .c’eft  tout  ce  qu’elle 
peut  defnaîhler.  Dieu  a-t-il  difpenfé  les  Nobles 
de  la  loi  du  travail  ? Y a-t-il  une  loi  qui  ordonne 
aux  uns  /le  travailler  pour  nourrir  des  gens  oififs?. 
Et.  qu’dft-ce  que  cer  infenfé  qui  aimera  mieux 
tnourir  de  faim  que  de  travailler  pour  -vivre?  Le 
travail  ne  déshonnore  pas  : anoblilfez  le.  Il  y a 
déà  riches  mêmes  fouvent  indigent  ; hommes 

dti  nécelfaire  pour  re- 
couvrent encore  leur 

F f ij 


méprtlables  qui  manquent 
gorger  de  fuperfîu , & qui 
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Ulitere  de  faite.  Il  y a des  néccffuepx  retenus  pa# 
la  honte  entre  4 mort  Sc  le  crime  ; n’«ft,ij  donc 
point  d’ame  charitable  qui  ouvre,  leur  cœur  à la 
confiance?  N’eft-ii. donc  point  -do  fage  écablille— 
ment  où  ils  puillcnt  dépofer  en  fecret  & en  fureta 
leurs  peines?  Il  y a des  mendions  de  toute  efpece 
Sc  de  route  qualité 4 car  qu’importe  , loifqu’on 
mendie  la  fortune,  à quelles  poires  011  aille 
frapper  l 11  y a même  des  gueux  fuperbes;  êtres 
ridicules  Sc  impudens  qui  infuhent  non- feulement 
à votre  fortune , mais  encore  à votre  pitié. 


Paye 3 Solde , Salaire. 

L’idée  propre  de  paye  eft  celle  de  remplir 
un  pacte , de  donner  la  valeur  dont  on  étoic 
convenu.  De  pac  , pag , pach  , Scc.  pacte  , 

marché. 

L’idée  propre  de  folde  eft  de  s’acquitter  fina- 
lement de  ce  qu’on  doit,  de  ce  qui  étoit  en 
compte.  De  fold,  folv , payer,  fe  libérer,  folder 
uu  compte,  urt  engagement. 

L’idée  propre  de  Jalaire  eft  de  délivrer  la 
provifion  de  Jel  ( fymbole  antique  de  la  fubfif- 
tatKe  ) , le  prix  du  travail.  D e fal.  Jet,'  mot  pri- 
mitif  qui  lignifie  tncr^fd,  falui  ,fanté  , &c. 

^ Le- Jalaire  eft  le  prix  ou  la  rétri butiqp  due  i 
yn  travail , -à  un  fervice.  La  paye  eft  le  fa  la  ire 
continu  d’un  travail  ou  d’un  fervice  conriqu.ou 
Fendu  chaque  jour»  La  folde  eft  le  prix  ou  la  paye 
d’un  fervice  rendu  pâr  une  perfonne  foudùyée  , 
ç’eft-à-dire,  engagée  & obligée  à le  rendre  moyen* 


Digitized  by  Google 

— -4 


STN©!4YMe4  F R'AN  Ç A r S.  4 J j-' 
»ant  ce  falaire  j &,  dans  Orre  autre  acception  , 
Je  payement  ou  l’acquit  final  d’un  compte. 

Il  ne  faut  pas  définir  ’la^wye  j ce  qu’on  donné 
aux  gens  de  guerre  pouf  knr  jfoWc  , comme  fi 
elle  ne  regartîoit  que  les  foldats  : on  dit  auflî  ta 
"paye  des  ouvriers , quand  on  lent  diftribue  toilt- 
à-la-fois  les  falaires  qu’ils  6ht  gagnés  dans  up 
certain  temps,  par  une  fuite  de  travaux. 

Quoique  la  folde  regarde,  félon  l’iifage  ordi- 
naire, le  foldat  t il  faut  obfèhrcr  que  foldat  vient 
de  folde , & noh  folde  de  foldat.  Ainfi  il  y avoir 
des  foldcs  avant  qu’il  y eut  des  foldats  ; & l’on 
dit  foudoyer  y avoir,  tenir  à fa  folde  des  agens, 
des  efpions  , &c.  , engagés  8c  payés  pour  d’autreà 
genres  de  fervices. 

Le  falaire  concerne  proprënrent  l’ouvrier , qui , 
pour  gagner  chaque  jour  fa  vie  , travaille  pour 
autrui  chaque  jour.  Mais  ce  mot  s’applique  auflK 
généralement  à toute  rétribution  légitimement 
& rigoureufement  due  pour  tout  genre  de  foin  : 
ainfi  l’on  dit  que  toute  peine  mérite  falaire. 

Paye  défigneparticuliérettientTaétion  de  payer, 
de  diftribuer , de  délivrer  aéhiellement  la  folde 
ou  les  falaires  que  l’on  doit , félon  les  conven- 
tions qui  ont  été  faites.  Solde  aéfigne  fur-tout  l’en*- 
gagement  par  lequel  on  s’eft  mis  au  fervice 
fous  la  ptii (Tance  d’autrui  pour  tel  génre  de  (ervicè 
âc  avec  la  condition  de  .la  folde.  Salaire  défignè 
fpécialement  un  droit  Ôc  un  befoin  rigoureux  dans 
celui  qui  le  gagne. 

# Il  eft  parlé  dans  les  Synonymes  de  l’Abbé 
Girard  & dans  l’Encyclopédie  , des  gages , des 
apjwintemens , des  honoraires.  " * J 
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Les  gages,  dit -on,  regardent  les  domefti? 
qnes,  les  occupations  ferviles  ; & ce  mot  marque 
toujours  quelque  chofe  de  bas.  Cependant  il  y a 
des  gages  attribués  aux  offices  de  Juftice,  aux 
offices  de  la  Maifon  du  Roi , 8c  même  aux  plus 
grandes  charges.  Ainlî  le  mot  ne  marque  pas 
toujours  quelque  chofe  de  bas  & une  occupation 
fervilc.  Mais  il  défigne  toujours  un  ferviteur  , 
celui  qui  fert  un  maître , qui  lui  eft  engagé 
moyennant  des  falaires  attachés  à l’office. 

Les  appointemens , ajoute-t-on  , s’appliquent  à 
ce  qu’on  appelle  ou  i ce  qu’on  peut  appeller 
places  8c  à toute  forte  de  places  grandes  ou  pe- 
tites; 8c  ils  font  fixés  par  celui  qui  a l’autorité  , 
au  lieu  que  les  gages  font  de  convention.  Cette 
diftin&ion  eft  un  peu  précaire.  A l’égard  des 
offices  publics , il  eft  établi  que  les  gages  font 
certains  8c  ordinaires , attribués  par  Édit  ou 
Lettres-Patentes,  8c  payés  par  les  Tréforiers  ordi- 
naires j & que  les  appointemens  font  des  pen- 
fions  ou  gratifications  annuelles , accordées  par 
brevet,  8c  payées  au  Tréfor- Royal.  Entre  parti- 
culiers , il  faut  bien  que  l’on  convienne  des 
appointemens  comme  des  gages.  Mais  appoin- 
tement  eft  un  mot  honnête , qui  fert  à diftinguer 
des  emplois  8c  des  fervices  honnêtes  8c  habituels 
qui  ne  vous  mettent  point  au  rang  de  domefti- 
que  : c’eft  une  forte  de  penfion  qui  dure  autant 
que  le  fervice. 

Le  mot  honoraire  défigne  clairement  un  fer- 
vice  8c  une  rétribution  honorable.  Par  un  ancien 
nfage,  les  honoraires  fout  la  récompenfe  de 
J'enfeignemenr,  du  confeil,  de  ce  qui  demande 
de  la  icience , une  capacité  diftinguée , l’exercice 
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d’un  talent  ou  d’un  art  noble  ou  libéral.  On  en 
donne,  foit  pour  un  fervice  habituel,  tel  que 
celui  d’un  Inftituteur , d’un  Gouverneur;  foit 
pour  un  fervice  paflager , tel  que  celui  d’iu 
Médecin , d’un  Avocat. 


l 


Payer , Acquitter. 

Payer  , en  languedocien  paga , .eft  le  celte 
paga  t paca  , faire  un  marché , donner  ce  dont 
on  eft  convenu , le  prix  d’une  chofe.  Pac , pagt 
racine  de  ces  mots , préfente  en  celte , en  grec  , 
en  latin , l’idée  d’arrêter , fixer , conclure  , con- 
venir , paclifer. 

Acquitter  , quitter , quitte , acquit  expriment 
l’idée  de  rendre  coi , tranquille  , calme , libre  : 
c’eft  le  feus  du  latin  barbare  acquitare.  Coi  eft 
le  quietus  des  Latins.  On  a dit  achoifon  & accoi- 
fer , pour  marquer  l’aétion  d’appaifer , de  tran*  • 
quillifer.  Achoifonner  fignifioit  le  contraire  de 
coy  , tourmenter , molefter  , vexer  , mettre  à 
l’amende;  & achefo , tribut , impôt , amende, 
vexation.  Cette  famille  tient  à la  racine  que  , qui 
marque  la  force , la  puiflance , la  Habilité.  L’idée 
propre  d’ acquitter , c’eft  de  décharger  d’un  far- 
deau , de  libérer  ou  de  délivrer  d’une  charge , de 
rendre  tranquille  & libre. 

Ainfi  payer  c’eft  remplir  la  condition  d’uit 
marché  , en  livrant  le  prix  convenu  d’une  chofe 
ou  d’un  fervice  qu’on  reçoit.  Acquitter , c’eft 
•emplir  une  charge  impofée , de  maniéré  à être 
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libéré  & quitte  avec  celui  envers  qui  elle  étoic 
împofée. 

On  paye  des  denrées  , des  marchandifes  j des 
Services , des  travaux , <Jcc. , ce  qu’on  reçoit  moyen- 
nant un  prix  ; mais  on  ri  acquitte  pas  ces  objets. 
On  acquitte  des  obligations , des  billets  , des 
contrats  , ce  qui  engage  & greve  à quelque  titre; 
8c  ce  n’eft  pas  dans  ce  fens  qu’on  les  paye.  On 
s'acquitte  d'un  devoir  , & on  ne  le  paye  pas.  En 
payant  une  dette  , on  s'acquitte  envers  fon 
créancier.  Le  payement  termine  le  marché  ; Y ac- 
quit décharge  la  perfonne  ou  la  chofe. 

, Vous  payez  un  droit  pour  prix  de  quelque 
équivalent  : vous  acquitte z un  droit  à titre  de 
charge.  Yous  payez les  impôts , le  tribut^  à raifon 
-des  avantages  que  vous  retirez  de  la  proteélion 
& des  dépenfes  publiques  : vous  acquitte ^ des 
droits  de  péage  8c  d’entrée  , dans  la  (impie  idée 
d’acquérir  ou  de  recouvrer  la  liberté  de  pa(Ter 
& d’entrer. 

Quand  vous  achetez  une  marchandife,  vous  la 
payff  : (î  vous  ne  la  paye z pas  , vous  la  devez  , 
énus  vous  inipofez  une  obligation  : il  faudra  un 
jour  que  vous  acquittiez  l'obligation  8c  que  vous 
payiez  la  marchandife.  Ainfi  payer  une  dette  , 
c’èft  donner  le  prix  de  la  chofe  due  ; & acquitter 
une  dette,  c’elt  remplir  l’obligation  de  débiteur. 

On  paye  les  perfonnes,  8c  on  s'acquitte  en- 
vers elles-.  Vous  acquitte f quelqu’un  , lorfquc 
vous  payez  Pour  lu**  Acquitter  t c’eft  toujours  dé- 
charger : payer  ; c’eft  fatisfaire. 

Vous  payez  une  dette  incertaine  , pour  ac- 
quitter votre  confcience.  Votre  confcience  dé- 
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licate  feroit  chargée  , fi  dans  le  doute  vous  na 
preniez  pas  le  parti  le  plus  fur. 

On  ne  paye  pas  un  bienfait,  il  eft  gratuit:: 
mais  on  acquitte  envers  le  bienfaiteur  les  obli- 
gations de  la  reconnoitlance , c’cft  un  devoir. 

La  vertu  fe  paye  par  elle-même  , Sc  elle  ne 
fait  que  nous  acquitter  envers  notre  prochain  Sc 
envers  Dieu  , autant  qu’il  eft  pollible. 

Celui  qui  prend  facilement  fans  payer  , aura 
peine  à payer.  Celui  qui  prodigue  les  promellès, 
n’entend  pas  s’en  acquitter. 

En  général  il  n’y  a rien  qu’on  paye,  plus  cher 

3ue  les  fottifes.  En  général  Si  félon  les  mœurs 
es  riches  , il  n’y  a rien  qu’on  foit  moins  prelle 
d’acquitter  que  des  enrgagemens  envers  les  pauvres. 

Payer  fe  prend  donc  ainfi , par  extenfion  ou  par 
métaphore  , pour  exprimer  l’action  de  compenfer 
ou  de  récompenfer,  de  rendre  la  pareille,  d'ufer 
de  repréfailles  , de  donner  un  équivalent  ; tou- 
jours la  même  idée  : Sc  cette  idée  effc  étrangère 
au  mot  acquitter  , qui , dans  les  applications 
morales , désigne  également  l’obligation  dont  on 
étoit  chargé  , les  devoirs  qu’il  faut  rendre  ou 
remplir,  l’emploi  qu’il  s’agit  d’exercer,  &c. 

C’eft-làle  fens  de  payer  dans  les  exemples  fui- 
vans.  L’amitié  feule  paye  l’amitié.  La  fatuité  fera 
payée  de  mépris.  Il  faut  payer  la  puilTance  par  de 
grands  travaux.  On  paye  une  grande  fortune  par 
de  grands  embarras.  Le  tyran  paye  de  tout  fon 
repos  les  craintes  qu’il  infpire.  Les  Hollandais 
payent  par  un  grand  aiTujettilTement  la  fidélité 
de  leurs  femmes.  Toutes  ces  phrafes  annoncent 
la  compenfation  ou  la  récompenfe , l’équivalent 
de  lachofe.  f 
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C’eft  toujours  la  charge  dont  on  s'acquitte  ad 
moral , comme  dans  ces  phrafes.  On  s'acquitte 
fort  bien  des  devoirs  que  l’on  aime.  Celui  qui 
craint  le  plus , par  délicateffe , de  fe  charger  d’une 
commiflion , eft  ordinairement  celui  qui  s'en  ac- 
quitte le  mieux.  Il  y a des  charges  Sc  des  em- 
plois très-bien  payés  avec  difpenfe  & même  avec 
défenfe  de  s’en  acquitter.  Un  voeu  eft  bien  témé- 
raire , donc  on  ne  peut  s’acquitter  que  par  une 
très-grande  vertu.  L’un  acquitte  les  obligations 
d'une  place  , l’autre  en  tire  les  émolumens.  Dans 
le  monde , les  devoirs  de  bienféance  font  ceux 
dont  on  s'acquitte  le  mieux , encore  s’en  acquitte - 
t-on  bien  mal.  On  dit  qu’une  perfonne  fe  ruine 
à promettre,  & s’acquitte  à ne  rien  tenir;  c’eft 
l’hiftoire  de  bien  des  gens.  Tous  ces  exemples 
démontrent  l’obligation  & le  devoir  de  faire,  & 
le  deflêin  d’en  être  quitte  ou  délivré. 

On  dit  payer  de  paroles , dexcufes  ; payer  de 
fa  tcte  y de  fa  perfonne ; payer  d’ingratitude , de 
mépris  ; payer  de  complaifance , d attention  ; payer 
d’audace  , d’effronterie  j &c.  C’eft  comme  fi  l’on 
difoit  métaphoriquement , payer  en  telle  ou  telle 
tnonnoie  : il  s’agit  de  la  maniéré  de  remplir  les 
condirionsdonnées  , ou  de  donner  en  retour,  en 
réponfe , en  revanche.  Il  n’en  eft  pas  de  même 
d’acquitter  i on  acquitte  ou  on  n'acquitte  pas  ; la 
choie  à faire  eft  toute  déterminée  par  l’obligation. 
La  raifon  de  cette  différence  eft  que  le  mot  payer 
n’exprime  que  l’aétion  de  donner  , livrer  , faire; 
& que  l’aâion  entraîne  fes  particularités  : au  lieu 
qu 'acquitter  marque  l’effet  de  rendre  quitte  , & 
par  conféquenc  il  fuppofe  qu'on  fait  ce  qui  eft 
prefcrit  pour  rendre  quitte.  A la  vérité  on  dit  « 
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dans  le  moral , s’acquitter  bien  ou  mal  d’un  em- 

{»loi  j parce  qu’en  morale  il  ne  s’agit  pas  seu- 
ement  de  faire  , il  faut  bien  faire. 

Les  Di&ionnaires  rapportent  les  différentes 
maniérés  ufitées  d’employer  ces  mots  avec  diffé- 
rentes acceptions.  En  expofant  fucceflivement 
avec  des  applications  particulières  ces  divers  em- 
plois , j’ai  tâché  d’en  expliquer  la  valeur  j 8c 
cette  explication  m’a  toujours  ramené  à l’idée  ef- 
fentielle  & propre  des  termes. 

t 

t 

Avoir  peine , Avoir  de  la  peine  à faire 
une  chofe. 

* 

Nous  difons  de  même  avoir  pitié  & avoir  de 
la  pitié , avoir  envie  8c  avoir  de  l'envie  , avoir 
horreur  8c  avoir  de  l’horreur,  Ôcc.  Avoir  pitié  > 
honte  , M>  c’eft  l’équivalent  & l’explication  des 
verbes  qui  feroient  formés  de  ces  noms.  Aimer , 
ejlimer , craindre  , &c.  , lignifient  avoir  amour  , 
ejlime , crainte.  Les  Latins  difent  fnifereri , 
avoir  pitié  ; pudere , avoir  honte  ; fuire  , avoir 
foif,  &c. 

Dans  la  phrafe  , avoir  peine  , pitié  , horreur , 
ces  noms  font  des  noms  d ’rfpece  , pris  dans  un 
fens  indéfini , fans  extenfion  8c  fans  reftriétion  , 
fans  graduation  8c  fans  qualification.  Dans  la 
phrafe,  avoir  de  la  peine  , de  la  pitié , de  Y hor- 
reur , ces  noms , précédés  de  l’article  , font  pris 
dans  un  fens  particulier  ou  individuel,  & luf- 
ceprible , de  reftridion , d’extenfion , de  qualifica- 
tion , en  un  mot , de  modifications  différentes. 
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La  phrafe  avoir  peine  > honte  3 dcc.  , exprime 
uniquement  l’efpece  de  fentiment  qu’on  a , le 
genre  de  difpohrion  où  l’on  eft.  La  phrafe  avoir 
de  la  peine  , de  la  honte  , &:c.  , marque  tel  effec 
qu’on  fent , certaine  épreuve  qu’on  fait , avec 
telle  circonflance  , dans  un  cas  particulier  ou 
particularifé. 

Vous  peine  à faire  la  chofe  à laquelle 
Yous  répugnez  naturellement  : vous  avc^  de  la 
peine  à faire  ce  que  vous  ne  faites  qu’avec  plus 
ou  moins  de  difficulté. 

Onu  peinez  croire  ce 'que  l’efprit  rejette  de 
lui-même  : on  a de  la  peine  à croire  ce  qu’on  11c 
fe  perfuade  pas  aifément.  Dans  le  premier  cas  , 
il  y a une  répugnance  ou  un  préjugé  à vaincre  : 
dans  le  fécond  , vous  trouvez  des  difficultés  ou 
des  embarras  à lever. 

Alexandre  étoit  dans  une  telle  difpofftion  d’ef- 
pric , qu’il  avait  peiné  à croire  ce  qu’on  lui  di- 
loit  de  l’armée  innombrable  de  Darius  : 011  eut  de 
la  peine,  une  grande  peine  , toutes  les  peines  dre 
monde  à lui  faire  croire. 

Nous  avons  peine  à concevoir  ce  qui  choque 
nos  idées  : nous  avons  de  la  peine  à concevoir  ce 
qui  ne  nous  eft  pas  préfenté  d’une  maniéré  claire 
de  intelligible. 

Vous  ave^  peine  à voir  fouffrir  les  malheureux. 
Mais , s’il  en  eft  un  à fecourir , vous  ne  fongez 
pas  à la  peine  que  vous  aure\  , vous  volez  à fbn 
feconrs. 

Vous  ave^  peine  à paffer  par  une  ouverture 
étroite,  s’il  le  faut.  Vous  avc%  de  la  peine  à y 
paffèr,  quand  vous  y pallez  en  effet. 

Il  eu  eft  de  même  des  autres  exemples  quo 
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j’ai  cites.  Ainli , en  général  , j’aurai  honte  de 
choquer  les  bienféances  : ce  fentimeut  eft  en  moi; 
j’ai  de  la  honte  à les  voir  choquer;  c’eft  tel  fen- 
timent  que  j’éprouve  à certain  degré.  ' 

Vous  aye\  faim  ; viola  l’efpece  de  befoin  que 
vous  fentez  fans  autre  accdfoire.  V ous  ayez 
la  faim  canine  , la  faim  la  plus  pre iTjip te  : voila 
le  degré  ou  ia  qualité  de  la  faim  que  vou? 
éprouvez. 

Vous  aveç  dcjfein  de  faire  une  entreprife  ; 
telle  eft  la  difpolïtion  de  vorre  efprit.  Vous  ave^ 
le  dcjfein  de  faire  telle  entreprife;  c’eftune  réfen 
lution  particulière  que  vous  avez  formée. 

Une  perfonne  peuj-çufe  a peur  ; c’eft  fon  na- 
turel. Dans  telle  occalion , elle  a telle  ou  tella 
peur-,  c’eft  le  fait  circonflancié.  • ' - 

En  général,  on  a pitié'  du  nauyrei  horreur 
du  crime , peur  du  mal , &c.  En  vertu  de  ce 
fentiment  général  , on  a pitié  d’un  pauvre , 
horreur  d'un  crime , peur  d’un  mal  particulier. 
Mais  par  le  fait  & félon  les  circonftances  ,oha 
pour  un  pauvre  la  pitié  qii’il  raéfitç,  pour  un 
crime  horreur  qu’il  infpire,  pour  un  mal  Ia 
peur  qu’il  doit  faire.  . .. 

=*  Il  eft  clair  que  le  nom  fans  l’article  donna 
au  difeours  plus  de  rapidité  <jue  le  nom 
de  l’article.  Il  eft  fendble  qu  il  doit  lui 

[)lus  de  force  , puifqu’il  exclut  la  reftridion  quo 
e nom  fouffire  ordinairement  dans  le  fécond  cas  , 
fi  les  acceftoires  n’en  changent  la  valeur.  Avoir  hor* 
rcur  du  etime  dit  plus  qu  'avoir  dt  f horreur  pour 
le  crime  : il  femble  même  que  la  première  phrafe 
proportionne  l'horreur  qu’on  éprouve  aii  crimt 
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qui  l’excite  ; circonftance  précieufe  à remarquer. 
Il  eft  également  vifible  que  le  nom  indéfini  fied 
* fur-tout  lorfqu'il  eft  fuivi  d’un  régime  indéfini , 
comme  dans  le  premier  de  ces  exemples  : au  lieu 
que  le  nom  individualifé  ou  particularifé  con- 
vient proprement  dans  tel  cas  individuel,  comme 
quand  on  dit  qu’on  a de  l’horreur  pour  une  telle 
action. 


Penchant , Pente , Propenjion , Inclination . 

Pan  t pen  fignifie  haut , 8c  par  corrélation 
bas  ; pant , en  celte,  bas , vallée  : de  là  pencher , 
aller  vers  le  bas , bailler  ; pendre  , aller  de  haut 
en  bas.  Au  phyfique,  penchant  déligne  ce  qui 
eft  hors  de  Ion  aplomb  , ce  qui  s’écarte  de  fa 
pofition  droite  : pente  eft  l’état  de  la  chofe  qui 
va  en  defeendant , qui  pend , pour-ainfi-dire  , 
de  haut  en  bas.  Ainfi  l’Académie  avoir  tiré  pente 
de  prendre  r qui  dit  bien  plus  que  pencher.  De 
pendre , latin  pendert , vient  aufïi  le  mot  pro~ 
penfion , lat.  propenfio , qui  marque  une  .pente 
forte  & rapide,  une  tendance  dirette  à la  chute; 
car  propendeo  veut  dire  littéralement  pendre 
droit  en  bas. 

Cyl,  cil  en  celte  fignifie  la  diminution,  le 
décroiflemenr,  la  petitelle  : il  fe  change  foitvent 
en  cli.  Lin  ( ligne  ) délîgne  aufti  ce  qui  eft  mince, 
délié,  petit.  Clin  fignifie  courber,  bailler  , fe 
mouvoir  un  peu,  s’écarter  un  peu  de  fa  dire&ion. 
Un  clin  d’œil  n’eft  qu’un  mouvement  rapide  de 
l’œil.  Le  dé.  clin  eft  uq  commencement  de  dé-. 
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croilTement  , de  décadence.  U inclination  elt 
l'action  de  plier , de  le  courber  , comme  on  le 
voit  dans  ['inclination  de  tête , (impie  mouve- 
ment de  la  tête.  JJ  inclination  n’elt  donc  qu’un 
mouvement , un  changement  (impie  , un  legec 
penchement.  Quand  la  vidtoire  commence  à 
pencher  d’un  côté,  félon  le  Dictionnaire  de  l’A- 
Cadémie , on  dit  quelle  incline  de  ce  côté-ü.  Et 
Voilà  ce  qui  prouve  ce  que  difoit  l'Abbé  Girard  , 
qu’ inclination  dit  quelque  chofe  de  moins  fore 
que  penchant  ; ce  qui  n’empêche  pas  que  l'incli* 
nation  ne  foit  plus  ou  moins  forte  : aulli  inclina- 
tion fe  prend-il  même  pour  attachement. 

Ain(i,  au  propre,  le  penchant  eft  une  direction 
qui  porte  la  chofe  vers  le  bas  : la  pente  elt  un 
aDaiirement  progreflif  qui  mene  la  chofe  de  haut 
en  bas  : la  propenfion  c-It  une  tendance  naturelle 
de  la  choie  vers  un  terme  qui  l’attire  puilîùm- 
ment  : l’ inclination  eft  une  imprellïon  qui  fait 
plier  ou  courbée  la  chofe  d’un  côté. 

Nous  difons  au  propre  le  penchant  d’une  mon- 
tagne, d’une  colline,  & la  pente  d’une  monta- 
gne, d’une  riviere.  Le  penchant  elt  un: point 
quelconque  d’inçlinaifon  ou  d’abaiiTement,.avec 
oppolition  au  Commet':  la  pente  comprend  tous 
les  points  du  penchant  , ou  les  divers  degrés 
d'inclinaifon  fur  la  furface  du  plan  incliné.,  Vous 
êtes  fur  le  penchant  de  la  montagne  quand  vou? 
la  .defeendez  z-vous  fuivez  , vous  graduez  , vous 
mefurez  fa  pente  ou  l’étendue  de  fon  abaillêment. 
Nous  difons  proprement  la  pente  8c  non  le  pen- 
chant d’une  riviere  , parce  que  la  rivière  a une 
■inclinaifon  prolongée  8c  progreftive , tandis 
gu’elle  n’a  pas  un  foui  met,  Propenfion  eft  un 
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termç  métaphyfique  qui  défigne  une  forte  de 
force  interne  par  laquelle  un  objet  gravite  ou 
tend  en  bas  : ainfi  les  corps  graves  ont  une  pro- 
penfion naturelle  vers  le  bas  ou  leur  centre. 
Inclination  ne  fedit  guere  dans  un  fens  phylique 
que  quand  il  s’agit  àe  courber  fon  corps  ou  fa 
tête,  ou  de  pencher  doucement  un  autre  corps  , 
comme  quand  on  verfe  par  inclination.  Hors 
de  là , & s’il  eft  queftion  de  lignes  & de  plans-, 
on  dit  inclinai  fon  y 1 ’inclinaifon  de  l'axe  de  la. 
terre. 

Le  penchant  & la  pente  ne  figurent  guere  dans 
la  métaphyfique  r il  n’en  eft  pas  de  même  de 
la  propenfion  Si  fur-tout  dè  l’ inclination . L 'incli- 
nation eft  une  impreftîon  -reçue  , qui  nous  porte 
vers  certaines  chofes.  Les  inclinations  des  elprits, 
nous  dit-on , font  au  monde  fpirituel  ce  qu’eft 
au  monde  matériel  le  mouvement  : elles  font 
auflï  nécelTaires  aux  efprits  que  le  mouvement 
l’eft  à la  matière.  Ainfi  nous  avons  de  incli- 
nation pour  le  bonheur , pour  la  confervation 
de  notre  être  , &c.  $ nousavons  de  {'inclination 
pour  les  fciences,  pour  les  armes,  Sic.  : ce  font- 
là  nos  mobiles.  Quand  une  inclination  eft  fi 
forte  & fi  puiftante  que  ' Tarnc  eft  dans  un  état 
violent  fi  elle  ne  fe  réunit  à -fort  objet,  comme 
un  corps  s’il  n’eft  pas  dans  ‘ion  centre  , c’eft 
une  propenfion.  En  métaphyfique  , l 'inclination 
devient  propenfion  , comme  eii  morale  elle  de- 
vient penchant  par  un  accroillèment  de  force 
& d’énergie.  Il  réfulte  de-là  que  le  mot  incli- 
nation eft  fouvent  employé-,  abftratftion  faite  de 
toute  moralité  : mais  ce  n’eft  pas  une  raifon  pour 
dite,  comme  l'Abbé  Girard  , qu’on  donne  ordtr 
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nairement  à l’ inclination  un  objet  honnête , 
comme  quand  on  parle  d’inclination  pour  les 
arts  ; au  lieu  qu’on  fuppofe  au  penchant  un 
objet  plusfenfuel  8c  quelquefois  même  honteux  , 
comme  quand  on  parle  du  penchant  pour  le  liber» 
tinage  ; ce  qui  eft  faux. 

En  morale , le  penchant  marque  une  forte 
impuUîon  , la  pente  une  fituation  gliffànte  , la 
pwpenfion  un  puillant  attrait,  1* inclination  une 
forte  de  goût  ou  une  difpofition  favorable. 

Le  penchant , plus  ou  moins  fort , frit  fortir 
lame  de  fon  équilibre  & de  fon  indifférence  par 
des  mouvemens  indélibérés  qui  la  porte  vers  un 
objet:  on  y cede  par  foiblefle,  on  y rélifte  par 
une  force  qui  nous  pouffe  en  fens  contraire  ou 
vers  un  autre  objet.  La  pente , plus  ou  moins 
rapide  , fait  perdre  l’équilibre  j elle  entraîne  , ou 
l’on  ne  fe  retient  qu’avec  beaucoup  d’efforts.  La 
propenjïon  , plus  ou  moins  grande  ou  violente  , 
emporte  l’ame  féduite  par  la  protnefle  du  repos  , 
du  bonheur , d’une  grande  fatisffiétion  ; on  s’y 
abandonne , on  ne  la  combat  qu’à  regret  8c  avec 
de  puiffans  fecours.  h' inclination,  plus  ou  moins 
agréable  ou  flatteufe , infpire  le  delîr  qui  folli- 
cire  la  pourfuite  d’un  objet;  on  la  fuit , ou  on  la 
contrarie  : 8c  voilà  pourquoi  ce  mot  fe  prend  pour 
affeékion , attachement , amour. 

Il  eft  faux  que  fl inclination  doive  plus  à l’é- 
ducation, & \epenchantm  rempéramment.  Nous 
avons  des  inclinations  Sc  des  penchans  , 8c  na- 
turels 8c  contraéfcés,  8c  les  uns  8c  les  autres  bons 
ou  mauvais , vertueux  ou  vicieux , honnêtes  ou 
dépravés.  Nous  naiffons  même  plutôt  avec  des 
inclination s qu’avec  des  penchans  : nous  avons* 
Tome  III . G g 
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des  inclinations  naturelles,  même  indeftru&ibleS, 
telles  que  l’ inclination  vers  notre  bien  être.  Sans 
les  inclinations  naturelles  , nous  ne  ferions  qu’a* 
parhie  & inertie.  Les  inclinations  deviennent  des 
penchons  ; les  penchons  deviennent  des  pajficns. 
Les  penchons  dominans  Sc  habituellement  an- 
pliqnés  au  même  objet  produifent  la  pente.  La 
propenfion  tient  ou  femble  tenir  à notre  conllt- 
tution  •,  c’eft  la  nature  ou  une  fécondé  nature  : 
telle  eft  la  propenfion  de  la  nature  corrompue 
vers  le  mal. 

Les  inclinations  forment  comme  uns  efpece 
d’inftindt  ou  de  fympathie.  Les  penchons  forment 
les  pallions  Sc  les  mœurs.  La  propenfion  forme 
la  maniéré  d’être , le  genre  de  vie.  La  pente 
forme  les  habitudes  Sc  un  état  pallif. 

Nous  avons  des  inclinations  Sc  des  penchons  , 
divers,  contraires  mêmes,  Sc  tout-à-la-fois.  On 
ne  dira  pas  que  nous  avons  des  pentes  ou  des 
propenjions  : mais  on  dira  une  pente , une  pro- 
penfion  particulière.  La  pente  occupe  tant  de 
place,  qu’elle  ne  laill'e  guere  lieu  qu’à  des  pen~ 
chans.  La  propenfion  a tant  de  force  qu’elle  ne 
fouffre  paj  des  penchons  capables  de  la  contre- 
balancer. La  pente  nous  renverfe,  pour-ainü  dire; 
là  propenfion  nous  domine  Le  mot  pente  s’ap- 
plique particuliérement  aux  chofes^  Sc  il  indique 
une  fuite  ou  une  intimité  de  rapports,  qui  natu- 
rellement nous  entraîne  d’un  degré  à l’autre,  ou 
d’unechofeà  une  autre.  Ainfî  on  eft  fur  la  pente 
du  vice  ; la  pente  cft  rapide,  d’un  crime  à l’autre  j 
*on  ne  s’arrête  guere  fur  la  pente  du  mal. 
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Pendant  que , Tandis  que. 

L’Abbc  Girard  a fort  bien  dit  que  des  prépc- 
fitions  pendant  & durant , qui  ajoutent  un  accef- 
foire  de  temps  au  rapprochement  de  deux  chofes , 
la  première,  ne  fait  entendre  que  l’époque  du 
temps  où  les  chofes  arrivent  fans  qu’elles  en  em- 
braîlém  également  toute  lerendue,  au  lieu  que 
la  fécondé  exprime  toute  l’érend'ie  du  temps , ou 
l égalité  de  durée  dans  les  chofes  rapprochées. 
Ainfi  durant  lignifie  pendant  la  durée,  toute  la 
durée  de  la  chof?. 

La  même  différence  d élingue  les  adverbes 
pendant  que  de  tandis  que  : tandis  que  fupplée 
à durant  que  , qui  ne  fe  dit  euere.  Vendant 
vient  de  peu,  qui  porte  l’idée  de  pendre , dé- 
pendre , tenir  en  l'air  : on  dit  une  affaire  pen- 
dante avec  l’idée  d’un  rapport  à Ion  execution  ; 
& par  une  converlïon  donr  il  y a beaucoup 
d’exemples  , on  a clic  pendant  cette  affaire  , en 
ce  temps-là,  dans  ce  même  temps.  Tandis  que 
vient  de  tan  , tam , tant , fi^ne  de  1 étendue 
& mot  comparatif  ; & de  di  , jour  , temps  : 
il  jiutkpie  .liait  toute  l’étendue  ou  la  durée  du 
temps , tant  que  , autant  que , aujji  loup-temps 
que  l’autre  chofe  dure.  Ainli  l’Auteur  de  Télé- 
maque fait  dire  par  les  habitans  de  la  Be;ique  : 
Tandis  ÿu’il  réitéra  des  terres  libres  &:  incultes, 
nous  ne  voudrions  pas  même  défendre  les  nôtres 
contre  des  voifins  qui  viendroient  s’en  failir. 
Munrcfquicu  dit  : Tandis  que  les  lois  fubhdereuc 
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dans  leur  force , perfonne  ne  pût  fe  plaindre  de 
«e  qu'on  lui  ôtoit  Ion  fief,  puifque  la  loi  ne  le 
lui  donnoit  pas  pour  toujours.  Tandis  que  eft 
employé  là  dans  ion  fens  propre  : c’ert:  le  tandià 
des  Latins  , aujji  long-temps  que.  Cicéron  écrit 
à Atticus  ,9.  4.  : Quand  je  lis  vos  lettres  , je 
nie  fais  à moi-même  moins  de  honte  , mais 
feulement  tandis  que  ou  tant  que  je  les  lis. 

Il  arrive  quelquefois  à de  bons  Ecrivains  de 
s’y  tromper,  cojnrne  on  le  voit  dans  la  phrafe 
fuivante  d’un  Hiilorien  célébré  de  Louis  XI  : 
Tandis  que  les  Ambalfadeurs  du  Roi  étoient  à 
.Bruges  , le  Duc  tint  un  Chapitre  de  l’ordre  de  la 
Toifon-d’or.  Le  mot  eft  impropre  i & il  falloir  dire 
pendant  que , puifque  le  Chapitre  ne  devoir  pas 
durer  autant  que  l’ambaifade.  Mais  la  Poéfie  , 
moins  rigoureufe , préféré  le  premier  de  ces 
termes  au  fécond  , lors  même  qu'il  ne  s’agit 
que  d’exprimer  l’idée  de  concours  fans  aucun 
acccfToire , comme  dans  ces  vers  de  Racine  : 

Tandis  que  mes  Soldats  prêts  à suivre  leur  Roi , 

Rentrent  dans  mes  vaisseaux  pour  partir  avec  moi  , 

Venez,  &c. 

Je  me  suis  échappée  , 

Tandis  qu'à  l’arrêter  sa  mere  est  occupée. 

En^vain  de  ce  présent  ils  m’auroient  honoré.  . . . 


Si , tandis  que  je  donne  aux  veilles,  aux  alarmes 
Des  jours  toujours  à plaindre  & toujours  enviés  , 

Je  ne  vais  quelquefois  respirer  à vos  pieds. 

Tendant  que  n’cft  guere  employé  que  pour 
difgner  la  circonfcance 'ou  l’époque  commune 
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des  chofes  ; au  lieu  que  tandis  que,  par  un 
ufage  familier  aujourd’hui,  & peut-être  introduit 
par  l'ignorance  de  fa  valeur  propre , fert  parti- 
culiérement à marquer  des  rapports  moraux  entre 
deux  chofes , Se  à faire  fortir  les  oppolitions  , 
les  contraftes  , les  difparatcs  , comme  li  l’on 
difoit  au  contraire , au  lieu  que,  au  rebours. 

Ainfi  BolTuet , pour  préfenter  uniquement  les 
faits  dans  leurs  rapports  chronologiques,  fe  ferc 
toujours  du  premier  terme  , comme  dans  les 
phrafes  fuivantes.  Pendant  que  la  valeur  de 
Conftantin  maiutenoit  l’Empire  dans  une  fou- 
veraine  tranquillité  , le  repos  de  fa  famille  fut 
troublé  par  les  artifices  de  Faillie  fa  femme  : 
Pendant  que  Rome  étoit  affligée  d’une  pelle 
épouvantable  , Saint- Grégoire  le  Grand  fut  élevé 
malgré  lui  fur  le  liège  de  Saint-Pierre  ; il  apnaife 
la  pelle  par  fes  prières  : Pendant  que  la  puilfànce 
des  Perfes  étoit  fi  bien  réprimée  par  Héraclius , 
Mahomet  s’érigea  en  Prophète  parmi  les  Sar- 
ralîns  , Sec. 

J.  B.  Rouffeau  veut  au  contraire  exprimer 
l’oppofition  ou  le  contralle  par  tandis  que , dans 
les  pallages  fuivans. 

C’est  l’asile  du  Juste  ; & la  simple  innocence 

Y trouve  son  repos  , tandis  que  la  licence 
N’y  trouve  qu'un  sujet  d’effroi. 

Tandis  que  votre  bras  faisoit  le  sort  du  monde. 

Vos  bienfaits  ont  daigné  descendre  jusqu’à  moi. 

Tandis  que  l’Europe  étonnée 
Voit  scs  Peuples  les  plus  puissans , 
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Traîner,  dan»  les  besoins  pressans,' 

Leur  importune  destinée  : 

Grand  Roi , loin  de  ton  Feuple  heureux, 

Quel  Dieu  propice  & généreux. 

Détournant  ces  tristes  nuages , 

Semble  , pour  lui  seul  désormais , 

Réserver  tou*  les  avantages 
De  la  victoire  St  de  la  paix  ! 

Dans  le  même  delTein  , Fénelon  dit  : Tandis 
que  cette  multitude  d’hommes  timides  & trou- 
blés regrette  la  vie,. fans  chercher  les  moyens 
de  la  conferver,  ne  perdons  pas  un  moment 
pour  fauver  la  nôtre.  Montefquieu  : Il  y avoit 
autrefois  peu  de  gens  à la  Cour;  mais,  fous 
Juftimen , comme  les  Juges  n’avoient  pas  la 
liberté  de  rendre  jufticc , les  Tribunaux  etoient 
défe-ns  , tandis  que  le  palais  du  Prince  reten- 
ti/Ibic  des  clameurs  des  Parties  qui  y follicitoienc 
leurs  affaires.  J.  J.  RoulTèau , Tandis  qu'un 
Français  court  chez  les  A rtifbes  du  pays,  qu’un 
Anglais  en  fait  deiïîner  quelque  antique,  & qu'un 
Allemand  porte  fon  Album  chez  tous  les  Savans, 
l’Efpagn  'l  étudie  en  filence  le  gouvernement , 
les  mœurs , la  police.  Racine , 

O Ciel.'  pour  un  hymen,  quel  temps  choisissez  vous? 

Tandit  qu'à  nos  vaisseaux  la  mer  toujours  fermée 

Trouble  toute  la  Grèce  & consume  l'armée. 

T and  s que  pour  fléchir  l'inclémence  des  Dieux, 

Il  faut  du  sang  peut-être  , & du  plus  précieux. 

I.a  Bnijrere  dit  : L’homme  de  cœur  n’eft  occupé 
qu’à  bkn  faire,  pendant  que  le  fanfaron  travaille 


Digitieed  by  Google 


à ce  qu’on  dife  de  lui  qu’il  a bien  fait  : le? 
hommes  agirent  mollement  dans  les  chofes  qui 
font  de  leur  devoir  , pendant  qu‘ ils  fe  font  un 
mérite  ou  plutôt  une  vanité  de  s’emprelter  pour 
celles  qui  leur  font  étrangères , & qui  ne  con- 
viennent ni  à leur  état  ni  à leur  caraéfere.  Peut- 
être  dans  ces  phrafes  8c  autres  femblables  , fe 
fe:  viroit  on  plutôt  aujourd’hui  de  tandis  que , pour 
marquer  le  contralto. 

Pendant  que  l’innocence  dort,  le  crime  veille  : 
tandis  que  l’innocence  veille  & dort  en  paix  , le 
crime  ne  veille  &'  ne  dort  que  dans  le  tourment. 
Pendant  indique  ici  le  temps,  tandis  l'oppo- 
fition  ou  la  différence  \ 8c  de  même  dans  les 
exemples  fuivans. 

Pendant  qu  on  a l’efprit  occupé  de  bobnes  in- 
tentions , les  mauvaifes  internions  vont  leur  train. 
Il  y a vraiment  de*  gens  de  mérite  qui  font 
fortune,  il  y en  a ; tandis  que  la  fortune  fait 
fans  cefle  de  rien  une  foule  d’hommes  mer- 
veilleux. 

Pendant  que  ces  gens-li  ce  font  fort  de  leur 
courage , je  voudrais  qu’il  furvînt  une  de  ces 
occurrences  où , pour  expofer  ôc  foutenir  la 
vérité,  il  faut  ofer.  Les  lâches  ! tandis  qu'ils  ne 
celfent  de  parler  de  courage  , ils  ne  favent  pas 
même  ce  que  c’eft. 

Pendant  qu’ un  peuple  malheureux  rit  à des 
fête*  , je  me  rappelle  ce  faux  rire  d’un  mourant. 
De  deux  hommes  d’Etat  qui  s’occupent  avec  uné 
ardeur  égale  de  la  chofis  publique , je  vois  que 
l’un  fonge  à l’avenir , tandis  que  l autre  ne  fonge 
qu’au  préfenr;  8c  les  voilà  jugés. 

Pendant  que  l’un  travaille,  l’autre  eft  oifif; 
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& celui  - ci  vit  dans  l'abondance  tandis  que 
l’autre  meurt  de  faim. 

Les  femmes , pendant  qu’elles  veulent  donner 
leurs  mœurs  aux  hommes  , prennent  les  mœurs 
des  hommes  \ & leur  fuccès  fait  leur  perte.  Les 
femmes  du  monde  , moins  acceilibles  & plus 
rares , étoient  plus  recherchées  & plus  rcfpccftées  ; 
tandis  que , par  une  finguliere  fatalité  , depuis 
qu’elles  fe  font  avifées  de  tenir  leur  cour , même 
avant  que  d’étre  forties  de  leur  lit , à peine  en 
reçoivent-elles  un  hommage  fugitif  ; ils  ne  font 
plus  fociété  avec  elles. 

Autrefois  on  ralîcmbloit  fes  amis  chez  foi  ; 
aujourd’hui  on  y raftèmble  du  monde.  Les  amis 
f.iiioient  fociété , tandis  que  le  monde  fait  cohue  ; 
de  pendant  que  la  femme  qui  donne  à fouper  à 
quarante  perfonnes,  fe  tourmente  8c  s’excede  , 
perfonne  ne  fait  attention  à elle. 

Pa  dint  que  les  mœurs  le  corrompent  , le 
refpcéfc,  ce  fentiment  fi  précieux,  le  refpeéb  de 
foi  &r  des  autres  fe  perd  ; 8c  jufqn’à  la  poü- 
tefTè  extérieure , tout  frein  eft  rompu.  Tandis 
que  la  politelïè  eft  d’étre  ou  du  moins  de  pa- 
roître  occupé  des  autres»  8c  de  fe  gêner  pour 
les  autres , vous  ne  voyez  par-tout , à confidérer 
la  génération  qt|i  nous  chalTe , que  des  cercles 
où  , moyennant  quelques  inclinations  8c  une 
formule  de  civilité  , chacun,  tout  pour  foi,  ne 
penfe  qu’à  fe  mettre  à fon  aife  8c  à faire  ce 
qui  lui  convient,  pouftànt  la  dépravation  des 
mœurs  jufqu’i  la  groftiéreté  des  maniérés. 
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*■  Penfèe  , P enfer. 

Au  lieu  de  répéter  vainement  la  plainte  de 
la  Bruyère  fur  la  perte  du  fubftantif  penfer  , 
travaillons,  avec  quelques  Poètes , à le  relnbi- 
liter  & à réparer  nos  torts. 

Le  mot  pensée  eft  changeant j verfatile,  em- 
ployé dans  divers  fens.  Dès-lors  , il  n’exprime 
que  foiblement,  8c  par  les  accefloires  du  dif- 
cours  , ce  que  ptnfer  exprime  fenliblcmcnt  & 
lui-même. 

Pensée  fignifie  ici  réflexion  , méditation  de 
l’efprit,  Le  penfer  eft  la  pensée  qui  intéreflè 
l’ame,  l’attache,  l’occupe,  la  remplit,  la  tient 
en  penfernent , (mot  utile).  L’efprit  s’entre- 
tient avec  fes  penfées  : l ame  s’entretient  avec 
Les  penfer  s. 

Le  profond  Métaphyficien  s’enfonce  dans  fes 
penfées  y & il  y tient.  Le  Philofophe  fenfible 
s’abandonne  à fçs  penfers , 8c  il  s’y  complaît. 

L’on  s’égare  quelquefois  dans  fes  pensees  , 8c 
l’on  s’y  perd  , l’on  s’égare  auflî  quelquefois  dans 
fes  penfers  , mais  on  s’y  retrouve.  Une  vaine 
illuuon  vous  laifTè  l’efprit  vuidej  une  douce  il- 
lufion  lailTe  le  cœur  ému. 

Le  penfer  eft  proprement  la  pensée  du  cœur  : 
car  les  pensers  font  des  pensées  attachantes , ac- 
compagnées de  foin  , de  fouci , d’inquiétude , 
d’émotions,  d’intérêt.  Ainfi  l’italien  p en fiera  , 
qui  eft  notre  mot  penfer , fignihc  inquiétude, 
fouci,  foin  :1e penfer,  c’eft-à-dire  le  chagrin  ne 
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Ïaye  pas  les  detres , dit  un  Proverbe,  de  cette 
.angue.  Avec  des  pensées , oneft  penfant  : avec 
des  pensers  , on  eft  pcnlif. 

Les  pensées  infpirées  S<  entretenues  par  une 
douce  rêverie , par  un  tendre  fouvenir  , par  un 
femiment  affecfcjeux  , font  des  penfers  ; 6e  ces 
penfers  nourrirent  la  rêverie. 

L’amour  vous  tient  dans  d’éternelles  pen- 
sées ; Se  fes  penfers  font  une  de  fes  plus  douces 
jouilfances. 

Nous  nous  confumons  en  pensées  plutôt  trilles 
qu’agréables.  A la  grande  douleur  fuccedent  de 
mélancoliques  penfers  qu’on  aime  mieux  que  la 
joie. 

La  vieilleffe  fe  repaît  de  trilles  penfées  : fi  elle 
a de  doux  penfers , ce  ne  font  guere  que  de 
tendres  fouvemrs. 

On  laitlê  là  cous  les  genres  de  pensées,  pour  les 
tendres  penfers  de  l’Idyle  Se  de  l’Elégie. 

Enfin  les  penfers  font  les  pensées  propre*  ou 
dominantes  d’un  tel  g.'nre  3 d’une  telle  padion  , 
d’une  telle  fituation.  Ainfi  l’ambition  a fes  pen- 
sées , Se  ce  font  les  penfers  de  l’ambition  : elle 
les  forme  naturellement , elle  s’y  attache  , elle 
s’en  entretient  , elle  en  entretient  fa  rêve- 
rie, fans  celle  elle  y revient;  c’eft  ce  qui  la 
flatte  , l’excite,  la  remplie  Se  la  nourrit.  Le  mot 
pensée  ne  défigne  que  l’a&ion  de  penfer  ; candis 
que  penfer  en  marque  la  maniéré  propre  Se  dif- 
tinckive. 

Avec  des  traits  fi  caraélérifés , penfer  a né- 
ceflâirement  Se  manifefbment  une  énergie  que 
pensée  ne  peut  jamais  acquérir.  Frappé  du  grand 
feus  Se  de  l’excellence  du  mot , U Bruyere  le 
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trouve  beau  & vante  Tes  effets  en  poéfïe.  Mais 
furquoi  donc  les  prérogatives  de  ce  terme  font- 
elles  fondées  ? Eft-ce  à les  titres  particuliers , 
eft  ce  au  caprice  qu  il  les  doit  ? Il  les  doit  à fa 
valeur  propre  & à l’efprit  philofophique  de  la 
Langue.  P enfer  eft  le  verbe  changé  en  Cbftan- 
rif  par  une  converlion  famil  ere  à notre  Langue. 
Ainli  nous  difons  le  rire  d une  perfonne , le 
parler  d’un  autre,  le  faire  d'un  Arrifte,  Scc. 
Or  ces  fubftantifs  verbaux  marquent  le  genre  , 
i’efpece  , la  maniéré  propre  de  rire , de  parler , 
dé  faire  de  la  perfonne  : & c’eft  precifément  ce 
que  marque  le  penfer.  Ce  n’eft  pas  tout  : penfer 
&c  pensée  different  effcnriellement  quant  à la 
forme:  delà  une  différence  naturelle  de  fens. 
Pensée  a , comme  l'italien  penfata  , une  termi- 
naifon  palfive  : c’eft  la  chafe  penser  , l’effet  ou  le 
produit  de  l’a&ion  de  penfer . Penfer  au  con- 
traire a la  forme  adlive  du  verbe  : il  défigne 
J’aCtion,  l’opération,  l’efficacité,  la  caufe  pro- 
ductive. Auflï  le  penfr  a-t-il  une  aétivité  8c 
une  efficacité  particulière;  c’eft  le  travail  &c  le 
tourment  de  l’efprit  : il  le  tient  penfant  8c 
penlif;  il  l’attache  à fes  pensccs  8c  le  mène  de 
l’une  à l’autre;  il  le  met  en  penfcmer.t  fie  le 
jette  dans  la  rêverie.  Ainli  les  idées  affeCtées  d 
ce  mot  par  l’ufage  ne  font  que  les  développe- 
niens  de  fon  énergie  naturelle. 
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Penfèe , Perception  , Senfation , Conf- 
clence , U’e,  Notion. 

C e n’eft  pas  moi  qui  préfente  ces  termes 
comme  fynonymes  : je  les  trouve  aflociés  de  la 
forte  & avec  opération  de  l'efprh  ( définition 
particulière  d’un  mot  ) dans  le  xnc.  volume 
de  l’ancienne  Encyclopédie  : je  les  rapporte  pour 
examiner  les  explications  qu’on  en  donne. 

« Tous  ces  termes  , dit  1 Auteur  de  l’article, 
■à  femblcnt.  être  fynonymes , du  moins  à des 
» efprits  fuperficiels  & pardieux  , qui  les  em- 
« ploient  indifféremment  dans  leur  façon  de 
» s’expliquer  : mais  comme  il  n’y  a point  de 
» mots  abfolument  fynonymes , & qu’ils  ne  le 
» font  tout  au  plus  que  par  la  rdlemblance 
» que  produit  en  eux  l’idée  générale  qui  leur 
» tit  commune  à tous  , je  vais  marquer  leur 
» différence  délicate,  c’eft-à-dire , la  maniéré 
» dont  chacun  diverlifie  une  idée  principale  par 
» l’idée  accef foire  qui  lui  conltirue  un  caraétere 
» propre  de  fingulier.  Cette  idée  principale  elt 
» celle  de  la  pensée  ; êc  les  idées  accelloires  qui 
» les  diflingtient , en  forte  qti ils  ne  font  point 
»>  parfaitement  fynonymes , en  font  les  diverfes 
» nuances  ».  Je  doute  que  mes  Lcdeurs  aper- 
çoivent une  grande  fynonymie  entre  tous  ces 
mots  divers  , & que  perfonne  les  confonde  au 
point  de  dire , par  exemple  , fenfation  pour 
•idée  j ou  notion  pour  confcicnce.  Quoi  qu’il  ca 
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foit , eu  examinant  les  idées  de  l’Auteur , je 
me  bornerai  à y ramener  ou  à y oppofer  les 
notions  (impies , communes  8c  ufitées  de  ces 
termes  métaphylïquement  pris , fans  m’embar- 
rafTèr  ni  des  fens  particuliers  que  chaque  école 
peut  leur  donner  dans  fon  langage , ni  des  ac- 
ceptions détournées  qu’il  a plu  à l’ufage  de 
leur  attribuer.  Je  traite  de  la  Langue  que  tout 
Je  monde  parle.,  & que  nous  devons  tous  en- 
tendre. 

<«  On  peut  regarder  le  mot  pensée,  comme 
»»  celui  qui  exprime  toutes  les  opérations  de 
»>  l’amek  Ainfi  j’appellerai  pensée  tout  ce  que 
n l’ame  éprouve , foit  par  des  impreflions  étran- 
» gérés,  foit  par  l’ufage  qu’elle  fait  de  fa  ré- 
»>  flexion}  5c  opération , la  pensée  en  tant  qu’elle 
» eft  propre  à produire  quelque  changement 
»>  dans  l’ame,  8c  par  ce  moyen  à l’éclairer  & 
•»  à la  guider  ». 

Tous  ces  termes  annoncent  des  modifications 
de  l’ame.  La  pensée  eft  l’opération  propre  de 
l’efprit.  L’ame  penfe  8c  fent  : le  coeur  fent , 
& l’efprit  penfe.  A mettre  une  différence  entre 
la  pensée  8c  l’ opération  de  l’efprit  3 il  faut  dire 
que  pensée  ne  préfente  qu’un  a de  pur  & fimple; 
Sc  qu 'opération  indiqué  une  aétion , lit;  travail 
de  l’efprit.  La  racine  primitive  de  pensée  eft  le 
mot  pen  , qui  lignifient  tete  : c’eft  la  tête  qui 
penfe  ; c’eft  là  que  nous  fentons  la  pensée  : la 
pensée  eft  littéralement  ce  qu’on  a dans  la  tête. 
Op  marque  la  puilfance  , le  fecours , le  travail  : 
opérer , c’eft  faire  , exécuter , travailler  : 8c  Y opé- 
ration eft  l’aétion  de  faire  ou  l’aéte  d’une  puif- 
fance  qui  fait , ainli  que  l’ouvrage  exécuté. 
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ce  J’appelle  perception , Fimpreflion  qui  fe 
»»  produit  en  nous  par  la  préfence  des  objets  ». 

La  perception  eft . pour  ainfi  dire  , la  vilîon 
de  l’objet  préfem , qui  , par  Fimpreflion  qu'il 
fait  fur  l’entendement , s’en  fait  appercevoir  ôc 
connoître.  Appercevoir  n’eft  pas  Amplement  re- 
cevoir les  impreilions  des  objets  , c’eft  encore 
les  leur  repporter  comme  à leur  caufe  ou  à leur 
fmree.  Cette  derniere  opération  fuppofe  mani- 
fellement  la  réflexion  d’après  l’impreilion  re- 
çue. 11  v a même  deux  ebofes  à drftingnvr  dans 
eere  réflexion  . la  vue  de  l’objet  qui  n’ell  qu’une 
apperctf'tton  ; & une  certaine  connoillance  ac- 
quife  de  Lbjet,  qui  eft  la  perception  vraie  & 
parfaite,  comme  la  conception  eft  F intelligence 
de  la  chofe.  Cap , cep , racine  de  tous  ces  mots  , 
bgnilàe  , prendre  , fatfir  t contenir. 

« J’appelle  fenfation , cette  même  impref- 
» lion  qui  fe  produit  en  nous  , en  tant  quelle 
» vient  par  les  fins  ». 

La  finfuion  eft  la  perception  excitée  dans 
Famé  par  la  force  des  impreilions  produites 
fcir  nos  fens  ou  fur  les  organes  du  corps  , à la 
préfence  des  objets  extérieurs  & feniibles.  La 
J'ntfotïon  eft  donc  une  forte  de  perception  ma- 
térielle. Il  y a des  perceptions  purement  intel- 
ie&uelles , telles  que  celles  des  objets  fpirituels  , 
des  chofes  abfttaires,  des  notions  générales  > des 
objets  moraux  : elles  appartiennent  à l'entende- 
ment por-j  & l'efprit  n’a  pas  befoin  de  s’en 
former  des  images  corporelles.  La  fenfation 
va  donc  , pouramli  dire,  à L’ame  par  les  fens  ; 
car  c'eft  Famé  qui  £enr,  & non  le  corps  ; c’eft 
l ame  oui  éprouvé  le*  fenJlaio*s  de  douleur  ôc 
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de  plaifir.  Il  ne  fuffit  donc  pas  de  dire , avec 
l’Abbé  Girard , que  la  fenfation  va  aux  fens  , 
tamiis  que  la  perception  s’adrefîe  à refprir , Sc 
que  le  Jtniuntnt  va  au  coeur.  La  fenfsùo.i  eft 
dans  lame  qui  en  éprouve  de  la  douleur,  du 
plaifir,  ou  aurre  fentiment , en  même  temps 
qu’il  s’y  forme  des  perceptions  corporelles  : il  y 
a même  quelquefois  des  ebranlcmens  dans  nos 
nerf»,  organes  des  fenf nions , fins  aucune fen- 
J'ai  ion  réelle,  parce  que  l’ame  ne  s’en  apper- 
çoit  pas.  Sens  , en  celte  cy-*  , en  oriental  çem , 
expriment  l’idée  de  penfer  ou  de  fentir. 

« J'appelle  confcience  , la  counoiiraoce  qu’on 
»»  prend  des  objets  ». 

En  Métaphyfique , la  confcience  eft  le  fenti- 
metu  intéiieur  que  nous  avons  des  objets,  fans 
en  avoir  reçu  l’idée  par  une  impreiîion  étran- 
gère. Nous  avous  le  fentiment  intenter  de  notre 
exifteuce , de  nos  ptnfees  , de  nacre  liberté , 
fans  qu’on  nous  en  donne  l'idée;  nous  n’avons 
la  connoiffance  des  objets  étrangers  que  par  les 
idées  que  leurs  impreilions  nous  en  donnent  : cette 
connoiirance  ell  une  perception  acquife  ; ce  fen- 
ciment  eft  confcience.  En  Morale,  la  confiance 
eft  le  feorimetu  inrét  ieur  de  ce  qui  eûbien  &r  de  ce 
qui  eft  mal.  Il  eft  des  objets  donc  nons  jugeons 
- bien  fans  réflexion  , comme  par  i»fti»£t , mais  par 
fentiment , par  ce  fentiment  intérieur  & nantrel 
qui  fait  la  confcience.  Ce  fentimenr  eft  fi  naturel 
Sc  fi  intime , qu’on  en  a fait  les  idées  innées. 
.La  confcience  eft  donc , avec  raifbn , regardée 
comme  un  fens  intime  : die  eft , avec  raifon  , 
nommée  cùofcbnct , c’eft-i  dire , fcmoce  intime  ; 
car  non- feulement  c’eft  une  lumière  intérieure 
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qui  nous  éclaire  & nous  guide , mais  elle  a 
une  force  particulière  qui  l’emporte  fur  le  rai- 
fonnement  & la  demonftration. 

Et  ceci  donne  la  différence  propre  de  la  fen- 
fation 8c  du  fcnùmcnt.  Le  fentiment  appartient 
à cette  efpece  de  fens  intime  : & la  fenfation 
eft  dans  la  dépendance  des  fens  corporels.  Le 
fcnùmcnt  eft  en  nous  , comme  une  modifica- 
tion de  lame,  comme  une  chofe  qui  nous  eft: 
propre  : la  Jenfation  vient  du  dehors  , elle  va 
dans  l ame  porter  une  idée  ou  réveiller  quelque 
Jcntimcnt.  Le  /Intiment  eft  à lame,  comme 
la  penfée  qu’eile  produit  : la  fenfation  eft  à 
l ame  : comme  l’idée  qu’elle  reçoit.  Le  cœur 
eft  fait  pour  aimer,  il  cherche  à aimer,  il 
aime,  pour-ainfi-dire,  d’un  amour  vague:  un 
objet  aimable  fe  préfente  à nous,  8c  par  une 
fenfation  agréable  8c  vive , il  va  exciter  8c  fixer 
le  fentiment  dans  votre  cœur.  Vous  voyez  un 
enfant  dans  quelque  danger  j une  fenfation  pé- 
nible vous  trouble  , 8c  un  fcnùment  impétueux 
vous  fait  voler  à fon  fecours.  La  fenfation  eft 
paflive  8c  toujours  paiïigere  : le  fentiment  eft 
actif  & fouvent  très-durable.  La  fenfation  eft 
proprement  phyfiquej  mais  le  fentiment  eft  mo- 
ral. Les  fenfaùons  ne  font  que  des  accidens  : 
1 es  fentimens  forment  nos  afredions  , nos  paf- 
lions,  nos  vertus,  nos  vices,  notre  naturel , 
notre  caradere , nos  mœurs , notre  bonheur  ou 
notre  malheur.  Reprenons. 

« J’appelle  idée  , la  connoiffance  qu’on  prend 
»>  des  objets  comme  image  ». 

L’/dcc  eft  en  effet , félon  le  fens  propre  du 
mot,  ïimage , la  repréfeutation  des  objets,  in- 
timement 
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timemem  unie  à l’ame  ou  gravée  dans  fon  en- 
tendement. C’eft  par  l 'idée  ou  la  représentation 
immédiate  des  choft-s , que  l’tfpritiles  apperçoit 
& les  connoît  : c’eft  par  cette  idée  confervée 
dans  la  mémoire,  que  la  mémoire  nous  les 
rappelle.  Les  idées  (impies  foi  ment  la  matière 
première  de  nos  connoitfances  j & les  opéra- 
tions de  l'efprit  fe  réduiient  à mettre  cette  ma- 
tière en  œuvre  de  différentes  maniérés , ainiî  que 
Locke  l'explique.  Dans  l’impuitTance  d’expli- 
quer la  nature  de  ces  idées  ou  reprélentarions  , 
Malebranche  a tout  vu  en  Dieu.  Chez  les  Orien- 
taux Ôc  les  Grecs  , id  (igniiie  idée,  connoiifince’, 
icience,  image,  modèle. 

« J’appelle  notion  , toute  idée  qui  eft  notre 
» propre  ouvrage  ». 

Toute  idée  qui  cft  notre  propre  ouvrage , eft 
notre  penset , & non  pas  une  notion.  L’idée  re- 
préfente l’objet  ; la  notion  en  repréfente  quel- 
ques détails.  Si  Vidée , dit  Leibnitz,  repréfènte 
ce  qu’un  objet  a de  commun  avec  les  autres 
individus  de  fon  efpece  , c’eft  alors  une  notion’, 
«S:  en  effet  elle  en  conîidere  & compare  alors 
les  qualités  communes*  La  notion  déploie  Vidée 
de  la  chofe  ; mais  d’une  maniéré  fuccinéte  dé 
imparfaite.  Nous  appelions  notions  communes, 
ces  vérités  élémentaires,  ces:  principes  naturels 
du  fens  commun  ou  du  bon  fens  , que  tout  le 
monde  conçoit  de  la  thème  manière.  En  géné- 
ral , la  notion  emporte  une  explication  , mAÎs 
courte,  un  développement,  mais  léger.  J’ai  dit 
que  not  fignifioit  connoilfance. 

Après  ces  notions  un  peu  hafardées,  notre 
Auteur  continue.  • O11  ne  peut , dit-il , prendra 
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»»  indifféremment  ces  termes  l’un  pour  l’autre , 
» qu'aurant  qu’on  n’a  befoin  que  de  l'idée  prin- 
» cipale  qu’iLs  lignifient  ».  Ces  cas  font  rares  ; 
tüc  il  n’y  en  a peut-être  point  où  tel  de  ces 
mots  puiflè  être  employé  pour  tel  autre;  comme 
confcier.ce  pour  fenfation  : & l’Auteur  le  recon- 
noît  lui-même  tout  aufli-tôt. 

« On  peut,  dit-il  , appeller  les  idées  (impies 
» indifféremment  perceptions  ou  idées  ; mais  on 
» ne  doit  point  les  appeller  notions  , parce 
» qu’elles  ne  font  pas  l’ouvrage  de  l’efprit;  on 
» ne  doit  pas  dire  la  notion  au  blanc,  il  faut 
»>  dire  la  perception  du  blanc  ». 

On  ne  ait  pas  la  notion  du  blanc , parce  que 
l'idée  du  blanc  eft  une  idée  fimple  & première 

3ui  ne  s’ànalyfe  pas;  & la  notion  eft  un  eflài 
’analyfe.  On  ne  dit  pas  non  plus  la  pensée  du 
blanc,  quoique  , félon  l’Auteur,  la  pensée  foie 
tout  ce  que  l’ame  éprouve.  Ainfî  ce  n’eft  point 
parce  que  la  notion  eft  l’ouvrage  de  l’elprit , 
qu’on  ne  dira  pas  la  notion  au  lieu  de  la  per- 
ception ou  de  Vidée  du  blanc. 

On  dira  indifféremment  perception  ou  idée  , 
lorfque  leur  différence  n’influera  point  fur  le 
fens  de  la  propolùion;  ce  qui  arrive  aflèz  fou- 
vent.  Mais  s’il  exifte  entre  ces  termes  une  dif- 
férence , il  eft  des  cas  où  l’un  des  deux  ne  peut 
pas  être  mis  à la  place  de  l’autre,  fans  entraîner 
une  confufion  & une  erreur.  Selon  l’Auteur  , 
la  perception  eft  VimprcJJion  , & Vidée  eft  l’image  : 
or  l’impreflion  différé  manifeftement  de  l’image 
imprimée.  Dans  la  réalité , la  perception  eft 
l’aîtion  d’appercevoir  ; or  cetre  aftion  doit  être 
quelquefois  nécclfairement  diftiuguée  de  l’image 
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Imprimée  dans  l’efprit , c’eft-à-dire , de  Vidée. 
La  perception  fuppofe  l’objet  préfent  à l’efprit , 
elle  fuppofe  que  1’efpric  le  conlîdcre  : il  n’en  e(l 

fas  de  même  de  Y idée  ; elle  relie  gravée  dans 
efprit , fans  que  l’objet  lui  Toit  préfent , fans 
que  fon  image  lui  foit  préfente.  Lefprit  a la 
perception  de  l’objet  par  le  moyen  de  Vidée  ; & 
il  a fouvent  VitLe  de  l’objet  fans  en  avoir  la 
perception  actuelle.  Enfin  on  ne  dira  jamais  que 
la  perception  repréfente  les  objets  }•  on  ne  dira 
jamais  que  Vidée  les  apperçoive  : donc  il  ne 
faut  pas  anpeller  indiftinélement  idées  ou  per- 
ceptions , les  idées  memes  (impies. 

Nous  dirons  également  des  idées  ou  des  per- 
ceptions claires  ou  obfcures  , diftinétes  ou  con- 
fufes  , (impies  ou  complexes,  parce  qu’il  ne 
s’agit  ici  que  de  confidérer  des  qualités  com- 
munes aux  idées  &c  aux  perceptions  , fans  aucun 
égard  à l'attention  que  l’efpric  peut  leur  don- 
ner , Sc  à la  maniéré  dont  il  peut  les  envi- 
fager.  Nous  dirons  encore  , que  l efprit  forme  , 
avec  fes  perceptions  ou  fes  idées  combinées , 
des  jugemens  & des  raifonnemens  ; car  il  eft 
évident  que  l’efprit  donne  alors  à Vidée  l’atten- 
tion que  la  perception  exige.  Mais  s’il  faut  ex- 
primer formellement  cette  attention  , c’elt  de  la 
perception  & non  de  l’idée  qu’on  parlera. 

« Les  notions  , à leur  tour , continue  l’Au- 
» teur  , peuvent  être  -confidérées  comme  imn- 
» ges  ; on  peut  par  conféquent  leur  donner  le 
» nom  d 'idées  , mais  jamais  celui  de  pcrcep- 
« lions  i ce  feroit  faire  entendre  qu'elles  ne  font 
» pas  notre  ouvrage  : on  peut  aire  la  notion 
de  la  hardiefTe,  & non  la  perception  de  la 
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» hardiefle  : 011  fi  l’on  veut  faire  ufage  de  ce 
» terme,  il  faut  dire  les  perceptions  qui  com- 
»>  pofent  la  notion  de  la  hardielfe  ». 

Notre  Métaphyficien  revient  toujours  à fon 
Idée  que  la  notion  eft  notre  propre  ouvrage  , 
tandis  que  les  idées  & les  perceptions  font  pro- 
duites en  nous.  Mais  il  y a des  notions  comme 
des  idées  ou  des  perceptions  , reçues  & acquifes. 
Quelques  idées  d’une  chofe  en  forment  une  no- 
tion : or  nous  pouvons  recevoir  cette  notion , 
comme  nous  pouvons  la  donner  : des  notions 
font  de  légères  connoi  (lances , du  moins  quant 
à la  forme.  La  notion  .peut  être  confidérée 
comme  une  image  ; elle  eft  même  un  petit  ta- 
bleau , puifqn’elle  expofe  divers  traits  de  la 
chofe.  La  notion  peut  donc  s’appeller  idée, 
mais  moins  parce  que  ce  dernier  mot  lignifie 
image , que  parce  que  dans  une  acception  fe- 
condaire,  une  idée  fe  prend  pour  un  court 
expofé,  ou  pour  un  aftemblagede  rapports  con- 
lidérés  dans  la  chofe  : ainfi  l’on  donne  une  idée , 
un  petit  précis,  une  légère  notice  d’une  affaire. 
Ce  mot  défigne  auflî  quelquefois  toute  forte 
d’opérations  de  l’efprit , &r  par  conféquent  notre 
propre  ouvrage  : ainfi  le  génie  produit  fes  idées  \ 
de  il  y a dans  fes  pensées  des  idées  de  génie. 
Dans  le  fc-ns  de  notion , le  mot  d'idée  eft  plus 
vague  ; 3c  la  notion  fert  plutôt  à faire  connaître 
la  chofe  par  fes  élémens,  tandis  que  Vidée  fa 
repréfente  par  divers  traits.  Une  définition  eft 
une  notion  rigoureufe,  3c  non  pas  une  (impie 
idée  de  la  chofe  } Vidée  en  feroit  plutôt  une 
légère  description.  Lorfqu’il  s’agit  de  fixer  Vidée 
propre  des  mots , il  ne  faut  pas  confondre  leurs 
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acceptions  différentes.  Mais  cet  article  h’auroit 
point  de  fin,  fi  j'entreprenois  d’expliquer  tou- 
tes les  acceptions  de  tant  de  termes  dont  on 
a tant  abufé. 

Quant  à perception , il  ne  fe  dit  pas  pour 
notion  ; parce  que  la  perception  ne  fe  prélente 
que  comme  une  idée  fimple,  au  lieu  que  la 
notion  comprend  plufieurs  idées  \ & parce  que 
la  perception  n’eft  que  la  vue  de  l’objet  qui  fe 
fait  connoître  à nous,  tandis  que  la  notion  en 
eft  une  connoiflànce  diftinéte  & détaillée  qui 
le  fait  mieux  connoître.  Si  les  perceptions  coin- 
pofent , comme  on  le  dit , la  notion  de  la  har- 
diefle  , il  eft  évident  qu’on  a des  perceptions  de 
la  hardieflè , & que  la  notion  n’en  eft  qu  un 
aflèmblage. 

Enfin  l’article  de  l’Encyclopédie  eft  terminé 
par  cette  obfervation  : » Une  chofe  qu’il  faut 
»>  encore  remarquer  fur  les  mots  d 'idée  8c  de 
»>  notion  , c’eft  que  le  premier  lignifie  une  per - 
»>  ception  confiaérée  comme  image , & le 
» fécond  une  idée  que  l’efprit  a lui-même  for- 
•*  mée;  les  idées  8c  les  notions  ne  peuvent  ap- 
« partenir  qu’aux  êtres  qui  font  capables  de  ré- 
»>  flexion  : quant  aux  bêtes,  fi  tant  eft  qu’elles 
» penfent  , &:  qu’elles  ne  foient  point  de  purs 
» automates , elles  n’ont  que  des  fenjatiçns  8c 
j>  des  perceptions  ; & ce  qui  devient  pour  elles 
» une  perception  , devient  idée  à notre  égard 
»>  par  la  réflexion  que  nous  faifons  que  cette 
n perception , repréfente  quelque  chofe»». 

Je  n’entreprends  pas  d'expliquer  les  mvfteres 
de  la  Nature,  & de  compofer  des  Traités  de 
Métaphyfique.  Je  m’en  tiens  à la  valeur  des 
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termes  ; 8c  s’il  eft  vrai  que  les  bêtes  n’aient  paj 
des  notions  j puifque  les  notions  entraînent  des 
réflexions,  des  comparaifons,  des  jugemens.',  je 
demande  pourquoi  l’Auteur  refufe  nettement 
des  idées  aux  animaux , quand  il  n’ofe  leur  re- 
fufer  des  penjces  ? Pourquoi  il  leur  refufe  des 
idées  f fous  prétexre  qu’elles  font  des  images , 
pendant  que  les  corps  mêmes  retracent  des  ima- 
ges ? Pourquoi  il  leur  refufe  des  idées , quand 
il  leur  accorde  des  perceptions  qui  ne  font  ap- 
percevoir  les  objets  que  par  des  idées  ou  des 
images?  Sans  juger  du  fond  des  chofeSj  j’ob- 
ferve  feulement  que  les  explications  de  l’Auteur 
ne  fe  concilient  point  avec  les  notions  qu’il 
donne  des  cliofes. 

* L’Abbé  Girard  établit  la  différence  fui- 
vante  entre  Vidée , la  pensée  , Y imagination. 

« Uidèe  repréfente  l’objet  : la  pensée  le  confï- 
» dere  : Y imagination  le  forme.  La  première 
» peint  : la  fécondé  examine  : la  troifieme 
» féduit  ». 

L’ imagination  qui  forme,  dit-on  , Y objet  , eft 
une  puiflance  de  l’ame  ou  la  faculté  qu’a  l’ame 
de  former  des  images , c’eft  à-dire , de  nous 
retracer  des  images  fenfîbles  des  objets  abfens , 
ou  d’opérer  de  telle  maniéré  fur  les  images , 
que  quelquefois  elles  femblent  être  des  inven- 
tions 8c  des  créations  nouvelles.  Or  il  eft  évi- 
dent que  cette  puiffance  ne  peut  être  afiimilée  ni 
à Vidée  ni  à la  pensée , qui  font  des  effets  pro- 
duits : c’eft  donc  fon  effet  propre  ou  une  ima- 
gination qu’il  faut  comparer  avec  Y idée  8c  la 
pensée  s comme  l’Auteur  le  fait  dans  fes  appli- 
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canons.  Or  Y imagination  , confédérée  comm* 
production  ou  effet  de  la  puifïànce  imaginative , 
eft  une  idée  ou  une  pensée  imaginaire  ou  neu- 
ve ; &c.  & particulière  i la  faculté  d’imagi- 
ner-, c’eft  une  image  reproduite  ou  créée,  ou 
diverfihée;  &c.  fans  le  concours  des  objets  ex- 
térieurs. Coipme  il  s’agit  ici  de  l’exaétitude  du 
langage,  mes  Leéteurs  ne  feront  pas  furpris  que 
je  releve  la  faute  de  comparer  un  terme  avec 
d’autres  termes  dans  un  fens , tandis  qu’il  ne 
leur  eft  comparable  que  dans  un  autre. 

La  pensée  eft  une  aétion  quelconque  de  l'ef 
prit , ou  un  travail  qu’il  fait  fur  fes  idées  ; con- 
iîdération,  réflexion,  comparaifon,  combinai- 
son , décompofition , jugement , <3cc.  Ainfi 

pensée  fe  prend  pour  idée  ; mais  c’efl  une  idée 
produite  par  l’efprit.  Pensée  fe  prend  pour  opi- 
nion ; mats  c’eft  une  opinion  moins  méditée , 
moins  approfondie,  moins  réfléchie,  moins 
xaifonnée  , moins  appuyée  j moins  arrêtée.  Pen- 
sée fe  prend  pour  icffcin\  mais  le  dejfein  eft 
plus  combiné , plus  concerté , plus  décidé  , plus 
achevé.  Pensée  fe  prend  pour  vue , réflexion  , 
délibération  ; mais  elle  a toujours  quelque  chofe 
de  plus  vague  & de  moins  précis.  Pensée  fe 
prend  pour  fentence,  maxime,  &c.;  mais  elle 
n’exprime  ni  le  grand  fens  de  la  fentence,  ni 
Li  hauteur  ou  la  profondeur  de  la  maxime.  La 
pensée  eft  fufceptible  de  toute  forte  de  qualifi- 
cations métaphyfiques , littéraires,  morales,  &rc.  : 
il  y a donc  la  pensée  littéraire,  la  pensée  mo- 
rale , la  pensée  métaphyftque.  La  pensée  eft 
oppofée  tantôt  à l’aétion , tantôt  à la  parole , & c.  v 
Je  m’arrête  : il  eft  temps  de  finir. 

Hhiv 
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Périphrafe  , Circonlocution. 

Pirlphrafc  lignifie  en  grec,  ce  que  cire  en  lo- 
cution figmfie  en  latin , un  circuit  3 un  détour 
de  paroles.  **f* , circùm  , autour  : <Pf*4»  , Icqui  » 
parler , dire. 

La  périphrafe  ( & de  même  la  circonlocu - 
lion  ) coniifte  à dire  en  plus  de  paroles  ce 
que  l’on  auroit  pu  dire  en  moins , félon  la  dé- 
finition de  Quintilien. 

La  périphrafe  fuppofe  la  phrafe  : or  nous 
entendons  par  phrafe  , une  propolition  compo- 
fée  de  divers  termes  & qui  forme  un  fens.  La 
Circonlocution  fuppofe  la  locution  ; Sc  nous  en- 
tendons par  locution  , une  certaine  maniéré  de 
s’exprimer , qui  a quelque  chofe  de  particulier. 
Ainjî  la  périphrafe  devroit  naturellement  rouler 
fur  une  propofînon  entière  ; & la  circonlocution  > 
fur  une  exprellion  quelconque.  Par  circonlocu- 
tion , vous  appellerez  Louis  XII  le  Pere  du 
peuple;  Alexandre  le  vainqueur  de  Darius  : ce 
n’eft  pas-là  une  phrafe.  Par  périphrafe , vous  direz 
que  le  fo/eil  fort  des  bras  de  Thetis , ou  qu  i/ fè 
replonge  dans  l’Océan , pour  dire  qu’il  fe  levé 
ou  qu’il  fe  couche  : chacune  de  ces  proportions 
a un  fens  complet.  Cette  différence  eft  dans  les 
termes,  quoiqu’on  n’y  ait  point  d’égard  : car, 
ain'i  que  l’oblerve  du  Marfais , la  périphra  fe 
tient  atifli  la  place  d’un  mot  , quoique  ce  fuit 
plutôt  l'office  de  la  circonlocution. 

Périphrafe  eft  proprement  un  terme  de  Rhé- 
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torique  : la  périphrafe  eft  une  figure  par  la- 
quel-e,  à l’exprellion  fimple  d’une  idée,  vous 
iubftituez  une  defcription  ou  une  exprellion  pluj 
développée  ; pour  rendre  le  di (cours  plus  agréa- 
ble, plus  noble,  plus  fenlible  , plus  frappant, 
plus  intéreüant,  pins  pittorefqae.  Circonlocution 
eft  un  terme  plus  (impie  : la  circonlocution  fera 
plutôt  line  expreflion  détournée  , développée  , 
6c  fubftituée  à l’exprefiion  naturelle  , fans  art 
ou  moins  par  art  & avec  une  intention  ora- 
toire ou  poétique,  que  par  nécellité,  par  con- 
venance , pour  la  commodité,  pour  futilité, 
foit  parce  qu’on  n’a  pas  le  mot  ou  l’exprelfion 
propre  , foit  parce  qu’il  eft  à propos  de  s’en 
abftenir  , foit  parce  qu'il  s’agit  de  faciliter  l’in- 
telligence des  chofes.  La  circonlocution  feroit 
donc  la  périphrafe  commune  , (amiiiere,  fans 
prétention  de  ftyle  <S c de  recherche  dans  l’élo- 
cution : la  périphrafe  feroit  donc  la  circonlocu- 
tion oratoire  ou  poérique , faite  pour  embellir 
ou  relever  le  difcours. 

Quoique  cette  diftinétion  n’ait  point  été  faite 
expreirétnent , il  n’eft  pas  moins  vrai  que  les 
Grammairiens  & les  Rhéteurs  parlent  'c  traitent 
plutôt  de  la  périphrafe  que  de  la  circonlocu- 
tion ; qu’il  eft  utile  de  diftinguec  ce  qui  appar- 
tient proprement  à l'art , de  ce  qui  n’a  qu’un 
rappotc  accidentel  avec  l’art  : il  n’eft  pas  moins 
vrai  que  , dans  une  foule  de  cas , on  prend  na- 
turellement les  détours  de  la  circonlocution , 
fans  avoir  deftèin  de  faire  des  pértphrafes. 

L’Orateur  cherche  à donner  à fon  difcours 
plus  de  force , de  chaleur  Sc  d’intérét , par  de» 
pértphrafes  qui  déploient  la  chofe  pour  la  pré- 
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fenter  fous  fcs  afpc-éts  les  plus  favorables  : 
le  Poëte  cherche  iur-cout  à doniier  à fes  ta- 
bleaux plus  de  grâce , plus  de  nobleife , plus 
de  grandeur,  par  des  périphrafes  qui  étendent 
& embellirent  fes  images.  Le  rhilofophe  a 
befoin  de  circonlocutions  pour  rendre , pat  des 
développemens , fon  idée  plus  claire  & la  chofe 
plus  fenlîble  : le  Tradudteur  qui  n'a  pas  dans 
la  Langue  le  mot  correfpondant  à celui  de  fon 
Auteur  , a befoin  d’en  expliquer  l’idée  par  des 
circonlocutions.  Ces  circonlocutions  du  Traduc- 
teur & du  Philofophe  qui  n’envifagent  que  la 
juftdTe  de  l’exprellion , doivent-elles  être  affi- 
milées  aux  périphrafes  de  l’Orateur  8c  du 
Pocte  qui  ne  confiderent  que  la  beauté  du  dif- 
cours?  Ceux  ci  veulent  faire  des  figures,  & 
ceux-là  n’y  fongent  point. 

Dans  la  converfation  ordinaire  , nous  ufons 
de  circonlocutions  pour  faire  entendre  ce  que 
nous  ne  voulons  pas  ou  ne  pouvons  pas  dire 
d’une  maniéré  exprefle  ; 8c  c es  détours  ne  s’ap- 

Îielleront  pas  des  périphrafes.  Mais  vous  appel- 
eriez  périphrafes  , des  circonlutions  inutiles  , 
fuperflues. , étudiées  , affe&ées  , oppofées  à la 
fimplicité  naturelle  de  la  converfation.  Ainfi  la 
circonlocution  fert  plutôt  à voiler  , a déguifer , 
à affoiblir  ou  adoucir  par  une  maniéré  détournée 
ce  que  la  pèriphrafe  a plutôt  pour  objet  de  déve- 
lopper , d’éclairer  ou  de  renforcer , 8c  d’étaler 
par  une  expofition  plus  circonftanciée  & plus 
frappante. 

La  circonlocution  eft  préfenrée  dans  la  nouvelle 
Encyclopédie  , comme  l’abus  de  la  pèriphrafe  , 
comme  une  expreflion  verbeufe  & mal- à- propos 
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employée  au  lieu  de  l’expreflion  courte  & fîmple, 
un  étalage  frivole  de  paroles  fu perd  tes , une  abon- 
dance inutile  , déplacée  , embarraffee  3 ridicule. 
Parcourez  toutes  les  Rhétoriques , tous  les  Dic- 
tionnaires tant  françois  que  latins  , circonlocution 
ne  fe  prend  pas  plus  en  mauvaife  part  que  péri- 
phrafc  ; 8c  il  n’y  a pas  moins  de  pèriphrafes 
que  de  circonlocutions  vicieufes.  Ainfi  Image 
général  > conforme  au  fens  propre  du  mot , dé- 
truit cette  allégation  dcftituée  de  tout  fondement. 

L’Auteur  de  cet  article  joint  circuit  à cir-  ' 
conlocution  & à périphrafc  3 comme  fynonyme. 
Mais  circuit  n’emporte  point  l’idée  de  locution , 
de  phrafc  , de  difcours , de  paroles  j 8c  pour 
ramener  ce  mot  au  fens  des  autres , il  faut  dire 
circuit  de  paroles  ; ce  qui  eft,  à l’égard  des  autres 
termes  , une  forte  de  périphrafc  &c  une  vraie 
définition  de  mots.  Nous  ne  difons  guere  circuit 
de  paroles  qu’avec  l’épithete  de  long  , un  long 
circuit  de  paroles  , pour  défigner  l’abondance 
inutile  8c  verbeufe  attribuée  ci-defTiis  à la  cir- 
conlocution j ou  le  défaut  de  prendre  un  trop 
grand  détour.  On  dir  que  le  circuit , en  fixant 
l’attention  fur  une  idée  un  peu  différente  dont 
il  s’agit , affoiblit  l’effet  qu’elle  craignoit  , mais 
qu’elle  avoir  intention  de  produire  ; & c’eft  ce 
que  j’attribue  particuliérement  à la  circonlocution 
qui  va  fouvent  à ce  but  par  des  détours  ou  par 
un  circuit  de  paroles. 

On  ajoute  que  la  circonlocution  8c  la  péri- 
phrafe  tendent  direclement  à leur  but , mais  par 
une  voie  plus  longue  , 8c  que  le  circuit  n’y  tend 
qu’indireétement  & paroît  l’éviter.  Mais  la  voie 
plus  longue  eft  aflutément  indirecle  ; & la  cir- 
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conlocution  & la  piriphrafe  ne  vont  à leur  but 
que  par  un  circuit  qui  mene  à ce  but  en  tour- 
nant autour  de  lui  ÿ car  circum  lignifie  autour, 
en  tournant,  en  formant  un  cercle  ou  des  lignes 
courbes  ou  des  détours  , dans  circon  - locution 
comme  dans  cir-cuit  j Sc  péri  a le  même  fcns 
dans  piriphrafc. 

Perpétuel,  Continuel  y Eternel  y Immortel, 
Sempiternel. 

Perpétuel  , lat.  ptrpauus  , formé  de  peto  , 
aller,  marcher  ( pes  , ped  , pied  ) , Sc  de  per  , à 
travers  , dans  toute  l’étendue , entièrement , plei- 
nement -y  & appliqué  au  temps , à la  durée  , ce 
mot  déligne  proprement  l’adtion  de  traverfer  , 
pour-ainfi-dire  , route  l’étendue  du  temps , 
d’aller  toujours,  de  ne  pas  finir. 

Continuel y lar.  continuas,  formé  de  la  racine 
tert , ctendre  , prolonger , maintenir  , &c  de  con  , 
avec.  Il  marque  proprement  l’aéVton  qui  fe  fait 
avec  tenue  , fuite  , confiance  , fans  relâche  , fans 
interruption  ; ce  à quoi  on  tient  la  main  & 
long  temps  , qui  ne  cetfe  pas. 

Eternel,  lat.  æternus  , dérivé  de  la  racine 
cet  , temps  , âge  y en  oriental , hei , hcr  h ; en 
celte  oed , temps.  Il  déligne  l’état,  la  qualité  de 
ce  qui  eft  de  tout  temps  , en  tout  temps  , dans 
tous  les  temps.  Mais  ce  mot  ne  fignifieroit-il 
pas  plutôt  l 'être  , celui  qui  eji  , celui  qui  eft 
même  avant  & après  les  temps  ? car  l’Eternel 
proprement  dit  n’a  pas  commencé  d’être. 
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Immortel , lat.  immortalts  , formé  de  la  né' 
çation  in  , & de  mors  , mortalis , mort , mortel. 
Il  marque  la  qualité  de  ce  qui  ne  meute  pas  , 
de  ce  qui  vit  toujours. 

Sempiternel , lat .Jempiternus  , formé  du  latin 
femper , toujours  , à jamais  , mot  compofé  de 
Je  , he  , fan , heirn  , qui  marque  l’exiltence,  & 
de  per  , qui  marque  toute  l’étendue  , la  pléni- 
tude , la  perfection  iternus  marque  , comme 
ét.  ter  nus  , le  temps,  le  plus  grand  temps  ( ter , 
très  ).  Ce  mot  qualifie  donc  ce  qui  eft  à jamais , 
ce  qui  exifte  toujours  , ce  qui  ne  s’évanouira 
pas. 

Ainfi  perpétuel  défigne  le  cours  3c  la  durée 
d’une  chofe  qui  va  ou  qui  revient  toujours  : 
continuel  , le  cours  ou  la  durée  prolongée  d’une 
chofe  qui  ne  s’arrête  pas , ou  une  fuite  longue 
de  chofes  qui  fe  fuccedent  rapidement  : éternel , 
la  durée  de  l’objet  qui  n’a  ni  commencement 
ni  fin  , ou  du  moins  qui  n’a  point  de  fin  : 
immortel , la  durée  de  l’èrre  qui  ne  meurt  pas 
ou  ne  paffi;  pas  : fempiternel , la  durée  de  la 
chofe  qui  exifte  toujours  ou  qui  ne  périra  pas. 

Par  la  valeur  propre  des  termes  , perpétuel 
&c  continuel  expriment  une  action  ou  un  cours 
de  chofes,  avec  cette  différence  que  perpétuel 
exclu:  toute  borne  à la  durée  de  la  chofe  dans 
l’avenir  } &c  que  continuel  marque  une  choie 
commencée  3c  fuivie  , fans  rien  déterminer  fur 
fa  durée  future.  Eternel , immortel,  fempiternel y 
ne  font  proprement  qu’annoncer  un  état  per- 
manent & illimité  dans  fa  dirrée  ; mais  avec 
cette  différence  qu 'éternel  exprime  littéralement 
la  durée  du  temps , immortel  la  durée  de  la  vie , 
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fempiternel  la  durée  de  l’exiftence.  Dans  un  fens 
ftritft,  éternel  exclut  un  commencement  de  même 
qu’une  fin  j immortel  Sc  fempiterr.el  font  abftrac- 
tion  du  commencement. 

Le  mot  perpétuel  n’exclut  ni  n’exige  la  con- 
tinuation rigoureufe  Sc  abfoluc  , fans  interrup- 
tion & fans  intermillion  : ainfi  nous  difons 
également  le  mouvement  perpétuel  ( Sc  il  ne 
cefTe  jamais  ) , & des  rentes  perpétuelles  ( & 
elles  ne  font  que  revenir  à certaines  époques  ). 

Le  mot  continuel  ne  fouffre  point  d’interrup- 
tion , ou  il  veut  une  fuccefiion  rapide  fans  autre 
accelfoire  : ainfi  des  pluies  font  longues  ou  conti- 
nuelles , dans  une  faifon  , mais  à la  fin  elles 
ceflent  ; elles  finillènr  un  jour.  Si  des  maux 
continuels , ou  qui  ne  laifient  point  de  relâche  , 
duroient  toujours  , ils  feroient  perpétuels. 

Le  mot  éternel  réunit  les  idées  de  continuité 
& de  perpétuité  , toujours  avec  une  idée  plus 
ou  moins  févere  Sc  même  effrayante  j ou  plutôt 
il  emporte  toute  la  continuité  Sc  la  perpétuité 
du  temps  ; ou  même  il  défigne  une  durée  qui , 
oppofée  â celle  du  temps,  n’a  ni  fuccefiion  ni 
changement  , ni  nalfé  ni  futur  : c’eft  dans  ce 
dernier  fens  que  Dieu  eft  éternel  : dans  un  autre 
fens , les  peines  de  l’enfer  font  éternelles  , ou 
fans  celîè  Sc  fans  fin.  - 

Le  mot  immortel  marque  la  forte  d’éternité 
de  l’être  vivant  ou  d’un  être  perfonnifié , & de 
tout  objet  à qui  l’on  attribue  la  vie  : ainfi  le 
Dieu  vivant  eft  immortel , l’ame  eft  immortelle  ; 
la  gloire  qui  ne  pafie  point , qui  brille  toujours  , 
qui  vit  dans  la  mémoire  des  hommes , eft  im- 
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mortelle  y & de  même  du  nom  t des  hauts 
faits  , &c. 

Le  mot  fempiternel  rappelle  une  forte  d’é- 
ternité fucceilive  qui  parcourt , comme  par  de- 
grés , toute  la  fuite  des  temps,  pour-ainli-dire, 
jour  par  jour  , tous  les  jours  , toujours  ( femper  ), 
pour  ne  jamais  finir  ; mais  comme  ce  mot , 
purement  latin  , n'a  point  de  famille  dans  notre 
Langue  , il  n’eft  point  ufité  , & il  ne  fe  dit 
qu'en  raillant  d’une  femme  tiès-vieille  & qui , 
ce  femble  , ne  peut  mourir. 

Ces  termes  fe  relâchent  de  leur  févérité  , 
ne  marquent  fouvent  qu’une  durée  ou  un  temps 
plus  ou  moins  long.  Ai'nfi  un  Supérieur  de  cou- 
vent eft  perpétuel , lorfqu’il  l’eft  pour  fa  vie , 
£c  on  érige  des  monumens  perpétuels  qui  durent 
tant  qu’ils  peuvent  : des  plaintes  très -longues 
& très-fréquentes  font  continuelles  : ce  qui 
dure  outre  - mefure , contre  notre  attente  ou 
l’ordre  commun  , de  maniéré  à fatiguer  , à ex- 
céder j eft  éternel  : ce  qui  mérite  ou  laille  une 
longue  & glorieufe  mémoire  , eft  immortel  : la 
per  Ion  ne  qui  palfe  les  bornes  de  la  vie  Sc  qu’on 
femble  ennuyé  de  voir  vivre*,  eft  fempiternelle. 
Ces  applications  en  difent  aftez  pour  que  le 
Leéteur  diftingue  aifément  ce  qui  fe  prend  en 
bonne  ou  en  mauvaife  part. 
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Perfévérer , Ptrfijler. 

Jt  l’ai  dit  fouvent  , per  lignifie  entièrement, 
abfolument , pleinement  , parfaitement , fort , 
rrès  : c’eft  ce  fuperlatif  qu  il  marque  à la  tète 
de  ces  deux  verbes.  Persévérer  vient  de  fevtr , 
sévere,  rigoureux , inflexible  , qui  ne  cede  point , 
ne  change  point  , ne  le  dément  point  , & 
relie  dans  le  meme  érat  , dans  fon  état  na- 
turel ou  ordinaire  : fe  eft  la  prépofition  fini, 
fans.  Le  latin  peifcvcrus  , fi  voifin  de  per/iverare, 
fignifie  très  févere.  Perfifier,  lar.  perfifie/e  , eft 
un  compofé  de  fifiere  , arrêter,  s’arrêter  , fixer  , 
fe  fixer , foutenir  , s’en  tenir  à , être  ou  tenir 
ferme,  &c. 

Persévérer  fignifie  continuer  avec  attache  ou 
plutôt  pourfuivre  avec  une  longue  confiance  ce 
qu’on  avoit  commencé  & même  continué.  Per- 
fifier fignifie  foutenir  avec  attachement  &c  con- 
firmer avec  une  ferme  affurance  ce  qu’on  a décidé 
ou  réfolu. 

Persévérer  fe  dit  proprement  des  aélions  & 
de  la  conduite  ; perfifier , des  opinions  &:  de 
la  volonté.  C’eft  dans  la  pratique  ou  l’exercice 
d’une  chofe , dans  le  bien  on  dans  le  mal , dans 
un  genre  d’occupation  ou  de  vie  , qu’on  per- 
sévéré : c'eft  dans  fon  fentiment  ou  dans  fon 
dire  , dans  fa  détermination  ou  dans  fa  réfolu- 
tion  , dans  fa  maniéré  de  penfer  ou  de  vouloir  , 
qu’on  perfifie. 

Vous  ne  perfifie^  pas  dans  le  travail  ou  l'é- 
tude ; vous  y persévère ~ : vous  perfific^  dans 

votre 
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votre  dépolîtion  ; & vous  n’v  persévère % qu’au- 
tant  qu’il  eft  queftion  d’a&es  répétés  ou  d’affir- 
mations multipliées.  Pour  persévérer  , il  faut 
toujours  agir  de  même  fans  fe  démentir  ; pour 
perfifler , il  n’y  a qu’à  demeurer  ferme  fans  varier. 
Celui  qui  persévéré  dans  fa  révolte , fe  comporte 
toujours  en  rebelle;  il  faut  l’arrêter  dans  fa 
marche  : celui  qui  perfifie  dans  fa  révolte  , y 
eft  fermement  attaché  ; il  faudroit  changer  fes 
fentimens. 


J’ai  dit  que  perfévérer  marquoit  l’attache,  je 
veux  dire  une  allîdmté  foutenue  : j'ai  dit  que 
perfifler  marquoit  l’attachement  , je  veux  aire 
une  volonté  ferme.  Il  fuffit  d’un  a été  de  re- 


collement j pour  qu’un  témoin  perfifie  dans  fa 
dépolîtion  : il  faut  une  fuite  d’épreuves  , pour 
qu’un  Fidele  foit  cenfé  persévérer  dans  fa  foi. 
On  persévère  par  l’habitude  de  faire  ; Si  c’eft 
ce  qui  demande  une  longue  confiance  : on  per - 
fijle  par  la  force  de  la  réfolution  ; &c  c’eft  ce 
qui  annonce  la  fermeté. 

Ce  n’eft  pas  affez  de  continuer  , il  faut  per- 
sévérer : ce  n’elt  pas  allez  de  réfoudre  , il  faut 
perfifler.  Si  vous  ne  perfifie ç pas  dans  vos  bons 
fentimens  , vous  ne  persévérerez  pas  dans  vos 
bonnes  œuvres  : fi  vous  n’êtes  pas  ferme,  vous 
tombez  ; fi  vous  n’ètes  pas  confiant  , vous  chan- 
gez. La  vertu  eft  de  perfévérer  ; la  force  d’efpric 
eft  de  perjîfier.  *. 

A persévérer  , on  arrive  à fon  but  : à per- 
fijler , on  demeure  dans  le  même  état.  Rien 
ne  rélifte  à celui  qui  perfévère  : celui  qui  ver - 
fijle  y téfifte  à tout.  Celui  qui  persévérera  jufqu’i 
la  fin  y fera  fauvé  : celui  qui  perfifler  a toujours. 
Tome  III.  I i 
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plutôt  général , quoique  d’une  maniéré  conforme 
au  fens  naturel  du  mot  ; car  , hors  de  là  , il 
ftroit  difficile  de  trouver  un  feul  exemple  qui 
juftifie  cette  acception.  A la  maniéré  des  Latins, 
nous  n’employons  ce  mot  que  dans  un  fens 
moral , comme  celui  de  perfijUr  , qui  d'ailleurs 
pourroir  , atilli  - bien  que  perfivérer  , être  pris  , 
félon  fa  valeur  naturelle , dans  un  fens  phyiique. 
Quoiqu  il  en  foit  , il  n ell  pas  moins  vrai  «qu’il 
11’y  a point  de  cas  où  l’un  & l'autre  aient  exacte- 
ment la  même  lignification. 


PeJïiUnt,  Pe/hlentiel , Pejïilentieux  , 
Pejliféré. 

Pejlilent  , qui  tient  de  la  pelle  , du  caraélere 
de  la  pelle  , qui  ell  contagieux.  Pejîilentiel , 
qui  e(l  itifeClé  de  pelle  , qui  ell  propre  à ré- 
pandre la  contagion.  PcjliUmieux  , qui  ell  tout 
infeélé  ôc  tout  infeél  de  pelle,  qui  ell  fait  pour 
répandre  de  tous  côtés  la  contagion.  Pfffjré , 
qui  produit,  porte,  communique,  répand"  par- 
tout la  pçlle , la  contagion. 

, Lne  cfiofe  ell  pefilentc,  qui  peut  exciter  ou 
communiquer  un  venin  : on  dit  n,">e  fîevre  pef- 
t il<nte , un  foi: file  pe/Hlent  ,-un  air  pejlilent &cc. 
Cicéron  oppofe  les  lieux  ptfiilens  aux  L ux  fa - 
lubrcs  : leur  infeClion  peut  caufer  ou  commu- 
niquer la  contagion. 

P efilentiel  tient  à pefhlence  , 6c  peftiUnce 
marque  le  tegne  de  la  pelle  , une  contagion  éca- 
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Mie  , une  influence  épidémique  : des  maladie* 
pejiilenticllcs  , comme  les  nevres  malignes  & 
les  petites  véroles  pourprées  t font  propres  à 
engendrer  de  funeftes  épidémies  : des  exhalaifons 
ou  des  vapeurs  peftilentiellcs  font  les  miafmes 
ou  les  émanations  propres  de  la  corruption  , de 
la  contagion  ; ce  qui  les  diftingue  fortement  des 
vapeurs  pejlilentes.  De  tous  ces  mots  , c’eft  celui 
qui  nous  elt  le  plus  familier. 

Pejlilentieux  marque  par  fa  finale  , la  force,' 
l’aélivité  , l’opiniâtreté  de  la  contagion  : mais 
ce  mot , adopté  dans  le  dernier  Dictionnaire  de 
l’Académie  , n’eft  pas  tifité  ; Sc  s’il  eft  quelquefois 
employé , il  paroît  , par  les  citations  de  l’Aca- 
démie, que  c’eft  dans  un  fens  religieux  ou  moral. 
Ainfi  on  dira  dés  difcours  pejlilentieux  , des 
fentimens  peflilentieux , une  doctrine  pejlilen- 
tieufe.  C’eft  ainfi  que  le  fens  moral  peut  être 
utilement  diftingué  du  fens  phyfique.  Les  Latins 

3ui  n’avoient  que  les  mots  pejlilens  & pejlifer  , 
ifoient  au  figuré  , des  citoyens  pejliferes , un 
tribunal  pejlifere , des  vices  pejliferes , une  joie 
pejlifere. 

Dans  notre  Langue  , yeflifere  eft  un  terme 
didactique , comme  fommjere  , Utifere , morti- 
fère , Scc.  terme  de  Médecine.  Le  latin  ferre 
lignifie  également  produire  , caufer  , porter  , 
apporter  : rur»  corps  pejlifere , une  odeur  pejli- 
fere , ur'  ..ipeur  pejlifere  , caufe  , communique  , 
apporte  çn  effet  la  peile,  la  contagion,  l’épidémie. 


Digitized  by  Googl 


Peu , Guère. 

Pu,pau,  parv,  peu  , expriment,  dans  u» 
grand  nombre  de  Langues,  l’idée  de  petitelTe , 
de  peu.  Ménage  avoir  rapporté , dans  fes  Ori- 
gines , le  mot  guère  au  guare  des  Italiens  , ou 
gara  ( retrancher  ) de  l’hébreu  : mais  , dans  fes 
Obfervations , il  fe  reproche  de  n’avoir  pas  re- 
marqué qu’il  venoit  du  latin  avare  , devenu 
rare  y enluite  garé  , guere.  C’eft  dommage  que 
guère  lignifie  beaucoup  ; car  il  ne  dé  figue  peu 
qu’en  vertu  de  la  négation  qui  l’accompagne 
toujours  : il  n'y  en  a guere  , ou  il  n’y  en  a pas 
beaucoup.  Ger  , gar  , lignifie  amas  , tas  : de-là 
notre  mot  ger-be  , &c. 

Il  y a cette  différence  entre  les  deux  phrafes , 
il  n'y  en  a guere  & il  n’y  en  a pas  beaucoup  , 
que  celle  - ci  ne  fait  que  nier  ou  exclure  la  grande 
quantité  , le  grand  nombre  , la  vraie  abondance  ; 
t au  lieu  que  l’autre  exclut  ou  nie  indéfiniment  la 

quantité  , le  nombre , l’amas.  Ainfi  non  guere 
^ diminue  beaucoup  plus  & défigne  beaucoup 

* moins  de  chofes  que  pas  beaucoup.  Il  n’y  a 

guere  , c’cft-à-dire , il  n’y  a pas  nombre,  quan- 
tité, amas  ; il  n’y  a pas  quantité  ren  arquable  , 
fuffifante  , convenable  ; il  y a manque  , défaut, 

5 difette. 

Peu  ell  donc  l’oppofé  de  beaucoup  ; &.  guere 
en  devient  une  forte  négation.  S’il  n’y  a guere 
d’une  chofe,  non-feulement  il  n’y  eh  a pas  beau- 
coup , mais  il  n’y  en  a pas  allez  , il  n’y  en  a 
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pas  ce  qu’il  faut , il  y en  a trop  peu  , fort  peu , 
il  n’y  en  a prefque  poinr.  L’ufige  eft  parfaite- 
ment conforme  à cette  obfervation  , ainfi  que 
je  le  prouverai  plus  bas. 

Mais  je  dois  remarquer  d'abord  que  peu 
affirme  poficivement  la  petite  quantité  . & que 
guere  ne  fait  que  l’indiquer  ou  la  fuppofer.  Peu 
détermine  une  petite  quantité  ; & dès -lors  il 
convient  au  ton  polîtit , à l’aflertion  formelle  , 
à l’opinion  décidée.  Guere  ne  détermine  lien 
fur  la  petite  quantité  ; & dès-lors  il  lailfe  né- 
cellairement  une  incertitude  3 un  doure  , & 
quelque  chofe  de  vague  dans  l’idée  de  peu.  A 
la  vérité,  dès  qu’il  exclut  la  quantité,  il  laifTe 
bien  peu  de  ebofe. 

Qui  ne  voit  guere  , dit  la  Fontaine  , n’a  guere 
à dire  : ce  n’elt  pas  à dire  que  qui  fait  peu  , 

Farle  peu.  Savoir  peu  Sc  parler  peu  expriment 
opposition  formelle  à beaucoup  ; ne  voir  guere  , 
n avoir  guere  à dire  , indique  1 idée  vague  de  pas 
grand  chofe  ; mais  l’efprit , invité  par  cette  ma- 
niéré de  parler  à diminuer  l’objet  , le  réduit 
prefque  à rien , comme  on  le  verra  par  d’autres 
exemples. 

Vous  dues  pofirivement  qu’il  y a peu  de  com- 
merce dans  un  pays  ; le  commerce  en  eft  petit. 
Vous  dites  vaguement  qu’il  n’y  a guere  d’argent 
dans  le  commerce  ; & par-là  vous  indiquez  que 
l’argent  y manque. 

On  dira  qu’il  y a peu  de  vin  cette  année  , eu 
égaid  aux  récoltes  ordinaires  , quoiqu’on  n’eu 
manque  pas.  Vous  direz  qu'il  n’y  en  a guere 
dans  le  canton  , pour  marquer  que  vous  ne 
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croyez  pas  qu’il  y en  ait  fuflifamment  ou  pour 
le  befoin.  • - • 

Un  homme  qui  a peu  d’argent , en  a 8r  peut- 
être  allez  : un  homme  qui  n’en  a gu  fie  , en 
manque,  il  en  manquera.  Vous  demandez  d’un 
plat  , peu  ? Ma>s  11  l’on  ne  vous  en  fert  pas 
«liez  , vous  trouvez  qu  il  n’y  en  a guère  , qu’il 
y en  a trop  peu  , tien  peu.  Vous  renconfterez 
mille  exemples  fetnblables  où  guère  déligne  une 
quantité  injuffjfunte , tandis  que  p eu  ne  marque 
que  la  petite  quantité  fans  accelloire.  On  vit 
avec  peu  , on  eft  content  de  pc.v  ; mais  s’il  n’y 
a guère  de  ce  qu’il  faut  pour  vivre  ou  pour  être 
content  , on  vit  mal  8c  on  n’eft  pas  conteur. 
Les  plailîrs  durent  peu  ; & les  grands  plaifirs  ne 
durent  gucre.  ..  » 

* Il  y a différens  degrés  de  peu  , bien  peu  , 
fort  peu  , trop  peu  , très- peu  , tant  J'oit  peu , H 
peu  que  rien.  Il  n’en  elt  pas  ainlî  «le  guere  , il 
indique  le  peu  comme  indivifibie  : il  exclut  donc 
naturellement  par  fon  emploi  négatif,  tout  ce 
qu’il  peut  exclure  , 8c  il  ne  laide  du  peu  que 
ce  qu’il  eft  obligé  d’en  laiiler  , le  moins. 

Il  y a peu  , fort  peu'  d’originaux  , 8c  encore 
moins  de  bonnes  copies.  Il  y a y?  peu  d’origi- 
nanx  , qu’il  n'eft  guere  d’hommes  qui  , placés 
dans  des  circonfhnces  tout-à-fait  differentes , 
rt’eulTènt  été  d’autres  hommes. 

Avec  peu  , on  fait  quelquefois  beaucoup  : avec 
trop  peu  y , on  ne  fut  guere  , on  ne  fait  pas 
grand’chofe. 

Sans  expérience  , on  n’a  guère  de  raifon  : aveiî 
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une  grande  expérience , on  n’en  a encore  que 
trop  peu. 

Il  y a fi  peu  de  gens  à leur  pince  dans  le 
monde,  qu’on  dirait  prefque  le  monde  renverfé. 
Il  n’y  a gùcre  d’homme  allez  fort  pour  aller 
fe  mettre  à fa  véritable  place  , Sc  point  pour 
s’y  maintenir. 

Beaucoup  d’efprit  & fort  peu  de  goût , cela 
fe  rencontre  : il  femblc  que  l’efprit  Sc  le  goût 
foient  comme  deux  feus  diftérens  de  l'entende- 
ment. Du  génie  fans  goût , la  chofe  n’eft  guère 
polïible,  fi  elfe  l’eft  : qu’eft-ce  en  effet  que  le 
génie , li  ce  n’eft  le  goût  ou  le  fentiment  Sc 
la  révélation  du  grand,  du  fublime,  du  beau  (a)? 

Il  n’eft  pas  étonnant  qu’avec  peu  d’efprit  Ôcde 
talent , on  fe  faffe  une  réputation  , dès  qu’on 
a le  talent  Sc  l’art  de  fe  faire  une  réputation. 
Il  n’eft  guère  de  réputation  qui  ne  hauffe  ou 
ne  baille  à la  mort  de  l'homme  célébré  ; car 
tant  que  les  perfonnes  exiftent  , nous  jugeons 
les  perfonnes  Sc  les  œuvres  tout  enfemble. 

# Peu  qui  comporte  des  degrés  de  compa- 
faifon , ne  fe  place  pas  devant  des  comparatifs 


( a ) »*  Beaucoup  de  gens  prétendent  que  le  génie 
» exclut  le  goût  ; & Corneille  est  toujours  l'exemple 
» dont  s’appuie  cette  assertion.  Corneille  me  persuade 
» au  contraire  que  le  génie  & le  goût  sont  inséparables; 
» car  il  ne  manque  jamais  de  goût  que  quand  son  génie 
» l’abandonne  *,  Doutes  sur  Us  opinions  reçues  dans  la 
Société.  Fort  bien  observe  ! Eli  ! qui  donc  nous  a donne 
le  goût  de  la  bonne  Tragédie  ? c’cst  à cet  homme  qu’on 
reluse  le  goût 
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ou  des  termes  de  comparailon  ; or  c’eft  ptéci— 
fément  le  contraire  de  fou  fynonyme.  On  dit 
qu’une  perfonne  n'eft  guère  mieux  ou  guère 
meilleure  qu’une  autre  ; & il  faudroir  dire  qu’elle 
eft  , non  pas  peu  , mais  fubftantivement  un  peu 
mieux  , un  peu  meilleure  qu’une  autre.  Or  il 
eft  évident  qu’a/i  peu  marque  une  différence 
fenfible  , un  jugement  pofirif  , une  quantité 
certaine  : au  lieu  que  guere  n’indique  alors  qu’une 

Quantité  infenfible  , un  jugement  douteux  , une 
ifférence  infenfible  ou  fi  légère  qu’en  n’en  faic 
pas  cas. 

S’il  n’y  a guere  moins  de  probabilité  pour  une 
opinion  que  pour  une  autre,  elles  font  prefque 
également  probables  : s’il  y en  a un  peu  plus  pour 
celle-là  que  pour  celle-ci , elles  le  font  inéga- 
lement. Entre  deux  objets  dont  l’un  n’eft  guere 
plus  agréable  que  l’autre  , vous  laiffez  choilir  : 
entre  deux  objets  dont  l’un  eft  un  peu  plus 
agréable  que  l’autre  , vous  choifîfTez.  Souvent 
même  vous  penfez  qu’il  n’y  a point  de  diffé- 
rence entre  deux  chofes  , lorfque  par  condef- 
cendance  pour  celui  qui  en  trouve  un  peu  3 vous 
dites  qu’il  n’y  en  a guere.  Ai\nt\  guere  dit  ordinai- 
rement moins  ou  marque  moins  de  grandeur 
ou  de  quantité  que  peu. 


* Atifïi  l’Académie  obferve-t-elle  que  guere  fe 
met  fouvent  pour  prefque  , prefque  point  , 
comme  quand  ce  mot  eft  fuivi  d'un  que.  Par 
exemple,  il  n’y  a.  guere  que  lui  qui  fut  capable 
de  faire  cela  , c’eft-à-dire  , il  eft  prefque  le  leu! , 
peut-être  le  feul  homme  capable  de  le  faire  : s'il 
y en  a d’autres , il  y en  a fort  peu. 
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Il  n’y  a guère  qu’Alexandre  qui  fut  capable 
de  fonder  a donner  un  centre  de  commerce  au 
monde.  Il  y a peu  d’hommes  capables  , comme 
Annibal  , de  fervir  l'Etat  dais  toutes  les  parties 
du  gouvernement  & de  l adminillration  , autant 
que  dans  les  irmes  : on  nommera  Cariant  & 
fort  peu  d’autres. 

Ecoutez  le  monde)  il  vous  dira  qu’il  n’y  a 
guère  que  des  fous  , ou  qu’il  n y a que  des  fous 
qui , fans  intérêt  & à leurs  rifques  & périls  , 
profciïeut  hardiment  les  vérités  de  l’ordre  pu- 
blic. C’cft  peu  pue  ce  mot  , mais  c’eft  allez 
pour  faire  connoûre  la  trempe  des  âmes. 

S'il  y a beaucoup  de  fpeétacles  , il  y aura 
beaucoup  d’oiliveté  & peu  de  mœurs.  Si  les 
fpe&acles  ne  font  plus  guere  que  des  écoles  de 
mauvaifes  mœurs  , je  ne  demanderai  point  com- 
mem  une  honnête  femme  y va  même  publique- 
ment ( ce  feroit  une  queftion  bien  ridicule  dans 
ce  fiecle  ) , mais  comment  elle  y mène  fa  fille? 

Vous  allez  confulter  les  regiftres  des  exécu- 
tions criminelles  , pour  favoir  s’il  s’eft  commis 
peu  ou  beaucoup  de  crimes  dans  un  tel  temps  : 
«3:  vous  avez  raifon  , fi  vous  êtes  fur  qu’il  n’v 
a guere  eu  alors  que  des  crimes  qui  ayent  été 
punis  par  les  Loix. 

# Enfin  il  eft  très -ordinaire  d’employer  le 
mot  guere  pour  adoucir  la  force  & modérer 
l’énergie  de  la  négation  abfolue  pas  ou  point  , 
par  un  air  d’exception  ou  de  doute.  Ainfi  . pour 
ne  pas  dire  féchemcnt  qu’une  femme  efi:  laide  , 
vous  dires  qu’elle  n’eft  guere  jolie  • & vous 
diriez  quelle  n’eft  pas  tort  jolie , pour  dire 
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qu’elle  l’eft  peu  011  qu’elle  ne  l’eft  qu’un  peu. 
Vous  dites  que  vous  ne  vous  fouciez  guère  d'une 
chofe  dont  vous  vous  fouciez  fort  peu  , ou  dont 
vois  ne  vous  fouciez  point  du  tout.  Pour  ne 
pus  trancher  par  une  alîèrtion  nbfolne  , vous 
direz  qu’il  n’y  a guère  de  vertu  fans  défaut  , 
de  mal  fans  quelque  bien  , d'nbtis  fans  pro- 
tedeur  , d’ablurdité  fans  parrifm  , Scc.  Vous 
vous  abftiendriez  modeftement  & philosophi- 
quement de  dire  peu  , quand  vous  n’avez  rien 
de  pofitifi  & d’abfolu  à établir  ; & que  vous 
ne  favez  pas  certainement  s'il  y en  a peu  ou 
point. 


Piquant , Poignant. 

De  pic,  ce  qui  efl  pci  ni , aigu  , ce  qui  perce, 
fiche , arrête  , nous  avons  fait  piquer  ; les  Latins 
ont  fait  pug , pung  . pur.gere  , d’où  notre  mot 
poindre.  Piquer  fignifie ptreer  dans  , entamer  lé- 
gèrement avec  une  pointe  , faire  par  ce  moyen  un 
petit  trou  : la  piqûre  eft  plus  ou  moins  légère  ; elle 
ne  fait  qu’une  petite  ouverture  ; elle  ne  pénétré 
pas  très-avant  dans  un  corps  épais  &r  gros.  Nous 
difons  poindre , plutôt  dans  le  fens  de  percer , pa- 
roître  , commencer  à luire  comme  le  jour , ou  i 
pouiïèr  comme  les  herbes , quand  on  n’en  voit 
qu’une  perire pointe,  que  dans  le  fens  littéral  de 


poindra  : mais  dans  cet  exemple,  le  mot  ne  dé- 
figne  que  vaguement  l’adion  de  faire  du  mal  ou 
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de  la  peine.  Il  faut  donc  confulter  Tes  dérivés  ; 
or  fes  dérivés  dcfigncnt  quelque  chofe  de  très- 
piquant,  très-perçant,  très-aigu,  plus  ou  moins 
profond  & douloureux.  Ainfi  \e.  ponction  n’eft  pas 
nne  (impie  piqûre  •,  la  componction  eft  une  vive 
douleur;  un  poignard  eft  une  arme  cruelle , ce  qui 
caufe  une  grande  douleur,  &c. 

Poignant  dit  donc  plus  que  piquant.  Un  point 
de  côté  vous  poind  tk  ne  vous  pique  pas  : il  vous 
caufe  une  Vive  douleur  avec  des  élancemens  , 
comme  fi  l’on  vous  donnoit  des  coupsde  lancettes, 
& non  de  petits  coups  d’épingles.  Une  injure  poi- 
gnante pique  jufqtt’au  vif,  peice  jufqu’au  coeur. 
1 .e piquant  eft  même  quelquefois  très-agréable  ; 
il  réveille,  il  chatouille  : on  eft  toujours  blelfé  , 
toujours  fotiffrant,  de  ce  qui  eft  poignant. 

Mais  la  différence  ordinairement  obfervée  dans 
l’ufage  de  ces  mots , & peut-être  fondée  fur  celle- 
là  , ccnfifte  en  ce  que  piquant  s’applique  à la 
caufe  , à la  chofe  qui  pique  ; & poignant , au  mal, 
à ia  douleur  que  vous  éprouvez.  Un  trait  eft  pi- 
quant , & votre  mal  eft poignant  : vous  dites  une 
Taillerie  piquante  & une  douleur  poignante  : une 
épigramme  eft  piquante , & le  remords  eft  poi- 
gnant. Ce  mot  eft  fur-tout  une  qualification  de 
l'effet  ou  de  la  caufe  interne  , tandis  que  l’autre 
défigne  proprement  l’aélion  d’une  caufe  exté- 
rieure. 

Les  chofes  nous  paroi  fient  piquantes  en  raifon 
de  ce  que  nous  fommes  fenlîbles  : le  mal  que  je 
trouve  poignant , feroit  peut-erre  léger  pour  vous. 
Le  trait  qui  s’émoufiè  contre  l’un  , jscrce  l’autre  : 
le  breuvage  qui  n’eft  pour  celui-là  qu’un  verre 
d’eau,  eft  un  poifon  pour  celui-ci. 
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Le  reflèntiment  eft  fouvenr  plus  poignant  que 
l'injure  n’eft  piquante.  Le  reflèntiment  eft  comme 
l’aiguillon  refté  dans  la  plaie  ; il  l’envenime,  l’ir- 
rite 8c  l’enflamme. 

L’injure  la  plus  piquante  eft  celle  qu’on  mérite: 
le  mal  le  plus  poignant  eft  celui  qu’on  s’eft  attiré. 
Comme  on  fe  fait  juftice  de  foi-même! 

La  langue  maligne,  qui  s’eft  impunément  ef- 
fayée  fur  les  foibles , en  devient  II  piquante  ôc  fl 
hardie,  quelle  femble  chercher  fa  peine,  comme 
l’abeille  fa  mort.  L’envie,  qui  fe  nourrit  du  mal 
qu’elle  fait , en  devient  plus  poignante  8c  plus 
avide  , comme  la  faim  qui  ne  fe  repaît  que  de 
fumée. 


Pis , Pire. 

Comment  ofer  dire  qu’une  Nation  éclairée 
tombe  dans  la  méprife  étonnante  de  prendre  un 
adverbe  pour  un  adje&if!  J’ai  beau  repaflèr  dans 
mon  efprit  la  preuve  qu’on  eft  tombé  dans  cette 
erreur  inconcevable , je  crains  toujours  de  m’être 
fait  illuflon. 

Cherchez  le  mot  pis  ; vous  le  trouverez  par-tou» 
qualifié  d’abord  d 'adjectif  comparatif.  Je  l’ai  cru 
fur  la  foi  de  l’autorité,  je  pourrois  dire  fur  la  foi 
publique.  Mais  en  tâchant  de  découvrir  une  diffé- 
rence entre  pire  8c  pis  , adjectifs  , je  n’ai  pu  re- 
connoître  dans  ce  dernier  qu’un  adverbe  : je 
ne  dois  point  le  diflimuler  , 8c  je  propoferai 
mes  doutes  en  les  fonmettant  a»  jugement  de 
iios  Maîtres. 
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Si  pis  étoic  adjeébf , il  feroit , du  moins  quel- 
quefois , joinc  à un  fubftanrif  , puifque  c’eft-là  l'of- 
fice propre  de  l’adjeftif.  Or  il  ne  l'eft  jamais  j du 
moins  je  ne  le  trouve  dans  aucun  exemple  à citer. 
On  ne  dira  pas  qu’il  n'y  a pis  fourd  que  celui  qui 
ne  veut  pas  entendre  : on  ne  dira  pas  , un  remede 
pis  que  le  mal  : on  ne  dira  pas  qu’un  malade  eft 
dans  un  pis  état  qu’il  n’éroit , &c.  ; c’eft  toujours 
pire  que  vous  joignez  à un  fubftantif. 

On  fuppofe  que  pis  eft  adjedif  dans  les  phrafes 
fuivantes  : Il  ny  a rien  qui  foie  pis  que  cela  : Ce 
que  j’y  trouve  de  pis  : Il  ne  me  fauroit  rien  ar- 
river de  pis.  Or  ces  exemples  ne  prouvent  rien. 
Pis  eft  adverbe  dans  ces  phrafes  , comme  mieux 
dans  celles-ci  : Il  ny  a rien  qui  fait  mieux  que 
cela  : ce  que  j'y  trouve  de  mieux , Scc.  Pis  eft 
l’oppofé  de  mieux  , & il  fe  place  de  même  d *ns 
les  mêmes  cas , comme  adverbe  : pire  eft  l’oppofé 
de  meilleur , & ils’employede  même  feul,  comme 
adjectif. 

Pis  adjedtif  auroit  un  féminin  ; car  ce  mot  ne 
fauroit  être  des  deux  genres  : feroic-ce  pire  ? Mais 
pire  eft  pire  , mot  des  deux  genres  -,  & il  eft  ridi- 
cule de  fuppofer  qu’un  adjeétif  qui  eft  mafeulin  Sc 
féminin  , ait  encore  , on  ne  fait  pourquoi  , un 
autre  mafeulin.  Pire  eft  le  latin  pejor , des  deux 
genres,  comme  meilleur , melior  : pis  eft  l’adverbe 
pe/ùs , formé  du  neutre pejus  , comme  mieux  eft 
meliùs  , du  neutre  melius. 

Pis  eft  adverbe  ; on  en  convient  : or  , s’il  n’eft 
point  de  cas  où  il  ne  puiilè  être  reconnu  pour  ad- 
verbe, comme  mieux , il  n’eft  que  cela.  Ainfi pire 
n’tft  qu’adjtdlif  comme  meilleur  ; c’eft  un  point 
convenu  : il  n’y  a que  le  peuple  qui  dife  tant  pire  > 
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de  mal  en  pire , &c.  Pis  lignifie  plus  maly  8c piret 
plus  mauvais. 

Je  fais  que  pis  &:  pire  s'employait  fubftintive- 
ment  & dans  le  degré  luperlatif  , mais  celui-ci 
comme  adjedtif , & celui-là  comme  adverbe.  On 
dit  le  pis  , comme  le  mieux  ; & le  pire  , comme  le 
meilleur.  Dans  ces  maniérés  de  parler  elliptiques, 
pire  ftippofe  un  fubftantif  fous-entendu  dont  il 
exprime  la  qualité  & auquel  il  fe  rapporte  : pis 
fuppofe  un  verbe  fous-entendu  dont  il  modifie 
l’exprellion. 

Le  pis  , le  pis  du  pis . qui  pisejl , ce  qu’il  y a 
de  pis , le  pis  aller , toutes  ces  locutions  die  autres 
iemblables  annoncent  par  le  mot  pis  ce  qui  eft  , 
ce  qu’il  y a , ce  qui  arrive  , ce  qui  fe  fait  de  plus 
mal.  Pis  qualifie  l’efpere  d’adtion  ou  d’exiftence 
qui  feroit  exprimée  par  le  verbe  fous  entendu.  On 
fait  du  pis  q i‘on  peut,  quand  on  fait  auj]i  mal 
ou  autant  de  mal  qu’on  peut , comme  on  fait  du 
mieux  qu’on  peut.  L'un  prend  les  chofes  au  pis  , 
aujji  mal  qu’il  eft  poffible  , tandis  que  l’autre  les 
prend  bien , ou  en  bien  autant  que  cela1  fe  peut. 
Ce  que  vous  trouve $ de  pis  , eft  ce  qui  vous 
paroît- Are  plus  mal , ce  qu’il  peut  arriver  de 
plus  mal. 

Pis  défigne  adverbialement  comme  plus  mal 
le  pire  état , le  pire  événement  j ainlî  que  mieux  , 
quand  on  dit  le  mieux,  déiigne  le  meilleur  état  , 
la  meilleure  action. 

Le  pire  réveille  toujours  l’idéed’m  fubftantif, 
par  lequel  vous  expliquerez  votre  phrafe.  0ui 
clioifit  prend  le  pire  , c’eft  à-dire  le  plus  mauvais 
parti  , l’objet  le  plus  mauvais.  Il  n’y  a point  de 
degré  du  médiocre  au  pire  , c’eft-à-dire  entre  le 
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degré  médiocre  ou  moyen-,  & le  degré  pire  ou  le 
plus  bas.  Toujours  le  pire  fe  rapporte  à un  mal  ou 
à un  autre  fubftantif  équivalent  & fuififament  in- 
diqué ; & c’eft  le  pire  ou  le  plus  grand  des  maux 
comparés. 

Tout  rentre  ainfi  dans  la  réglé  ; & il  ne  refte  ni 
bizarrerie,  ni  inconféquence  , ni  difficulté,  ni 
fynonymie. 

De/>es,  pied,  dit  M.  de  Gébelin,  les  Latins 
firent  peffùm  , aux  pieds  , au  fond , en  bas  ; de 
pejjùm  , pejfimè , très  bas,  très- honteux  , très- 
mal  ; & nous  en  avons  fait  pis  , mal  , très-grand 
mal  (ou  plutôt  très  mal  ).  Ils  ont  fait  auffî pejor , 

[dus  mauvais,  plus  méchant,  plus  honteux;  & de 
à notre  mot  pire.  Ainfi  ce  profond  Etymologifte 
tire  pis  d’un  adverbe , & pire  d’un  adjectif. 


Pitié , CompaJJion  , Commifération. 

Pi  eft,. ainfi  que  biy  l’imitation  du  bruit  qu’on 
fait  en  buvant,  en  tettant , en  fuçant.Deli  le  celte 
piw  , mamelle,  fein  , lait  ; jle  grec  pipi^o  , ret- 
ter,  & epios , doux,  bienfiifant  ; le  latin  plus  , 
bon  , doux  , tendre  , & pietas  , pitié  , piété.  La 
pitié  ouvre  fon  fein  aux  malheureux  ; ils  y puifent 
des  fecours , comme  l’enfant  dans  le  fein  de  fa 
mere  : c’eft  une  fenfibilité  ou  plutôt  une  bonté 
tendre  & fccourable  : Fléchier  la  définit  une  tfif- 
teffe  mêlée  d’amour  pour  ceux  qui  fouffrent. 

De  pat  y ce  à quoi  l’on  eft  expofé  , ce  qu’on 
éprouve  , vient  le  grec  *-«3- , affeétion,  imprellïon, 
émotion;  d'où  le  latin  pati , pâtir,  fouffrir,  &• 

• PaJJî°  y 
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rio  , pallion , affection  ; d’où  nos  mots  pâtir , 
ipatir  , pajjon  , compajjion.  La  compajjion 
is  fait  fouffrir  avec  (cù/n  , com  ) les  antres  & 
leurs  maux  5 c’eft  proprement , dit  Pope  dans 
Théorie  des  Pallions,  la  peine  que  nous  rellen- 
is  des  fouffrances  d’autrui  j c'eft  l’émotion  qui , 
ifée  par  les  lignes  de  la  douleur  , nous  la  fait 
uellement  partager. 

De  mis , mal , malheur  , mifere  , font  formés 
mots  lat.  mifereri  & mijerari  : mifereri  figni- 
avoir  pitié,  être  touché  du  fort  des  miférables; 
mijerari  , les  plaindre  , leur  marquer  de  la 
îfibilité.  Mi/eratur  is  , dit  Feftus , qui  aliéna 
lia  conqueritur.  La  commisération  eft  de  dé- 
arer  les  maux  d’autrui,  de  mêler  fes  plaintes  i 
lies  des  miférables , de  pleurer  avec  ceux  qui 
surent,  &c. 

La  pitié  eft  proprement  la  qualité  de  l’ame  , 
û dirige  fur  les  malheureux  le  fentiment  de  la 
enveillance  ou  plutôt  de  la  charité  univerfelle. 
a compajjion  eft  le  fentiment  de  pitié  adttel- 
ment  excité  dans  l’ame  par  des  malheureux 
ont  la  douleur  nous  frappe  droit  au  cœur.  La 
ommije'ration  eft  l’expreiîion  fenfible  d’un  vif 
îtérèt  qui , excité  dans  l’ame  par  la  compajjion  , 
î répand  fur  les  malheureux  avec  plus  ou  moins 
’effèt. 

La  pitié  réfulte  d’une  correfpondance  générale 
tablie  dans  la  conftitution  & l’organifation  des 
très  fenfibles , en  vertu  de  laquelle , fi  vous  faites 
éfonner  dans  les  uns  les  cordes  de  la  douleur  , 
tous  les  ébranlez  dans  les  autres.  Chaque  homme , 
dit  Montaigne  , porte  la  forme  entière  de  l’hu- 
maine condition.  La  compajjion  eft  l’effet  a&uel- 
Tome  III.  K k 
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lemenr  produit  dans  ce  fyftême  d’harmonie  par  !e 
feul  mouvement  imprimé  à une  touche,  de  non  , 
comme  le  dit  Pope,  l’eftet  d’une  imagination  qui 
s’élève  pjr  degrés  de  l’idée  vive  au  fentiment 
réel  de  la  milere  des  autres  hommes  : lame  eft 
émue , avant  que  l'imagination  travaille  j aufli 
les  betes  donnent-elles  des  lignes  fenlibles  de  corn- 
pajjion.  La  commisération , en  vertu  du  mouve- 
ment communiqué,  forme  un  accord  harmonieux 
par  lequel  les  âmes  fe  répondent  les  unes  aux 
autres,  8c  la  voix  de  l’atrendrillèmenr  fe  mêle  avec 
celle  de  la  fouftrance:  un  cri  de  plainte  excite  une 
acclamation. 

La  pitié  , reconnue  dans  l’homme  , meme  par 
les  détracteurs  de  l’efpece  humaine  , tels  que  l’Au- 
teur de  la  Fable  des  Abeilles , eft  la  fource  natu- 
relle des  vertus  fociales  qu’ils  s’obftinent  à lui  dif- 
puter  : diftinguée  de  la  pure  fenlibilité  par  une 
activité  quelquefois  héroïque  , elle  mene  à la 
bonté,  à l’humanité,  à la  tendrefle,  à la  clémence, 
à la  bienfaifance , à la  généralité  , à la  charité , à la 
piété  même  qui  n’eft  qu’un  amour  refpectueux. 
Qui  reirent  le  mal  d’autrui , lui  veut  du  bien  , en 
écarte  le  mal , 8c  jouit  du  bien  qu’il  lui  fiit.  La 
compajjion  femble  d’abord  n’étre  qu’une  qualité 
pallive.La  compajjion  de  la  plupart  des  hommes, 
dit  un  célébré  Orateur , n’eft  que  dans  les  fens  : 
ils  font  émus  par  les  objets , & ne  peuvent  refufer 
ce  relTentiment  à la  Nature  : ainn  Charron  dit, 
1.  i , c.  , & 1.  ; , c.  jo  , que  c’eft  une  pallion 
dame  foible , une  forte  8c  féminine  pitié  qui  vient 
• de  mollelfe  d’ame  émue,  8c  loge  volontiers  au* 
femmes , aux  enfans , aux  hommes  méchans  &c 
cruels  (car  ce  font  des  lâches  ).  Oh!  fans  doute, 
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il  y a une  compajjion  ftérile  & barbare  qui  tient 
dus  de  la  fenlibilité  que  de  la  pitié , & qui  nous 
aie  éviter  les  malheureux  pour  nous  faire  éviter 
une  forte  de  fouffrance  : c’eft  alors  la  pailion  force 
qui  triomphe  d’une  pailion  foible  ; c’eft  l'amour 
exdulif  de  nous-mêmes  qui  nous  endurcit  contre 
la  pitié  qui  voudroit  nous  attendrir.  Mais  les  mou- 
vemens  naturels  de  la  compajjion  n'en  font  pas 
moins  en  eux-mêmes  des  impullîons  d’une  pitié 
fecourable}  & d’abord  ellefe  change  en  commis 
sération  ; & la  commisération  témoigne  auflicôt 
par  des  plaintes  & des  pleurs  un  intérêt  tendre 
pour  les  miférables  j & cet  intérêt  promec  aux  mi- 
férablesdeji  foulagés  , tous  les  fecours  d’une  pitié 
bienfaisante  & même  généreufe  ; & au  défaut  des 

Î;rands  bienfaits  , les  confolations , les  confeils  , 
es  foins  , les  amis,  les  protections  font  autant  de 
reflTources  que  la  commisération  laide  pour  le 
foulagement  des  malheureux  , comme  l'obferve 
J.  J.  RoulT eau. 

La  pitié , dit  I’illuftre  Auteur  des  Réflexions 
morales  , eft  un  fentiment  de  nos  propres  maux 
dans  autrui  : oui , fans  doute  \ mais  eft-ce  par  une 
habile  prévoyance  que  nous  donnons  des  fecours 
aux  autres , & dans  la  vue  qu’ils  nous  les  rendent  ? 
Nos  fervices  ne  font-ils  que  des  biens  anticipés 
que  nous  nous  faifons  à nous-mêmes  ? Eh  ! la  pi- 
lié  , li  elle  n’exclut  pas  un  retour  fur  foi-même  , 
ne  prévient-elle  pas  fans  celle  la  réflexion  ? Un  en- 
fant attaqué  par  une  bête  féroce,  jette  des  cris 
■aerçans  ; l’homme  fenfible  l’entend  , levoit,  vole, 
’arrache  à la  dent  meurtrière , & aifpute  enfuite 
fa  propre  vie.  Homo  fum  , je  fuis  homme  , voilà 
tour  le  fecret  de  la  pitié.  Mais  il  eft  vrai  que  nous 
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Si<5  S Y N ° N, Y M lux  d’autrui*  qu  autant  que 
ne  retentirons  les  mau  ^ ferons  expo- 

sons les  auro^  foute^qnotre  compajfwn  fe- 
fés  à les  fou*ir'^  un  m3l  fi  étranger  pour  nous 
roit-elle  excitée  par  un  Comment  nous 

que  nous  n’en  ayon  P de  celui  j fouffte  , 

mettrions-nous  a la  place  fouffre,  ni 

q^and  nous  ne  c°nC*V^aiebranche  obferve  que 
même  qu’il  Ê^^uUe  changeroit  ni  d’au  ni 
l’homme  feulant  ^ aucune  compajfi°n , 

de  contenance > n ? :feftent  le  moins,  font  ceux 
& les  maux  quife  ma  touchés.  Heuieufe- 

dont  nous  femmes  * énéralement  de  bonne 

ment  nous  payons  ate  ,&àla  fin,  les  plus 

heure  par  1 école  d ce  font  ceux  qui  » n y 

malheureux  df?0? . fonl  devenu*  auffi  mca- 
ayant  point  ete  inft  » j^eur  propre  , qu  ds 

pWde  fepponet  J^l“u«&.  fis  n'ente»- 

font  infenfibles  au  ^ ommisiration\  pas  une 
dront  pas  alors  un  cri  d ^ ^ eprouven 

larme  pour  dation  , s’ils  éprouvent 

les  douceurs  de  la  co  s'ils  éprouvent  une 

tt&iïcààæï 

de  leur  vie  patee.  ^ j j Routeau  , parce 
La  pitié  eft  doue  * dg  celui  fouffre , 
qu’en  fe  mettant  a la  ^ ^ foufer  comme 

font  pouvant  e plai  £ bon  témoignage 

lui.  Elle  eft  douce  en  J la  recompenfe 
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maligne  à voir  fouffrir  autrui  : cette  malignité  n’eft 
que  de  l’amour-propre  qui  s’enorgueillit  de  l’hu-. 
miliation  des  miférables.  Les  malheureux  fe  cher- 
chent les  uns  les  autres , & s’attachent  les  uns 
aux  autres  , mais  moins  pour  fe  foutenir  mutuel- 
lement que  pour  difpurer  de  malheur  , ou  pour  fe 
confoler  par  l’afpeét  d’un  malheur  plus  grand  ; 
plaifir  qui  n’a  pas  plus  en  lui-même  de  malignité 

2ue  celui  de  n’éprouver  foi  - même  aucun  mal. 

Luflidans  le  concert  de  leurs  plaintes,  vous  n’en- 
tendez guere  celles  de  la  commisération  j on  ré- 
ferve  fa  fenfibilicé  pour  foi  , c’eft  foi  qu’on 
plaint  ; il  n’y  a que  l’ame  ferme  8c  généreufe  qui, 
oubliant  fes  propres  maux  , fe  livre  toute  entière 
à la  commisération  y elle  ne  fe  plaint  pas,  elle 
nous  plaint. 

La  pitié  nous  conduit  naturellement  au  grand 
précepte  de  ne  pas  faire  aux  autres  ce  que  notis  ne 
voudrions  pas  qu’on  nous  fit  : elle  nous  apprend 
par  fentiment  ce  que  la  raifon  démontre  à la  ri- 
gueur , que  l’intérêt  de  chacun  eft  celui  de  tous , 
& que  l’intérêt  dé  l’humanité  eft  celui  de  chacun. 
La  compaffion  ou  la  pitié  appliquée  à des  cas  par- 
ticuliers , fournir  de  fi  fortes  preuves  de  ces  vé- 
rités, qu’elle  va  jufqu’à  défarmer  l’ennemi  furieux 
qui  Ce  croit  alors  8c  fe  trouve  en  effet  plus  heu- 
reux de  fauver  fa  vi&ime  fupplianre  que  de  l’im- 
moler à fa  colere.  Voyez  Marcellus , confidérant 
ce  peuple  infortuné  qu’il  vient  d’écrafer  & d’en- 
fevelir  fous  les  ruines  de  Syracufe;  il  frémit  de  fa 
gloire,  8c  il  en  eft  puni  comme  d’un  grand  crime 
par  les  larmes  ameres  & intariffables  d’une  com- 
misération ftérile  8c  défefpérée. 

Comme  la  pitié  vient  à l’appui  de  la  raifon , la 
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raifon  vient  à l’appui  de  la  pitié  ; Si  la  raifon  nous 
apprend  que  la  vrai epitié,  fubordonnée  à lajuf- 
tice,  s’intérefie  plutôt  pour  l’humanité  que  pour 
l’homme  , pour  l’efpece  que  pour  l’individu  ; 8c 
que  la  pitié  pour  les  mêchans  eft  une  baibarie. 
Ainfi  les  livres  fainrs  nous  défendent  d’avoir  pitié 
du  pauvre  en  jugement:  il  appartient  à la  Juftice 
à qu;  l’ord'e  focial  appartient.  Mais  le  jugement 
une  fois  prononcé  par  la  Loi , que  la  compajjion 
la  plus  tendre,  la  plus  miféricordieufe , la  plus 
confolante  préfide  à fon  exécution  : frappez 
comme  fi  vous  ne  frappiez  qu’à  regret  ; & ne  mul- 
tipliez pas  autour  du  fupplice  tant  de  tourmcns 
qui  ne  font  haïr  que  les  bourreaux  qui  femblent 
s’y  complaire.  A ce  fpetftacle  d’une  cruauté  re- 
cherchée Sr  infatiable , la  commisération  publique 
éclate  en  faveur  de  la  viétime  : on  pleure  fur  celui 
qu’on  auroit  prefque  immolé  foi-méme  } & au 
lieu  de  l’horreur  cîu  crime , vous  n’avez  infpiré 
que  l’horreur  du  fupplice  8c  de  votre  juftice  cri- 
minelle. La  juftice  n’eft  pas  d’ttre  cruel  ; il  faut 
le  dire,  puifqu’on  l’a  tant  oublié. 

L’Âré  .-•page  , par  un  raffinement  de  juftice , ab- 
jure avec  la  pitié , la  raifon,  pour  condamner  à la 
mort  un  enfant  qui  a crevé  les  yeux  à fon  oifeau. 
Et  l’on  cite,  8c  l’on  approuve,  <k  l‘on  célébré  cette 
atrocité  infenfée  ! Et  qui  ? les  hommes  les  plus 
fenfibles,  les  plus  bienfaifans  (a)  ! Ah!  qu’ils  en- 


fa)  Voyez  {Esprit  des  Lorx , L.  V.  c.  19.  Ainsi , dms 
fa  crainte  d’etre  séduit  par  sa  scnsib.lité,on  s’en  dépouille 
pour  s’abandonner  aux  idées  rigoureuses  de  la  justice, 
& l‘o.a  devient  impitoyable  comme  la  Loi  : l’iinagina- 
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tendent  les  cris  d’un  enfant,  émus  de  la  compajjion 
la  plus  tendre  & la  plus  vive  , ils  iront  le  fouftraire 
même  au  châtiment  paternel  : fût-il  coupable  ? ils 
favent  que  la  peine  d’un  enfant  n’elt  que  dêtre 
corrigé  , & qu’envers  un  enfant  l’indulgence  eft 
juftice.  Et  lî  ces  hommes  refpeétables  , mais  abu- 
fés  , avoient  été  les  témoins  du  fupplice  de  ce 
malheureux  Athénien , je  le  demande  à leur  cœur, 
n’auroient-ils  éprouvé  qu’une  vaine  commiséra- 
tion ? leur  ame  indignée  & révoltée  auroit  fait 
trembler  l’Aréopage  , Sc  l’enfant  auroit  vécu. 


nation  , exaltée  dans  la  sévérité  dr  ces  idées  , franchit 
meme  à la  fin  les  bornes  de  la  ju-ticc  meme.  Je  ne  sais 
expliquer  autrement  les  éloges  donnés  à ce  jugement 
de  l'Aréopage  , ju0cmcnt  non  moins  insensé  qu'atroce. 
Jugement  insensé  ; car  cet  enfant  n’a  su  ce  qu'il  fai- 
soit , & celui  qui  se  trompe  , comme  le  dit  Platon  , ne 
mérite  que  d'être  éclairé  : il  n'a  su  ce  qu’il  faisoit,  & 
il  a cru  qu’il  pouvoit  aveugljrson  ois:  u , lui  qui  voyoit 
sa  famille,  sa  Nation,  les  Juges,  les  Prêtres  maltraiter 
& égorger  des  animaux  jusque  sur  les  autels  : il  n'a  su 
ce  qu'il  faisoit,  il  n'a  pas  su  même  ce  qu’il  âvoit  fa’t, 
parce  qu’il  n’a  pas  entendu  l’ois.-au  se  plaindre  & avertir 
sa  compassion  : il  n’a  pas  su  ce  qu’il  faisoit , car  il  ctoit 
enfant,  ignorant,  inconsidéré  , pétulant  , étourdi  r dé- 
faut de  l’âge.  Jugement  atroce;  car  il  est  atroce  d’oter 
la  vie  à un  homme  pour  venger  les  yeux  d’un  oiseau  ; 
ou  de  punir  une  faute  comme  le  plus  grand  des  crimes, 
car  il  est  atroce  de  punir  ainsi  dans  un  enfant  ce  qui 
n'auroit  pas  même  été  légèrement  puni  dans  un  homme 
fait;  car  il  est  atroce  de  punir  cet  enfant  des  crimes 
qu’il  n’a  pas  commis  , sous  prétexte  que  son  caractère 
le  porte  au  crime  ; prétexte  aussi  abominable  qu’absurde  , 

Î[ui  feroit  étouffer  tous  les  enfans  au  berceiu  , &qui 
ait  commettre  un  crime  bien  avéré  en  vertu  d’un  soup- 
çon que  ce  crime  en  préviendra  peut-être  que’^qu’autte. 
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Plier , Ployer . 

Vaugelas  a très-bien  obfervé  que  ces  mots  ont 
deux  fignifications  fort  différentes  : mais  on  n’a 
pas  voulu  l’entendre  ; Sc plier  a pris , prefque  par- 
tout , la  place  de  ployer , fans  toutefois  l’exclure 
delà  langue;  car  de  bons  Ecrivains,  & fur  tout 
les  Poètes , ployent  encore  des  chofes  que  la  foule 
n’a  aucune  raifon  de  plier. 

Tout  le  monde  fait , dit  Vaugelas , que  plier 
veut  dire  faire  des  plis  ou  mettre  par  plis  , comme 
plier  du  papier , du  linge;  3c ployer  lignifie  céder, 
obéir , Se  en  quelque  façon  fuccomber , comme 
ployer fous  le  faix  , une  planche  qui  ployé  â force 
dêtre  chargée.  Mais  comme  on  a ait  aufli  plier 
pour  céder  ou  obéir  , ployer  a paru  dès-lors  inu- 
tile. Remontons  plus  haut  ; 3c  en  fixant , s’il  fe 
peut,  la  différence  capitale  des  deux  termes , ren- 
dons-la  fi  fenfible , quelle  fe  trouve  facilement 
dans  toutes  les  acceptions  , & jufque  dans  leurs 
applications  aux  mêmes  objets  : c’eft  lefcul  moyen 
de  remettre  les  chofes  à leur  place. 

Tel , boule , s’eft  changé  en  pie , pli , plo , pla  , 
d’où  plier , ployer , en  celte  pelyg , en  grec  pleko, 
en  latin  plico , pleclo , en  allemand  biegen  , en  an- 
glais plaiie  , en  efpagnol  plager,  en  irai,  piegar , 
8cc.  Ployer , fouvent  prononcé  pléyer  , rappelle 
particuliérement  l’idée  première  de  boule  ou  de 
pel-oton  , de  courbure  ou  d’arc;  3c  plier  exprime 
proprement'  celle  de  pli  ou  A' application  d’une 
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partie  fur  une  autre-,  de  rendoubltmtnt  ou  d’arran- 
gement en  double.  Ces  idées  très-diftin&es  expli- 
queront toute  l’énigme. 

Au  propre,  plier , c’eft  mettre  en  double  ou 
par  plis , de  maniéré  qu’une  partie  de  la  chofe  fe 
rabatte  fur  l’autre  : pfoyer , c’eft  mettre  en  forme 
de  boule  ou  d’arc , de  maniéré  que  les  deux  bouts 
de  la  chofe  fe  rapprochent  plus  ou  moins.  On  plie 
à plat  j on  ployé  en  rond,  rerfonne  ne  conteftera 
qu’on  ne  plie  de  la  forte  : la  preuve  que  c’eft  ainfî 

3u’on  ployé  , eft  dans  l’ufage  général  & confiant 
'expliquer  ce  mot  par  ceux  de  courber  8c  de  flé- 
chir. Plier  8c  ployer  different  donc  comme  la 
courbure  du  pli.  Le  papier  que  vous  pliffez , vous 
1 eplie^  y le  papier  que  vous  roulez,  vous  1 tploye\. 
Cette  diftindtion  fort  claire  démontre  l’utilité  des 
deux  mots. 

On  avoit  plié  ce  que  vous  déplie ^ : on  avoit 
ployé  ce  que  vous  déployé Déployer  eft-il  un 
mot  inutile,  & le  confondez-vous  avec  déplier  ? 
Pourquoi  donc  abandonner  ployer  ou  le  confondre 
avec  plier ? Vous  ne  plie\  ni  ne  déplie ^ l’étendard 
que  vous  roule\  ou  déroule { , vous  le  ployé ^ 8c 
déployé^. 

Plier  fe  dit  particuliérement  des  corps  minces  & 
flafques,  ou  du  moins  fortfouples,  qui  fe  pliftènt 
facilement  8c  gardent  leur  pli  : ployer  fe  dit  par- 
ticuliérement des  corps  roides  8c  diadiques  qui  flé- 
chiffent  fous  l’efforc  8c  tendent  à fe  rétablir  dans 
leur  premier  érat.O nplie  de  la  mouffeline  ; & on 
ployé  une  branche  d’arbre.  Quand  je  dis  particu- 
liérement , je  ne  dis  pas  exclufivement  & fans  ex- 
ception. 


Digitized  by  Google 


J21  SVNONYMES  FRANÇAIS. 


* J’ai  déjà  remarqué  que  nous  difîons  pfiar 
dans  le  fens  de  ployer , courber  , fléchir,  ou  de 
céder  ; 8c  ce  n’eft  pas  fans  raifon , lorfque  la  chofe, 
en  ployant , forme  un  pli , un  coude , un  angle. 
Ainfi  on  dira  tort  bien  plier  comme  ployer  le  ge- 
nou , le  bras  ( contre  le  fentiment  de  Vaugelas  ) , 
parce  que  le  bras  8c  le  genou  ploycs  forment  un 
vrai  pli , le  pli  du  jarret  ; le  pli  du  coude,  comme 
l’on  dit.  Mais  à proprement  parler , comme  le  dit 
ce  Grammairien , un  bâton,  une  épée  ployent  8c 
ne  plient  pas;  car  ils  ne  font  que  décrire  un  arc 
ou  flichiflent , 8c  ils  tendent  à fe  rétablir  dans  leur 
état  naturel , tandis  que  les  objets  pliés  retient  na- 
turellement comme  on  les  met.  On  dira  donc  qu’il 
vaut  mieux  ployer , 8c  non  plier  , que  rompre  , 
par  la  raifon  que  les  corps  qui  rompent  font  des 
corps  durs  8c  roides  qui  réliftent  & refufent  de 
fortir  de  leur  état  naturel. 

Dans  tous  ces  cas  ,plier  dit  un  effet  plus  grand , 
plus  marqué  , plus  approchant  du  pii  rigoureux , 
que  ployer.  Ain fî  dans  une  génuflexion  profonde, 
vous plieç  le  genou  ; il  faut  le  ployer  pour  mar- 
cher. Pour  marquer  qu’une  perfonne  ployé  beau- 
coup le  corps , lans  pouvoir  fe  relever  , on  dira 
qu’elle  eft pliée  en  deux.  9i  vous  voulez  abfolu- 
raent  qu’une  épée  plie , quoiqu’elle  ne  fafle  en 
effet  que  ployer , ce  fera  lorfqu’elle  pliera  , comme 
on  dit , jujquà  la  garde.  Sous  le  fardeau  qui  fait 
ployer  nn  homme  fort , l’homme  foible  plie.  Une 
armée  ne  fait  que  ployer , tant  qu’elle  réfifte  8c 
s’efforce  de  reprendre  fa  place , fïnon  elle  plie  ou 
s’enfonce,  il  ne  lui  refte  que  la  retr  aire.  Àinfl  donc 
au  figuré  , il  fullit  de  fléchir  , de  foiblir , de  mol- 
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ür  pour  ployer  \ on  plie  , quand  on  ne  fait  plus 
que  céder , obéir  , fuccomber.- 

* Plier  8c  ployer  emportent  quelquefois  un» 
idée  fecondaire  d’arrangement  avec  une  fin  ou 
une  dertinaiion  particulière.  Le  Marchand  plie  fa 
marchandée  pour  en  diminuer  l'étendue } car  en 
la  dépliant  , il  l’étend  : il  ployé  fa  marchandée 
pour  la  fouftraire  à la  vue  ; car  en  la  déployant  t 
il  l’étale.  Ün  plie  du  linge-,  afin  de  le  placer  com- 
modément 8c  de  le  coiéerver  propre:  on  le  ployé 
pour  le  renfermer  8c  le  mettre  à part  ou  à couvert. 
Ployer  eft  le  contraire  de  déployer  : or  déployer 
lignifie  développer , expofer  au  grand  jour,  mettre 
en  fpe&acle,  faire  parade  ; 8c  c’efl  félon  cette  idée 
qu’on  dit  déployer  fes  talens  , fes  charmes , fon 
éloquence  , ainli  que  des  voiles , des  enfeignes  , 
8cc.  Déplier  n’a  point  ce  fafte  8c  ce  deflêin  j ainli 
plier  n’a  point  de  rapport. 

Quoi  qu'il  en  foit , en  fait  d’arrangement  8c 
d’ordre  , on  ne  doit  encore  dire  plier  que  des 
chofes  qui  fe  mettent  en  plis,  ou  bien  par  lits  8c 
par  couches  , femblablts  à des  plis  , telles  que 
des  nippes , des  toiles , des  vêtemens , des  étoffes  : 
ployer  convient  mieux  à ce  qui  fe  met  en  paquet , 
en  bloc  , en  peloton , de  ce  qui  fe  roule , s’enve- 
loppe fans  avoir  befoin  de  plis.  Un  Marchand  de 
draps  plie  fa  marchandife  : un  Marchand  de  por- 
celaines ployé  la  lienne. 

■■■ 1 

J ’ * . * w > 


Digitized  by  Google 


514  Synonymes  Français. 


Le  Point  du  jour  3 la  Pointe  du  jour. 

Costar  demandoit  à Voiture  s’il  falloir  dire 
le  point  ou  la  pointe  du  jour  ? Voiture  lui  ré- 
pondit , le  point  du  jour  ou  la  pointe  du  jour  ; 
vous  en  uferez  comme  il  vous  plaira  , & félon 
1 humeur  où  vous  ferez.  Balzac  fit  la  meme  quef- 
tion  à Chapelain  ; & celui-ci  prononça  que  le 
point  du  jour  valoir  beaucoup  mieux  j & qu’il 
ne  falloit  fe  fervir  de  la  pointe  du  jour  que  dans 
le  ftyle  familier  , & en  y ajoutant  le  mot  petite  : 
c’eft  ce  qui  s’obferve  communément.  Ménage  , 
en  préférant  le  point  du  jour , penfe  , avec  railon  , 
que,  dans  le  difeours  familier , on  peut  fort  bien 
aire  la  pointe  du  jour  fans  épithete.  L’élégant 
Abbé  de  Vertot  n’a  pas  craint  que  cette  derniere 
locution  déparât  la  nobleffe  de  l’Hiftoire:il  dit, 
dans  la  defeription  du  fiége  de  Rhodes  , que 
les  Turcs,  dès  la  pointe  du  jour  t redoublèrent 
leurs  batteries  , &c. 

Pour  juger  entre  ces  deux  maniérés  de  parler  , 
il  faut  en  connoître  la  valeur.  Le  point  Sc  la 
pointe  du  jour  diffèrent  naturellement  entre  eux 
comme  le  point  & la  pointe.  Ainfi  le  point  & 
la  peinte  du  jour  s’accordent  à défigner  le  plus 
petit  jour  , par  la  raifon  que  le  point  & la 
pointe  défignent  ce  qu’il  y a de  plus  petit. 

Le  point  eft  la  plus  petite  divifion  de  l’é- 
tendue : la  pointe  eff  le  plus  petit  bout  de  la 
chofe.  Le  point  du  jour  eft  le  premier  & le  plus 
fimple  élément  de  la  journée  qui  commence  â 
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courir  : la  pointe  du  jour  eft  la  première  & la 

Î>lus  légère  apparence  du  jour  qui  commence  à 
uire.  Le  jour  eft  Li  clarté  répandue  dans  le 
monde  \ la  journée  eft  la  fuccellion  des  cemps 
renfermés  dans  la  durée  du  jour  : or  la  pointe 
eft  au  point , comme  le  jour  à la  journée. 

Je  m’explique.  La  pointe  fait  le  point  : la 
pointe  de  l'aiguilie  fair  le  point  de  couture  , un 
ouvrage  : la  pointe  du  jour  fait  le  point  du  jour 
ou  le  commencement  au  temps  que  dure  le  jour. 
La  pointe  fait  partie  du  corps } le  point  en  eft  un 
ouvrage  diftinét.  La  pointe  du  jour  eft  le  premier 
rayon  du  jour  qui  commence  d poindre  ou  à 
percer  les  ténèbres , c’eft  la  naiflance  du  jour  : 
le  point  du  jour  eh  le  premier  inftant  qui  com- 
mence à marquer  la  divifio-n  des  époques  diffé- 
rentes de  la  journée  ou  du  jour  conliaéré  dans 
fa  durée  , c’eft  l’origine  du  temps.  Le  point  du 
jour  eft  le  commencement  de  la  durée  , comme 
le  midi  en  eft  le  milieu  : la  pointe  du  jour  eft 
le  commencement  de  la  clarté , comme  le  grand 
jour  en  eft  la  plénitude  ou  l’éclat. 

Le  propre  du  point  eft  de  marquer  & de  di- 
vifer  ; & c’eft  ce  que  fait  le  point  du  jour , qui 
marque  & divife  le  temps.  Le  propre  de  la  pointe 
eft  de  poindre  & de  perc  er  ; & c eft  ce  que  fait 
la  pointe  du  jour  quiperci;  & luit  à travers  l’obf- 
curité. 

Le  point  du  jour  eft  tr  ès-bien  dit  pour  mar- 
quer le  commencement  cle  la  durée  du  jour  j 
car  le  mot  point  fe  prend  louvent  pour  i’inftant, 
le  moment , le  temps  prédis  d’une  chofe  : on  dit 
fur  le  point  ou  au  moment  de  partir  \ une  chofe 
vient  à point  ou  au  temps  propre  j vous  arrivez 
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à point  nommé  ou  au  temps  précis.  La  pointe  J u 
jour  eft  une  très-bonne  maniéré  d'exprimer  un 
petit  commencement  d’apparence  ; car  le  mot 
pointe  déligne  toujours  quelque  chofe  d’aigu  , cîa 
piquant  , de  perçant , de  nn  , de  fubtil  : aulîî 
peindre  ( piquer  , percer  ) , fe  dit-il  proprement 
du  joui  qui  commence  à paroître  , ainli  que  de 
l’herbe  qui  commence  à pouffer  -y  6c  l’on  dit 
également  que  le  jour  la  clarté  , un  rayon  de 
lumière  , percent  à travers  l’obfcurité , les  nuées  , 
les  corps  cranfparens.  Une  pointe  fe  dit  auftî 
pour  un  peu-,  6c  la  pointe  du  jour  n’eft  qu’un  peu 
de  luuriere. 

Il  y a donc  une  différence  bien  fenfîble  entre 
ces  deux  locutions  ; 6c  vous  n’avez  plus  à ba- 
lancer fur  l’emploi  propre  que  vous  devez  en 
faire.  Ainlî , quahd  nous  parlons  de  l’époque  ou 
de  l’emploi  du  temps , nous  difons  le  point  du 
jour  : nous  dirons  la  pointe  du  jour  , quand  il 
s'agira  de  diftinguer  le  degré  ou  l’effet  de  /a 
clarté.  L’Obfervateur  fe  leve  avant  le  point  du 
jour  pour  confidéret  la  petite  pointe  du  jour.  Vous 
partez  au  point  du  jour , à cette  époque  ; & vous 
marchez  à la  pointe  du  jour , ou  à la  clarté  du  jour 
naiffant.  Vous  mefurez  le  temps  par  le  point  du 
jour  : la  pointe  du  jour  vous  fait  diftinguer  les 
objets. 

On  dit  la  petite  pointe  du  jour , 6c  non  le  petit 
point.  Le  point  eft  ordinairement  cenfé  n’avoir 
point  d’étendue  -y  le  point  du  jour  eft  donc  re- 
gardé comme  indiviftble  : la  pointe  au  contraire 
a plus  ou  moins  de  longueur  & de  groffeur  ; 
6c  c’eft  une  raifon  pour  dire  la  petit»  pointe 
du  jour. 
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Poltron , Lâche. 

. , . i » 

L’a bee  Girard  dit  que  le  lâche  recule  8c  que 
le  poltron  n’avance  pas , il  a raifon  , mais  l’ap- 
plication eft  commune  aux  deux , St  ce  n’eft 
pas  par  un  fitnple  jeu  de  mots  8c  des  traits  in- 
lignihans  qu’on  peut  les  diftinguer. 

Lâche  eft  une  expreüïon  ngurée , qui  garde 
fa  force  ; non  - feulement  c’eft  manque  de.- 
nergie  , mais  c’eft  l’incapacité  de  tenlion.  Le 
péril  effraye  tellement  l’homme  lâche  , qu’il  ne 
conçoit  même  pas  l’idée  de  la  ré'iftance. 

Poltron  eft  , félon  les  uns , l’ellypfe  de  Pollex 
truncatus , pouce  coupé  ( moyen  dont  fe  fervoient 
ceux  qui  craignoient  d’aller  à la  guerre  ) félon 
d’autres  c’eft  l’Allemand  poljler  qui  lignifie 
oreiller,  parce  qu’on  fuppofe  que  le  poltron  aime 
à refter  au  lit.  La  première  étymologie  me  pa- 
roît  plus  naturelle  , d’autant  que  l’ufage  l’a  pour- 
ainfi-dire  confacrée  , en  donnant  le  nom  de 
poltron  aux  oifeaux  de  proie  auxquels  on  coupe 
l’ongle  du  doigt  de  derrière. 

Poltron  eft  celui  qui  craint  le  danger  qui  fe 
laille  aller  à la  peur.  Il  différé  de  lâche  en  ce 

3ue  celui  - ci  n’ofe  ni  reculer , ni  fe  fervir 
e fes  armes  , 8c  que  le  poltron  , qui  n’eft 
qu’intimidé  , met  tout  en  ufage  pour  fe 
fauver. 

Le  lâche  rombe  , s’abandonne  & fe  laiflè 
achever.  Le  poltron  dort  l’œil  ouvert , il  fuit  , 
il  craint  le  bruit  8c  la  guerre,  mais  s’il  eft  forcé. 
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il  fe  bat  & fe  bat  bien  ; auffi  , dit-on , qu’il 
' ne  faut  pas  le  révolter  ; au  lieu  que  l 'épée  du 
lâche  ne  fit  jamais  de  mal. 

Le  lâche  regarde  les  objets  avec  un  microf- 
cope  Sc  refte  pétrifié  à l’afpeék  d’un  Ciron.  Le 
' poltron  ne  voit  qu’à  travers  un  verre  à facettes , & 
fait  éviter  les  dangers  que  fon  imagination  multi- 
plie. N’efpérez  rien  du  premier,  mais  le  fécond  n’eft 
pas  incapable  de  bravoure  ; pour  éviter  un  dan- 
ger , il  brave  un  péril , qu’il  n’a  pas  eu  le  temps 
d’envifager.  Le  lâche  ne  peut  pas  être  tendu  , 
c’eft  par  cara&ere  , c’eft  par  vice  de  conftitu- 
tion  ; le  poltron  a plutôt  à fe  plaindre  de  fes 
fens  j c’eft  , difent  les  Italiens  , un  poulain  que 
le  bruit  effraye. 

La  lâcheté  fuppofe  l’abandon  abfolu  du  de- 
voir, l’incapacité  de  le  remplir  j la  poltroncrie  pré- 
voyance trop  inquiété  , n eft  quelquefois  qu’un 
excès  de  prudence,  au  lieu  que  l’autre  eft  l’excès 
de  foibleilë.  Par  l'abandon  de  l’un  vous  jugerez 
de  la  lâcheté , par  fa  prévoyance  outrée  , vous 
jugerez  de  la  poltronerie  de  l’autre. 

Ces  deux  qualifications  font  toujours  prifes  en 
mauvaife  part  ; celle  de  lâche  infiniment  plus 
fàcheufe , conferve  toujours  la  force  de  fon  ori- 
gine , fans  jamais  être  modifiée. 

Lâche  fe  dit  non-feulement  des  individus  , 
mais  des  nations  , & des  corps.  La  molleffè  , 
le  luxe  , le  climat  énervent  & dégradent  les 
hommes , c’eft  une  caufe  phyfique  , qui  diftend 
u’aux  reflorts  de  lame, 
ar  lâche  ou  lâcheté  , on  cara&erife  l’indi- 
vidu ; on  embraffe  pour-ainfi-dire  toutes  les  actions 
de  fa  vie  j poltron  a un  fens  moins  étendu  , Sc  ne 

s’applique 
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s’applique  qu’à  certaines  circonftances.  On  rit 
quelquefois  d’une  poltronerie , mais  non  pas  d'une 
làzheiè.  Celle-ci  elt  vice  , & l'autre  n’eft  qu’un 
défaut. 


Pontife  , Prélat , Evêque , 

Pontife , qui  fait  ou  dirige  les  chofes  fublimes, 
les  choies  faunes,  celle  de  la  Religion.  Pluheurs 
Savans  ont  cru  , avec  Varron  , que  le  mot 
latin  Pontife x lignifiait  fiifeur  de  pont  ; 8c  que 
les  Pontifes  Romains  étaient  ainfi  appelles  , 
parce  qu'ils  avaient  prélidé  à la  conftrudion  8c 
a l’entretien  du  pont  Sublicien  : comme  li  ces 
Minières  facrés  n avoient  point  eu  de  nom  avant 
d'être  chargés  de  ce  foin  ; & comme  li  leur  nom 
avoit  pu  être  tiré  d’un  foin  étranger  à leur  mi- 
niftere , plutôt  que  de  leurs  fondions  propres  , 
de  ces  fublimes  tondions.  D’autres  dilent  avec 
Sût: vola  , que  Pontifes • , formé  de  pomis  8c  dêT 
facere  , lignifie  celui  qui  peut  faire  des  facri- 
ficcs  : pourquoi  des  facritices  f comment  cette 
idée  eft-elle  exprimée  dans  le  mot  Pontife  ? 
C/cft  ce  qu’il  falloit  expliquer:  car  s’il  eft  vrai 
que  les  Pontifes  feuls  avoient  le  droit  d’offrir 
des  facrifices  , ce  n’eft  pis  à dire  que  le  mot 
porte  en  lui  même  ce  fens.  Il  falloit  donc  ob- 
ferver  que  pot  , potn  en  grec  , pont  en  latin  , 
défignent  l’élévation  , la  grandeur  , la  puilTance  , 
les  chofes  élevées , vaftes  , vénérables , céleftes. 
Le  grec  potniades  lignifie  mot  à mot  chefs  fu- 
blimes, & déligne  des  chofes  céleftes  ou  divines  : 
Tome  III.  L I 
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Ic  latin  pontifex  qualifie  l’homme  chargé  des 
chofes  famées,  puifiant  en  matière  de  religion  , 
chef  religieux.  Le  Pontife  , dit  Cicéron  , préfide 
aux  choies  facrées. 

Prélat , qui  eft  élevé  au  deflus  des  autres  , 
placé  dans  un  haut  rang  , diftingué  par  fa  place  , v 
félon  la  valeur  du  latin  Prœ  latus,  qu’il  nous 
a plu  d’appliquer  à l’Ordre  Eccléfiaftique  exclu- 
livement  à tout  autre.  Ce  mot  revient  au  PrctfuL 
des  Latins , celui  qui  mene  la  bande,  la  troupe, 
la  procellion  , la  danfe  ( des  Prêtres  Saltens  ) ; 
8c  à XAntiJles  des  Phrygiens  & des  Grecs , qui 
étoit  le  premier  Prêtre  du  Temple  , à la  première 
place , devanr  les  autres.  Il  y a dans  l’Egüfe 
deux  ordres  de  Prélats  : les  Evêques  forment 
le  premier  : le  fécond  eft  compolé  d’Abbés  3 
de  Généraux  d'Ordre , de  Doyens , &c.  qui  ont 
des  droits  honorifiques,  tels  queiceluide  porter 
la  croire  de  la  mitre , &c.  A Rome  , les  Ec- 
cléfiaftiques  qui  ont  le  droit  de  porter  l’habit 
violet , s’appellent  Prélats.  Le  Prélat  eft  diftingué 
par  la  fupériorité  & par  des  honneurs. 

Evêque  , efpece  de  Magiftrat  qui , par  une 
confécration  ou  deftination  particulière,  exerce 
une  jurifdi&ion  & veille  au  gouvernement  d’un 
diftriél  , d’nr.  diocefe.  C’eft  le  grec  «»<»■*•*■»*  lar. 
EpiJ'copus  , infpeûeur,  furveillant  , intendant  j 
mot  dérivé  de  fp  , fpc , regarder  , conlidérer  , 
fpéculer  , ctr e Jpeclateur  , in  fpcSleur.  L’ Evêque  , 
chez  les  Athéniens  , étoit  un  Magiftrat  délégué 
pour  vilirer  une  province  , infpeéter  l’adminif- 
tration  , veiller  au  maintien  ou  au  rétabliftemenr 
de  l’ordre.  Arrien  donne  ce  nom  à des  efpeces 
de  M'iJJi  domïnici , employés  , dans  l’Inde  , à 
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s’inftruire  de  l’écat  des  chofes  dans  les  provinces , 
pour  en  faire  un  fidele  rapport.  Chez  les  Ro- 
mains , l'Evêque  avoit  l'infpedion  8c  la  police 
du  pain  8c  des  alimens  dans  un  redore  appellé , 
à la  grecque,  diocefe.  Cicéron  dit , dans  le  Liv. 
7e  de  fes  Lettres  à Atticus  , que  Pompée  voulut 
le  fai  re  Evêque  d'un  dioceje  de  la  Campanie. 
Ces  fondions  des  Evcques  Grecs  8c  Romains 
indiquent  allez  les  fondions  fpirituelles  attri- 
buées aux  Evêques  Chrétiens  par  l’impolition  de 
ce  nom. 

-Ainlî  vous  êtes  Pontife  par  la  puidànce  8c 
par  la  hauteur  des  fondions  que  vous  exercez 
dans  l’JEglife  : vous  ctes  Prélat  par  la  dignité  8c 
par  le  rang  que  vous  occupez  dans  la  Hiérar- 
chie Eccléliaftique  : vous  êtes  Evêque  par  lacon- 
fccration  8c  par  le  gouvernement  fpiritucl  que 
vous  avez  d’un  diocefe.  Le  pontificat  eft  une 
domination  ; la  prèlature  , une  diftindion  ; 
\'épifcopat , une  charge.  La  domination  du  Pon- 
tife lui  donne  le  droit  de  commander  8c  de  pré- 
hder  : la  diftindion  du  Prélat  lui  attribue  la 
préféance  8c  des  prérogatives  honorifiques  : la 
charge  A' Evêque  impofe  le  devoir  de  veiller 
8c  de  pourvoie  aux  befoins  fpirituels  d’un  trou- 
peau. 

Le  mot  Pontife  8c  fes  dérivés  réveillent  tou- 
jours les  idées  de  grandeur  8c  de  prééminence , 
d’une  autorité  8c  d’un  miniftere  divin,  d’appareil 
8c  de  pompe  dans  la  repréfentation.  Le  mot 
Prélat  réveille  bien  moins  des  idées  de  mi- 
niftere 8c  de  fondions  , que  celles  des  honneurs 
eedé/iaftiques  & d’un  coftume  diftindif  : ainfi 
La  Fontaine  a ofé  dire  que  l ine  fe  prélaffoit  , 
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marchant  feul  devant  le  Meunier  & fon  fils  , 
avec  une  gravité  compofee  & même  arrogante. 
I.e  mot  ' Evêque  & les  dérivés  réveillent  & ré- 
veilleront toujours  l’idée  d’une  vie  paftorale , 
d’une  continuelle  üurveillance  , d'un  dévouement 
abfolu  au  foin  des  Fideles , de  leur  foi  , de  leurs 
mœurs , de  leurs  beloins  : on  eft  Evcque  d’un 
tel  diocefe  , c’eft-à  dire  , Pnfteur  d’un  tel  trou- 
peau \ 3c  jamais  des  mœurs  contraires  n’en  ef- 
faceront l’idée.  S’il  y a des  Evêques  fans  fonc- 
tions , comme  les  Evêques  titulaires  des  pays 
infidèles,  ils  ne  font  pas  moins  appellés  à ces 
travaux  par  leur  confécration. 

Dans  le  langage  ordinaire  , le  nom  de  Pont  if 
n’eft  donné  qu’au  Souverain  Pontife  ( au  Pape  ) , 
aux  Pontifes  de  l’ancienne  Home  ou  autres  f.n- 
citns  , aux  Saints  Evêques  dont  l’Eglife  fait 
l’office  : ces  cas-là  exceptés.  Pontife  ne  fe  dit 
que  dans  le  ftyle  relevé , pour  défigner  un  F.vcqucÿ 
de  ce  nom  imprime  toujours  la  vénération.  Prélat 
eft  de  tous  les  ftyles , & fur-tour  du  ftyle  poé- 
tique qui  ne  s’accommode  pas  du  mot  Evêque  : 
mais  ce  nom  , qui  n'exprime  ni  jurifdiétion 
ni  office  particulier  , a quelquefois  excité  la 
cenfure  qui  s’égaye  fur  l’oifiveté  , l’inutilité  , le 
faite,  l’ambition  , les  vices  de  quelques  individus 
de  cet  ordre  , parvenus , comme  die  Boileau  , 
par  la  brigue  aux  honneurs  , foutenant  leur  di- 
gnité par  l'oifeufe  confommation  d’un  ample 
revenu  , 3c  pour  routes  vertus  faifant  armorier 
la  crolle  à côté  d’une  mitre  , au  dos  de  leur 
carrofte  : ainfi  ce  nom  n’êft  pas  toujours  auffi 
rt-fpeéfcé  qu’il  eft  refpeftable\  Evêque  eft  le  nom 
propre  3c  vulgaire  des  Prélats  chargés  de  la  con- 
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diiite  fpicituelle  d’un  diocefe  : ce  nom  honottbfe 
diftingue  des  fimples  Prccres  l’ordre  éminent  de 
reux  qui  jouiflenc  de  toute  la  gloire  & de  tous 
les  pouvoirs  du  facerdoce  (a)  j &c  chaque  LvJque 


(<i)  Le  Sacerdoce  îc  la  Prêtrise  désignent  , dans  les 
idewk  de  la  Religion  , l'ordre  & le  caractère  indélètxle, 
en  vertu  duquel  on  a le  pouvoir  dVf6  ir  le  saint  Sacri- 
fice de  la  Mess;  & d'administrer  divers  Sacremcns.  Mai» 
avec  la  simple  Prêtrise,  on  n’a  pas  le  pouvoir  de  con- 
férer les  Ordres,  ni  celui  de  donner  la  Confirmation , 
ni  meme  celui  d’exercer , sans  une  Juridiction >e>u  sans 
une  approbation  particulière,  le  pouvoir  du  confesser  ; 
tandis  que  cette  approbation  <st  accordée  , & que  ces 
deux  iaerémens  tont  adniinistiés  par  l’Evéqu«;  en  vertu 
d’une  consécration  spéciale;  & c’est  ce  qui  le  constitue 
dans  la  plénitude  du  Sacerdoce  conféré  a Homme.  Le 
Sacerdoce  , dans  toute  son  étendue  , renferme  plus  de 
pouvoirs  St  de  droits  que  la  simple  Prêtrise. 

Sacerdoce  e»t  aussi  un  mot  générique  qui  s'applique 
également  à tous  les  genres  de  Prêtres  , Chrétiens  , Jutis 
& Païens  , au  lieu  que  Prêtrise  n’a  d’usage  qu’à  l’égard 
des  Prêtres  de  la  Religion  Chrétienne,  quoique  ncrusdi- 
iions  Us  Prêtres  Païens  ou  Juifs,  faute  d’avoir  adopté  le 
mot  Sacerdos  en  même  temps  que  celui  de Sacerdot'i/rn: 
d’où  il  résulte  que  Sacerdoce  n’indique  proprement  qu^ 
la  consécration  au  service  des  Autels,  & l’office  de  faire 
les  sacr.fices  & les  cérémonies  sacrées;  & que  le  Sacre- 
ment de  l’Ordre  & le  caractère  imprimé  par  ce  Sacrc- 
mentau  Prêtre  Chrétien  distinguent  proprement  la  Piê- 
fise  : aussi  est-ce  proprement  la  Prêtrise  qu’on  reçoit 
par  l'Ordination. 

Enfin  , Prêtrise  est  le  mot  vulgaire,  & Sacerdoce  est  uù 
mot  noble.  Dans  le  sens  propre  & simple  du  mot  , Sa- 
cerdoce exprime  le  ministère  & l'office  deJacrificateurou 
de  celui  qui  fait  ou  remplit  les  choses  sacrées  , en  orien- 
tal hag,chag,  signifie  fete,  sacrifice  , offrande;  sakar ^ 
célébrer  , louer  ; en  grec  , hagios , saint  ; en  latin , sucer  , 
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fe  diftingue  des  autres  par  le  nom  de  la  ville 
où  il  eft  cenfé  réfider. 


Pojlure , Attitude. 

Pojlure  , maniéré  dont  le  corps  eft  mis  , po/e 
( lat.  pofitus  ).  Attitude , maniéré  convenable 
derre  du  corps,  de  la  tête,  &:c.  ; c’eft  le  latin 
aptitudo  , difpofition  propre , convenable  ; mot 
qui  , en  paflartt  par  la  langue  Italienne  , a pris 
un  t au  heu  du  p , attitudine. 

La  pojlure  eft  une  maniéré  de  pofer  le  corps  , 
plus  ou  moins  éloignée  de  fort  habitude  or- 
dinaire : X attitude  eft  une  maniéré  de  tenir  le 
corps  , plus  ou  moins  convenable  à la  circonf- 
tance  préfente.  La  pojlure  , même  la  plus  com- 
mode , n’eft  jamais  fans  gêne  , & on  en  change  : 
X attitude  , même  la  moins  ordinaire,  eft  dans 
la  nature  ou  la  convenance  des  chofes  , & on 
s’y  maintient  \ linon  X attitude  devient  pojlure. 
La  pojlure  de  fuppliant  eft  une  attitude  fore 
contrainte. 


sacre  , &c.  Quant  au  mot  Prftrite  , il  a été  détourné  de 
son  acception  primitive  pour  désigner  l’autorité  , la  su- 
périorité , ou  un  caractère  imposant  : Prêtre  est  le  grec 
wfirC'jf , vieux,  ancien  , wpirCurtftf , très-vieux  , très- 
ancien  , très  - avancé  en  âge  : de  by  , vie , & pro  , en 
avant , avancé.  Personne  n’ignore  que , dans  toutes  les 
Langues  , les  mots  qui  expriment  la  vieillisse  , sont 
devenus  les  noms  de  l’autorité,  de  la  dignité,  de  la 
prééminence. 
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La  pojlure  marque  la  pofition , & la  pofition 
eft  mobile  : Y attitude  marque  la  contenance  ; 

& la  contenance  eft  ferme.  Une  perfonne  fouf- 
frante  ne  lait  que  changer  de  poflurc  : l’homme 
confiant  gardera  long- temps  la  même  attitude. 

On  prend  des  poflures  8c  des  attitudes  : on 
fait  des  poflures  ôc  non  des  attitudes.  Il  y a de 
la  recherche  & du  mouvement  dans  les  pofl- 
tures  ; les  attitudes  font  des  maniérés  d'etre 
données. 

La  pojlure  eft  fingulierc  ; elle  a toujours  quel- 
que choie  qui , fortant  de  la  nature  ou  de  l’état 
ordinaire  du  corps j fe  fait  remarquer,  h'atti-  ' 
tude  eft  pitrorefque  ; elle  eft  l’exprellion  natu- 
relle du  caraclere  , de  la  pallion  , de  l’état  aeluel 
de  lame. 

Les  polirions  forcées  , outrées , bizarres , celles 
de  la  caricature  ou  de  la  charge  , s’appelleront 
des  poflures . Les  formes  nobles  , agréables  , 
expreftives  du  maintien  & de  la  contenance  , 
s’appelleront  des  attitudes. 

Ces  pcjiures  font  au  corps  ce  que  les  grimaces 
font  au  vifage  : ces  attitudes  font  au  corps  ce 
que  l’air  eft  à la  figure. 

Les  Baladins  font  des  pojlures  ridicules  pour 
exciter  le  rire  : les  aéteurs  prennent  des  attitudes 
pour  repréfenter  leur  perfonnage. 

Celui  qui  pour  marcher  prend  Y attitude  d’un 
Danfeur , fe  mec  dans  une  po/lure  ridicule.  L’ar- 
titude  naturelle  , convenable  & belle  dans  la 
danfe , n’eft  qu’une  pojlure  affectée , outrée  & 
rifible  hors  de  là.  » 

Les  grotefques  de  Callot  s’appellent  pojlures , 
comme  les  indécences  de  l'Aretin.  Les  figures 
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naturelles  ont  dans  les  tableaux  les  attitudes  con- 
venables à l’action  repréfentee. 

Pojiure  eft  U terme  vulgaire;  attitude  eft  un 
terme  d’art  , employé  parle  Peintre,  le  Sculp- 
teur , le  Danfeur , &e. 

Enfin  la  pofture  embraie  le  corps  entier  ; au 
lieu  que  l’ attitude  n’eft  quelquefois  que  de  cer- 
taine partie  telle  que  la  tête. 


Poudre , FouJJicrc. 

Du  celre  pci , boue  , limon  , en  grec  pe/os  , 
en  latin  pulvis  , efpagnol  polvo  , italien  pohere  , 
ikc.  nous  avons  ('\tpouldre  , enfuite poudre.  Les 
Grecs,  les  Latins,  &c.  ont  des  diminutifs  de 
ces  mots , qui  répondent  à notre  mot  poujjure. 
La  poudre  eft  la  terre  delléchée,  divifce  &C 
réduite  en  petites  molécules  : la  poujjicrc  eft  la 
poudre  la  plus  fine  que  le  moindre  vent  cnleve, 
qui  s’envole  , fe  dillipe  , s’attache  aux  corps 
qu’elle  rencontre. 

Homme  , fouviens-toi  que  tu  es  poudre  , 6c 

3 ue  tu  retourneras  en  poudre  : .telle  eft  la  tra- 
uétion  littérale  de  cette  formule  dans  laquelle 
il  s agit  de  rappeller  à l’homme  fa  fragilité  , fa 
mortalité  , par  la  matière  , la  poudre  dont  fon 
corps  eft  formé  : & c’eft  ainli  que  traduit  la 
Rue  avec  fort  peu  d’autres  Prédicateurs.  Cepen- 
dant la  cendre  employée  dans  la  cérémonie  eft 
plutôt  une  pou  fftcre  ; 6c  les  Grecs  6c  les  Romains 
exprimoient  la  valeur  de  ce  dernier  mot  par  conis 
6c  unis. 
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Lorfque  la  terre  eft  fi  deftechée  quelle  fe  mec 
en  poudre  t il  s’élève  dans  les  chemins  beaucoup 
de  poujfiere , & les  Voyageurs  en  font  couverts. 
Si  vous  réduifez  un  corps  en  poudre  , il  s’en 
éleve  une  poujjierc  incommode  & fpuvent  dan- 
gereufe.  La  foudre  qui  écrafe  un  corps  , le 
réduic  en  poudre  : la  foudre  qui  coufume  un 
corps  , le  réduit  en  poujfiere.  On  dit  du  tabac 
en  poudre  , quand  il  eft,  trop  fin  , que  c’eft  de  la 
poujfiere. 

Le  vainqueur  qui  vient  de  faire  mordre  la 
poudre  à fon  ennemi , paroît  allez  beau  , couverc 
de  fueur  &r  de  poujfiere. 

L’induftrie  humaine  eft  habile  à mettre  en 
poudre  les  corps  les  plus  compacte  ; mais  , comme 
li  elie  n’ésfir  faire  que  pour  détruire  , elle  ne 
fait  plus  de  cette  poudre  recompofer  les  corps. 
Lorfque  l’Hiftoire  des  Nations  devient  celle  des 
Parvenus  , les  Empires  relfemblent  bientôt  à ces 
terres  arides  d'où  il  ne  s’élève  plus  qu'une  vaine 
poufiere  qui  va  tout  ternir  , tour  déllecher , tout 
étouffer  , tour  engloutir. 

Dans  le  ftvle  hyperbolique , il  fuffir  de  renverfer 
& de  détruire  pour  mettre  en  poudre  j il  faut 
renvetfer  de  fond  en  comble  & diilîper  pour 
réduire  en  poujfiere. 

Nous  appelions  poudres  , différentes  fortes  de 
compoiirions  ou  de  fubftances  broyées , pulvé- 
rifées , réduites  en  petits  grains  , en  petites 
parcelles , & fcmblables  à la  poudre  : ainfi  nous 
aifons  poudres  de  fenuurs  , poudres  officinales  > 
poudre  à canon  , poudre  à poudrer  , fcc.  Nous 
appellerons  poujfiere  , tout  ce  qu’il  y aura  de 
plus  fubtil  Sc  de  plus  fin,  comme  cette  matière 
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qui  s’élève  fur  les  étamines  des  fleurs  pour  les 
féconder , ces  atomes  que  nous  ne  voyons  voler 
dans  l'air  qu’à  travers  les  rayons  du  foleil , la 
matière  fubtile  de  Defcartes , qu’on  dit  eue  une 
poujjîere  provenant  de  la  raclure  des  angles  des 
parties  primordiales  , Scc.  On  dit , au  figuré  , 
qu’un  homme  a été  tiré  de  la  poujjiere , du  néant, 
lorfqu’il  s’eft  élevé  de  la  condition  la  plus  balle 
ou  Je  l’état  le  plus  obfcur,  jufqu’à  une  certaine 
hauteur. 

Au  figuré,  on  dit  jetter  de  la  poudre  £cde  la 
pn.’JJierc  aux  yeux.  On  jette  de  la  poudre  aux 
yeux,  lorfqu’il  s’agit  d’éblouir,  d’impofer  , de 
donner  le  change  : on  jette  de  la  poujficre  aux 
yeux , lorfqu’il  s’agit  d’aveugler  , d’abufer , d’ôter 
la  faculté  de  voir.  La  poudre  offufque  les  yeux  ; 
la  ppujjîere  y pénerre.  I .e  faite  jette  de  la  poudre 
aux  veux  du  peuple  : le  preftige  y jette  de  la 
foujjieae. 


P i éoccupanon , Prévention  , Préjugé. 

Prc  , d’avance  , par  anticipation.  Préoccupa- 
tion défigne  l’aétion  d’occuper , de  faifir  l’efprit 
mal  à-propos  ; prévention  , celle  de  prévenir,  de 
difpofer  d’avance  l’efprit  ; préjuge  t celle  de  juger, 
de  croire  trop  tôr. 

» Tous  ces  termes  , dit  M.  Beauzée  , ex- 
»>  priment  une  difpofiüon  intérieure , oppofée 
» à la  connoiflànce ..certaine  de  la  vérité.  La 
»*  préoccupation  & la  prévention  font  des  dif- 
» portions  qui  empêchent  l’efprit  d’acquérir  les 
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» connoiflances  néceflàires  pour  juger  régulié- 
» rement  des  chofes  : avec  cette  différence  que  la 
« préoccupation  eft  dans  le  cœur  , & qu’elle  rend 
« injufte  j au  lieu  que  la  prévention  eft  dans 
»>  l’eTprit , &■  qu’elle  l’aveugle.  I.e  préjugé  eft 
»>  un  jugement  porté  précipitamment  fur  quel- 
»>  que  objet , après  un  exercice  infufiifant  des 
» facultés  intellectuelles  «. 

La  préoccupation  n'eft  pas  feulement  dans  le 
cœur  vous  avez  l’efprit  préoccupé  , comme  vous 
l’avez  occupé  ; &c  c’eft  aitlli  ce  que  vous  répondez 
pour  vous  excufer  de  n’avoir  pas  entendu  ce 
qu’on  vous  difoit.  La  prévention  tient  fort 
fouvent  au  cœur  ; la  prévention  des  peres  &c 
meres  pour  leurs  enfans  vient  de  là.  Le  cœur , 
comme  dit  Saint-Evremont  , a fes  prévention 1 
auflï  bien  que  l’efprit.  La  préoccupation  & la 
prévention  mènent  au  préjugé. 

La  préoccupation  eft  l’état  d’un  efprit  fi  plein  , 
fi  polîédé  de  certaines  idées , qu’il  ne  peut  plus 
en  entendre  ou  en  concevoir  de  contraires.  La 
prévention  eft  une  difpoficion  de  lame,  telle, 

Siu’elle  la  fait  pencher  à juger  plus  ou  moins 
avorablemenr  ou  défavorablement  d’un  objet. 
Le  préjugé  eft  un  jugement  anticipé  , ou  une 
croyance  établie  fans  un  examen  fuffïfant  ou  une 
connoiffance  convenable  de  la  chofe. 

La  préoccupation  ôte  la  liberté  de  l’efprit  ; 
elle  l’abforbe.  La  prévention  ôte  l’impartialité 
du  jugement  \ elle  fuborne.  Le  préjugé  ôte  le 
doute  raifonnable;  il  tranche. 

La  préoccupation  rend  fourd  Si  intraitable  : 
la  prévention  rend  partial  & même  aveugle  : le 
préjugé  rend  indocile  & opiniâtre. 
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Dieu  vous  garde  de  la  préoccupation  d’nn 
maître  qui  vous  juge  d’autorité  &c  qui  ne  veut 
pas  vous  entendre  ; de  la  prévention  d’un  Juge 
qui  enrend  mal  votre  affaire  & qui  n'entendra 
pas  mieux  vos  raifons  ; & des  préjugés  fana- 
tiques d’un  peuple  qui  ne  veut  ni  ne  peut  en- 
tendre raifon. 

Je  ne  fais  comment  tn’infînuer  dans  un  efprit 
dont  la  préoccupation  a fermé,  pour-ainfî-dire, 
toutes  les  avenues  : je  laifle  à d autres  la  finelîe 

le  manege , & je  garde  autre  chofe  pour  moi. 
Dès  qu’on  m’écoute , j’efpere  venir  à bout  de 
détruire  une  faulfe  prévention  ; j’augure  bien  de 
celui  qui  écoute.  Pour  réduire  à l’àbfurde  tel 
ou  tel  préjugé  politique  , il  ne  faudroit  que 
la  liberté  de  parler  j je  ne  dis  pas  pour  en 
dé  fa  bu  fer. 


La  préoccupation  n’eft  jamais  bonne  à rien  ; 
elle  fait  tort  même  à la  vérité  , par  là  même 
qu’elle  empêche  l’erreur  de  le  défendre.  Il  y a 
des  préventions  juftes  & railonnables  : ainfi  la 
jufb’ce  & la  raifon  veulent  que  nous  confultions 
nos  préventions  pour  l’homme  d’une  probité  re- 
connue & contre  l’homme  fufpeéfc  de  mauvaife 
foi  , fî  nous  avons  à trairer  avec  eux.  Les  pré- 
jugés feront  légitimes,  lorfqtie  , fondés. fur  des 
piéfotnptions  fortes , ils  ne  formeront  que  des 
jugemens  provifoires  fur  lefquels  l’efprit  fe  re- 

{>ofe,  en  attendant  une  inftruétion  plus  ample  : 
e préjugé  n’eft  plus  alors  qu’une  opinion. 

Je  ne  vivrai  pas  avec  des  gens  fujets  à la 
préoccupation  : ils  ne  vous  écoutent  pas  , & ils 
veulent  qu’on  penfe  ou  qu’on  parle  comme  eux. 
Il  cft  fi  difficile  de  fe  garantir  de  toute  préven - 
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tion  , qu’il  faut  bien  fe  pardonner  réciproque- 
ment celles  qu’on  a de  ptrc  &•  d’autre;  c’eft 
avec  ces  difpolîtions , qu’elles  font  faciles  à 
dilliper.  Vous  voulez  mener  un  peuple  par  les 
préjugés?  fort  bien  , avec  cela  il  fe  laillera  mener  : 

mats  où  le  mènerez  vous  ? & vous  même  , ou 

a / 

irez-vous.  ? 

Les  Philofophes  fvftérrmiqiies  donnent  tant 
d’afcendant  à leurs  idées  fur  leurelprit,  que  la 
préoccupation  ne  leur  permet  plus  de  voir  autre- 
ment les  objets  que  dans  leurs  idées  mêmes  : 
tout  s’y  moule.  Il  eft  fi  doux  & fi  commode  de 
fe  livrer  à fes  préventions  , au  lieu  de  les  com- 
battre , que  fi  elles  ne  dident  pas  la  plupart  de 
nos  jugemens  , il  n’en  elt  guere  où  elles  n’in- 
fluent : rarement  juge-t-on  un  homme  comme 
un  autre  fur  les  mêmes  œuvres.  Quelqu’un  a dit 
que  les  préjugés  font  les  fupplémens de  la  raifon; 
iîs  font  même  la  raifon  de  la  plupart  des  hommes  : 
combien  de  milliers  d’hommes  qui  croyent  , 
pour  un  qui  fait  ! 

Il  faut  le  garder  de  la  préoccupation  comme 
d’un  démon  qui  vous  obfede  pour  vous  égarer. 
Il  faur  redouter  les  préventions  du  cœur  ; mais 
aufli  craindre  de  jetter  l’efprit  dans  des  prèven- 
tioas  oppofées.  Il  faut , dit-on  , refpe&er  les 
préjugés  ; & , ce  qui  vaut  mieux  encore , ne  ja- 
mais trahir  la  vérité. 

La  jalon  lie  eft  une  préoccupation  continuelle: 
auflî  n’en  guérit-on  jamais.  L’amour  eft  une  fu- 
rieulê  prévention  : le  cœur  ne  veut  jamais  avoir 
tort.  L’incrédulité  n’eft  , pour  l’ordinaire,  qu’un 
préjugé  conçu  de  mauvaife  fai  : attendez  le  dan- 
ger, & vous  verrez. 
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Si  les  pallions  prennent  far  nous  tant  d’em- 
pire , c’eft  fur-tout  par  l’éternelle  préoccupation 
clans  laquelle  elles  tiennent  l’efprit  : il  faut  à la 
fin  que  la  raifon  s’y  biffe.  Si  des  fympathies  8c 
des  antipathies  cachées  nous  infpirent  ranr  de 
prévention  à l’égard  de  gens  inconnus  , que  fera- 
ce  donc  à l’éy.rd  de  ceux  avec  qui  nous  vivons  ? 
Promettez- vous  donc  d’être  juftes  ! Si  l’opinion 
eft  la  reine  du  monde  , le  préjugé  en  eft  donc 
le  tyran } car  le  préjugé  eft  l’opinion  érigée  en 
raifon  , en  réglé  & en  loi. 

Il  femble  > nous  dit-on  , que  l’amour-propre 
foit  le  premier  principe  de  la  préoccupation  y la 
pareife  , celui  de  la  prévention  ; 8c  l’une  de  ces 
deux  caules  , celui  des  préjugés.  L’amour- propre 
peut  fe  mêler  de  tout  , de  la  prévention  comme 
de  la  préoccupation , Sc  il  feroit  bien  plutôc  le 
principe  de  la  prévention  que  la  pareife,  qui  ne 
fiait  certainement  pas  qu’on  foit  prévenu  pour 
les  gens  qu'on  aime,  comme  l’amour-propre  ne 
fiait  pas  toujours  qu’on  ait  l’efprit  rempli  de  cer- 
taines idées , à moins  qu’on  ne  le  regarde  comme 
notre  mobile  ; 8c  alors  il  n'agira  pas  moins  dans 
les  préventions  & les  préjugés  8c  dans  tout  autre 
cas  que  dans  la  préoccupation 

La  préoccupation  naît  de  quelque  impreffion 
vive  8c  profonde  qui  remplit  de  fon  objet  la  capa- 
cité de  l’efprit  &:  captive  la  penfée.  La  prévention 
naît  de  certains  rapports  qui , en  nous  intérelTauc 
à l’égard  d’un  objet , ne  permettent  pas  à l’ame  de 
conferver  fon  équilibre  & fon  indifférence.  Les 
préjugés  naiifent  fur-tout  de  la  foiblelîè  8c  de  la 
patelle  de  l’efprit , qui  aime  mieux  juger  & croire 
que  douter  8c  apprendre. 
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I.es  rétes  ardentes  , étroites  & foibles,  font  fil- 
lettes à la  préoccupation  ; 6c  voilà  pourquoi  un 
fexe  y eft  plus  expofé  qu’un  autre.  Avec  de  la  mol- 
kllè  & de  la  ténacité  , des  penchons  déterminés  & 
irréfléchis  , plus  de  fenliment  que  de  lumière  , U 
prévention  eft  fort  à craindre  j 6c  voilà  pourquoi 
elle  eft  tant  à craindre.  Le  doute  n’eft  fupportable 
que  pour  les  bons  efprits  & pour  les  cœurs  droits  ÿ 
&c  voilà  pourquoi  il  y a tant  de  préjuges  & de  gens 
à préjugés. 

Les  préjugés , ces  idoles  de  Lime , dit  Bacon  , 
viennent , ou  de  la  nature  de  l’entendement  qui 
donne  à tout  une  exiftence  intelleéhielle  , ou  de 
la  préoccupation  du  jugement  qui  naît  de  l’obfcu- 
rité  des  idées»  ou  de  la  diverlué  des  impreflions 
fondée  fur  la  difpofition  des  fens  ( ce  qui  fait  fur- 
tout  la  prévention  ) , ou  de  l’influence  des  pallions 
toujours  mobiles  & changeantes. 


Près , Proche. 

Ces  deux  mots  viennent , comme  le  lar .propè, 
d epor,pr,  face,  têtes -,  d’où  les  prépofitions  lar. 
prix , pro , qui  eft  en  avant , devant , vers  , contre. 
Mais  proche  tient  à piox  , qui  fort  à exprimer 
le  fuperlatif , une  grande  proximité  , un  étroit 
voifinage  : de  là  Je  latin  proximus  , prochain  ; 
approximaie  , approcher.  La  lettre  x le  change 
fouvent  en  ch  : merx , marchandife  ; maxilla  , 
mâchoire  ; laxare  , lâcher,  6cc.  De  proche  en 
proche  lignifie  du  lieu , du  point  le  plus  voifin 
au  plus  voiün.  Nous  difons  qu’un  homme  a ap- 
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proche  fo/t  près  , très  près  du  but  ; il  en  a été 
proche  ou  tout  proche. 

**  Ces  prépositions  doivent  ctre  Suivies  de  la 
particule  de  ; mais  quelquefois  on  la  Supprime 
dans  le  d.fcours  familier,  pour  abréger,  quand 
elles  oijc  pour  régime  un  fubftantif  de  plulieurs 
Syllabes  , & mieux  encore  un  régime  compol'e  ; 
près  ou  proche  le  Valais  Roval  3 la  porte  baint- 
yintoine.  Mais  la  prépolîtion  de  fe  met  quelque- 
fois devant  près,  3c  non  pas  devant  proche.  Voie 
de  près  , Suivre  de  près , ferrer  de  près  , tenir  de 
près  , coucher  de  près  , &c.  & non  de  proche. 
Dans  ces  cas  là  , près  acquiert  la  valeur  d e proche, 
celle  d’une  grande  proximité  ; & par  là  même  il 
en  exclut  l’ufige.  Un  homme  regarde  de  près  à U 
dépenfe  , lorfqu’il  eit  fort  ménager.  La  véritable 
grandeur , dit  la  Bruyere  , ne  perd  rien  à ê tre  vue 
de  près  , elle  fe  laille  approcher  de  fort  près.  Il 
faut  voir  les  chofes  de  près  , ou  les  exami  ner  at- 
tentivement pour  en  juger.  On  loue  les  Grands 
pour  faire  entendre  qu'on  les  voit  de  près  , qu’on 
les  fréquente  familièrement. 

* I.e  mot  près  fe  prend  donc  adverbialement  • 
il  n’en  eft  pas  de  même  de  proche  : mais  proche  fe 
prend  adjectivement  , 3c  il  n’en  c-ft  pas  de  même 
de  près:  voyez  Proche  , Prochain.  Je  fais  qu’on 
a coutume  de  dire  que  proche  eft  , ainii  que  près , 
ndveibe  dans  ces  phrafes  : ces  deux  villages  font 
tout  pioche  ou  tout  près  ; ces  deux  amis  logent 
aJJtZ  PT*S  ou  affe~  proche.  Mais  il  eft  aifé  de 
remarquer  que  , dans  ces  cas  - là  , le  régime  eft 

feulement 
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feulement  fous- entendu  ; 6c  qu’on  entend  alors 
près  ou  proche  d'ici  , ou  l'on  de  l’autre. 

* On  dit  pris  6c  non  proche  de  faire , de  tom- 
ber, de  partir,  de  parler,  de  périr,  ôc  autres  verbe*. 
Je  n'ignore  point  que  cette  maniéré  de  parler  , 
prés  de  faire  , a été  cenfurée,  comme  fi  elle  n’é- 
toit  pas  françaife.  Près  de^  dit-on  , veut  un  fubf- 
tanttf , près  de  la  ruine , près  d'itre  ruiné.  Je 
fuppofe  que  cetce  derniere  maniéré  de  parler 
n’eft  employée  que  pour  1 explication  de  celle 
qui  précédé  \ fans  quoi  il  y auroit  contradiction 
entre  l’exemple  & la  remarque.  Quoi  qu’il  en  foit, 
confultez  le  Dictionnaire  de  l’Académie  , Ôc  vous 
yltrouverez  près  de  mourir , près  d'être  condamné. 
Confultez  Trévoux  , vous  y lirez  : on  dit  fi  près 

Î\ue  vous  voudre\  , pourvu  <ju’il  n’y  touche  , 
orfqu’un  accident  a été  près  d arriver.  Conlulte* 
tous  les  bons  Ecrivains  & l’ufage  général , tout 
le  monde  parle  de  la  forte.  Corneille  a donc  pu 
dire. 

Si  pris  de  voir  sur  soi  fondre  de  tels  orages  , 
L’ébranlement  sied  bien  aux  plus  fermes  courages. 

Horace  , Aci.  i se.  I. 

Racine  a parlé  comme  Corneille  : 

Pris  d unir  arec  moi  sa  haine  & sa  famille, 

U me  demande  un  fils  pour  époux  à sa  fille. 

Miihrid.  A et.  3 f te.  r. 

Voltaire  aufii  : 

Je  lui  restois  encore  , & , tout  prit  de  périr  , 

Il  n’avoit  plus  que  moi  qui  pût  le  secourir. 

Htnriade , G h.  3 , vert  109.. 

Tome  II J.  M m 
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J.c  tfoLs  oéautnoitts  avoir  remarqué  queRacinfc 
femble  éviter  cette  locution., -Sc  qu’il  préféré  fou- 
vent  prêt  à , à près  de  , devant  un  verbe. 

_ t _ i . - *.  V 

»t!  ' . ‘ • 

Ils  savent  que  sur  eux,  prér  à s*  déborder^-  * •< 

. : Ce  torrent , s’il  m’ehtraîne , ira  tout  inonder.  1 - • 

. X . . - • • • ••  ' „‘L  f ■ 1 ' \ 

’ toujours, prît  à partir , & demeurant  toujours, 

Quelquefois  elle  appelle  Oreste  à son  secours. 

■ Je  tremble  au  seul  penser  du  coup  qui  le  menace  ; 

Fa  prêt  à me  venger,  je  lui  fais  déjà  grâce. 

•u  .».»>-*, •'  ' . *•  • 

. Je  vois  de  votre  cœur  , Octavie  cltacce  , • 

Prête  à tortir  du  lit  où  je  l’avois  placée. 

... 

Il  me  femble  que  , dans  ces  divers  exemples , l’ex- 
preflion  propre  ou, du  moins  la  plus  propre , feroic 
~pris.de Je  déborder , de  partir,  de  me  venger , de 
-J’or-fir.  Je  fais  qu’il  eft  une  infinité  de  cas  où  l’on, 
peut -dire  .également/?/^  à & près  de  ; parce  qu’il 
eft  très-ordinaire  qu’on  foit  en  même-temps  près 
ou  fur  le  point  de  faire  une  chofe , & prêt  ou  pré- 
pare à la  faire.  Mais  les  Grammairiens  n’en  ont 
paSlmoihs  raifon  de  nous  avertir  qu’il  ne  faut  pas 
confondre  !.!  pïépôfition  près  avec  prêt  adjeétif , 
puifque  la  prépoficion  défigne  le  temps,  le  moment 
de  faire, j & que  l’adjedif  lignifie  dijposé  à faire  3 
en  état  de  faire.  Rollin  dit  que  Rome  prête  à fuc - 
comber  3 Je  foutint par  la  Confiance  du  Sénat  : or 
Rorrie  n’écoit  pus  proprement  difposèe  à fa  chute  ; 
mais  elle  étoit  près  j fur  le  point , fur  le  penchant 
de  fa  rujne.  Cette  façon  dé  parler  mérite  d’au- 
tant plus  d’ètre  confervce,  que  la  locution  fyno- 
nyme , fur  le  point , lise  uije  époque  beaucoup 

XT!  1.1  Ai.»  -ix 
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plus  précife  & plus  reftreinte  que  près  de  : elle-pft 
mêmeTnr-tôut  d’autant  plus  néçcfiairejl  la  poulie», 
aie  l’exprellion  à-peu-près  Équivalente  eitlanguif- 
Kinte  & profaïque.  L’utilité  de  cette  digreilipn, 
nous  la  fera,  fens  doute  pardonner.  ‘ , 

# Proche  ne  s’emploie  qu’au  propre  8c  dans  le, 
langage  ordinaire , pour  exprimer  une  proximité, 
de  lieu  ou  de  temps;  8ç  il  eft  beaucoup  moins, 
tifité  que  fou  fynonyme.  Près  eft  très-ufité  dans 
tous  les.  genres  de  ftyle;.&  il  s’emploie  félon, 
diverfes  acceptions  8c  dans  une  foule  d’eXpreffions., 
figurées.  Les  Dictionnaires  me  difpenfentd’çnjçec» 
dans  le  détail  de  ces  applications  différentes. 


Préfenter , Offrir. 


L’Abbé  Girard  a joint  à ces  deux  termes  celui, 

de  donner.  ...  ■'{  „ 

« L’idée  du  don  eft , dit-il ,,  le  fondement  ef- 
» fentiel  8c  commun  qui  rend  fynonyme  , en., 
>»  beaucoup  d’occafions , la  lignification  de  ces , 
» mots  : mais  donner  eft  plus  familier  ; préfenter  t 
».  eft  toujours  refpeétueux  ; offrir  eft  quelquefois., 
» religieux.  Nous  donnons  aux  Domeftiques  r 
>i  nous  prefemons  aux  Princes  j nous  offrons  X 
» Dieu.  . x 

» On  donne  à une  perfonne  , afin  quelle  re-  ( 
» coive.  On  lui  prèjcnte  , afin  qu’elle  agrée.  On  { 
3»  lui  offre  , afin  qu  elle  accepte.  . 

» Nous  lie  pouvons  donner  que  ce  qui  eft  ü 
;>  nous  ; offrir  que  ce  qui  eft  en  notre  pouvoir  ^ 

Mm  Tj 
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m mais  nous  préfentons  quelquefois  ce  qui  n’elfc 
u ni  à nous  , ni  en  notre  pui (lance. 

» Donner  marque  plus  pofirivement  l’a&e  de 
» la  volonté  qui  tranlporte  a&uellement  la  pro- 
» priété  de  la  chofe.  Préfenter  délîgne  proprement 
»>  l’aétion  exrérieure  de  la  main  ou  du  gelte , pour 
« livrer  la  chofe  dont  on  veut  rranfporter  la  pro- 
» priété  ou  l’ufage.  Offrir  exprime  particuliére- 
» ment  le  mouvement  du  cœur  qui  tend  à ce 
» rranfport.  Ainfi  la  valeur  des  deux  dernière 
»>  mots  a plus  de  rapport  à la  partie  préliminaire 
*»  du  don  ; 8c  celle  ciu  premier  en  a davantage  à 
» ce  qui  rend  cet  a&e  pleinement  exécuté  : c’eft 
» pourquoi  l’on  peut  fort  bien  dire  qu’on  pré- 
n fente  en  donnant , & qu’on  offre  pour  don- 
ner  ; mais  on  ne  peut  changer  l’ordre  de  ce 
»»  fens. 

» Les  biens , le  cœur,  l’eftime , fe  donnent.  Le 
» refpeél,  le  pain  bénit,  les  cayers  ( cahiers ) des 
. » Etats  ou  des  délibérations , fe  préfentent.  Les 

w fervices  perfonnels  s'offrent. 

» Ce  n’eft  pas  toujours  la  libéralité  qui  fait 
••  donner  j l’intérêt  y a quelquefois  beaucoup  de 
*»  part.  La  maniéré  de  préfenter  peut  être  plus 
»*  agréable  que  le  don  même  de  la  chofe.  On 
» offre  plus  fouvent  par  pure  polirefle  que  par 
m affê&ion  de  cœur  »» . 

L’Auteur  fent  mieux  qu'il  ne  s’explique  $ 6c 
faute  d’idées  allez  claires  3c  diftin&es , il  marque 
de  l’embarras  & lailTe  des  difficultés.  Je  fnpprime- 
rai  d’abord  le  verbe  donner , parce  qu’il  n’di  point 
fynonyme  de  préfenter  & d'offrir , quoiqu’il  ait 
quelque  rapport  avec  ces  rermes , 3c  parce  que 
perlonne  ne  s’y  trompe.  J'obferverai  feulement 
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3ue  donner  Se  recevoir  font  réciproques  : l'aétion 
e donner  n’eft  accomplie  qu’autant  que  la  condi- 
tion de  recevoir  eft  remplie  d’un  autre  côté.  Sans 
cela  , le  don  n‘a  pas  lieu  ; il  n’y  a eu  que  la  volonté 
tle  donner.  Ainfi  vous  àonne\  ce  qu’on  reçoit, 
plutôt  que  vous  ne  donne ^ pour  qu’on  reçoive. 
Mais  qu’on  reçoive  ou  non  6c  \e préfent  Se  Y offre, 
l’aÆion  de  préfenter  ou  d'offrir  n en  eft  pas  moins 
confommée. 

Préfenter  lignifie  littéralement  mettre  devant  , 
fous  la  main,  devant  ou  fous  les  yeux  de  quel- 
qu’un : préfent , ce  qui  eft  près  , devant , en  prè- 
fcncc  , de  p rot , devant , Se  ens  , qui  eft.  Offrir 
lignifie  porter  devant , mettre  en  avant  : offre , ce 
qu’on  met  en  avant , ce  qu’oh  propofe  ; de  ferre  , 
porter  , & ob , devant-,  en  avant. 

Il  n’y  a perfonne  qui  ne  conçoive  d’abord  la 
différence  qu’il  y a entre  faire  une  offre  Sc  une 
prèfentation  : on  fait  donc  ce  qui  diftingue  offrit 
de  préfenter.  Vous  prèfente^  à quelqu’un  ce  que 
Vous  ayez  à lui  donner  de  la  main  à la  main  ; vous 
ne  prèfente\  que  ce  qui  eft  préfent  : vous  offres  ce 
que  vous  defirezde  donner  ou  de  faire , fans  qu’il 
soit  néceffaire  de  livrer  ou  d’exécuter  actuelle- 
ment la  chofe  ; vous  offre ^ ce  qui  n’eft  pas  préfent 
comme  ce  qui  l’eft.  Préfenter  , c’eft  offrir  une 
chofe  préfente  : offrir , c’eft  propofer  une  chofe 
quelconque  préfente  ou  abfente.  Vous  prefenteç 
ce  que  vous  avez  à la  main  , fous  la  main.  ; 
vous  offre\  ce  que  vous  avez  à votre  difpofition  , 
en  votre  pouvoir.  Préfenter  un  bouquet , c’eft  of- 
frir un  préfent.  Vous  préfente % des  hommages 
par  des  fignes  actuels  de  refpeét  & de  foumiflion  : 
Vous  offre?  des  fervices  par  la  propofition  d’en. 

M m iiÿ 
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•tendre  , quand  I’tWcafiôn  s’en  prèffntêfa ? îli'en 
n’efl  plus  (impie •&’  pi'iis  palpable  : on  ne  coft- 
rfoml  pas  une  pnffniàtiun  avec  une  ptopajî- 

tTon.  j 


On  prèfente  donc  à une  perfonne  , afin  qu’eîlé 
feçoivë'  ou  qu’elle,  prenne  , fcdmnYe  de  la  main  £ 
la  uiairr  î on  lui-  effet  ,:ffin  qii’cH'e"i?e:cCp'tq  ou 
qu’elle  agrée.  Recevoir^  c’eft  prendre  ce  .qu’on  vous 
donne;  accepter,  c’eft  çonfanir  à cc  qu’on'vdus 
ptropofe  (a)V  II  ’fuffitqu  on  trouve  bon  ce  que  vous 
°ffre\  : il  faut  que  vous  remettiez  en  quelque  loaè 
à-  la  perfonne  ce  que- Vous  lui  pré  finie  ff  Si1  Vous 
‘ne  faites  pas  connbitre  la  valeur 'des  mots  recevait 
’&£  accepter , vous  expliquez  une  énigme  par  une 

rtinrû  *.  ’ ’ ' f ! , 1 • • • 


autre. 


Vous. prèfente^ quelqu'un  dans  une  focîété  $ 
il  y éft  reçu  , admis.  Il  offre  de  faire  la  partie 
qu'on  voudra , & les  offres  foht  ngféës  ou  ac- 


ceptées. 

' Il  eft  clair 


un 


ir  qu’on  préfente  & qu'on; offre  égale- 
ment une  chofe  pour'la  donner,  dans  la  vue  de 
la  donner  j puifqu’on  la  prèfente  pout  qu’elle 


(a)  L’Abbe'  Girard  dit  dans  un  autre  nrtfc!c,que  re- 
cevoir exclut  simplement  le  refus  ;&  qn\jccep/*/:*chib!e 
marquer  un  consentement  <?u  une  approbation  plus  ex» 
presse.  Cette  distinction  ’ est  insuffisante.  R ecffqif  cn»r 
porte,  pour-ainsi-dire  , une  prise  de  possession  de, fa 
cliôfe  , tandis  qu’accepter  n’exprime  que  le  consentement 
ou  l'agrément  donne'  à la  chose.  Ce  que  vous  avez  reçu  , 
Vous  l'avez  ; mais  vous  n’avez  fait  qu’autoriser  ce  que 
Vous  avez  accepte.  Un  Négociant  accepte  & ne  reçoit  pas 
Une  lettre  de  change.  Vous  recevra  ntcntc  malgré  vous;' 
Jhàis  vousn’accep/r^  que  de  plein  gré.  On  refuse  ce  qu’eq 
Ce  rYfoU  pas  : on  rejette  ce  qu’on  n accepte  point , &c. 
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ftrir reçut  , 'de  qu’ofi  $ûffrï  j^ôiir  qu>elîe  folf  \c- 
cèpiôiv  II  eft  clair  qu’en-la  donnant  pu  la  dé!b* 
vrant , on  la  prefente  ; mais  qu’on  Y offre  , foie  en 
hprèfemant4  Sc  la  donrtant  ,‘foit  en 's'engageant 
frôlement  à-la  donnée  farts  ;là  prefenter  adluellé- 
ment.  L’Abbé  Girard  s’elt  donc  du  mal  entendtf 
ou  trtal  èKpIiqué.  ,v*  ■ * ,rr  * 

’ 'Oiv  offre  de  faire  , "dedirt,  d’aller  , &e.'chofes' 
à-veniirron  préfente  les  rerhercîmens  qu’dri  fait  9[ 
lîhonvmage  qu’on  rend  ; lp*piacet  qu’on  donne  , 
chofes  qu’on  rend  préfentes.  On  offre  de  payer,  Sc 
on.  préfente  l’argenten  payement.  On  offre  de  faire? 
des  réparations  d’borineur  ; & on  prefente-  fes  fou-* 
jnifiïons'.pour  les  faire;' 

.:  tùn'jprffeme  ce  qu’on  a’j  on  offre  «t£f  qü’drv 
peut.  . -•*  '•  t , . s rr.  i 

.'jJP^fqçne  ’ np  -y  ans  prefente  ' d es  feedurs  quand 
vqq$  £tej  dans  la  détreflejjî  tout  le  monde  vous 
offre.  les  fecyices  iqoand  vous  n’en  avez-'pas  be« 

wjn»?\ tu  . -J:  y>  ■ ; 

Il  y a, des  peçfonnes  fort  obligeantes,  toujours 
çmpCifÇrôs  à -vous  piéfenter  tout  ce  qu’fellps  ont,, 
hprs  ce  que  vous  demandez  j & à,  YQUS  offrir 
tÿq^f^  qqe  vous  vaudfez;,  hors  ce  que  vous  vou*- 
drfez.  ^ ‘ >a  i ' • -iô  i 

■ Le  uôle  des. pauvres  & des  petits  eft  de  préfenter 
eu  puf-  âoh  des  tàgarèilés  pour  qu’on  les  'léuç 
payé  bien  cher.  Le  ïofe;dés  impoftans  & d£s ,pro-t 
teôeü'rs  eft  d* offrir  à tout  venant  le  crédit  qu'ils 
n’ont.  pas,  & de  garder,  pour  eüx  celui  ^qpfsj 
ont."  P/'1’  * ' r • 1 - • ' ‘ 

: • St  Vous  'voulez  qtoNAi'Voui  préfente  beaucotip’de 
chofes , donnez.  Si  vous  yodlez  qu’on  vous  dffre  £ 
a.VicceJ>t«  rieu. «• . .."rn:  us  ni.  m ..1  jo.*‘Y  f^tiO 

M m if 
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Préfenter  , c’eft  rifquer  quelque  chofe  i.  tout 
offrir  t n’engage  à rien , dans  le  ftyle  du  monde.  ^ 

* Mais  on  offre  auffi  comme  on  préfente  , de* 
objets  préfens  j & alors  n’y  a-t-il  entre  ces  terme* 
aucune  différence  ï 

Il  y en  a d’abord  une  fi  grande,  qu’il  eft  de* 
objets  qu’on  ne  peut  qu'offrir  Sc  qu’on  ne  fauroit 
frèfenter.  Par  les  définitions  que  nous  avons  don- 
nées , il  eft  fenfible  qu’on  ne  prèjente  que  des 
chofes  mobiles , & qu  on  offre  beaucoup  d’autres 
chofes.  On  prèfente  & on  offre  des  fruits , de  l’ar- 
gent , des  bijoux  , des  dons  manuels  : mais  on  ne 
prèfente  pas , on  offre  une  maifon  , un  terrein,  un 
domaine  , ce  qu’on  ne  fauroit  porter  avec  foi. 
Voyez  l’art.  Don  , Préfent. 

Vous  offre\  à quelqu’un  votre  maifon  Sc  l’hof- 
pitalité;  Sc  ces  objets  ne  fe  prèfentent  pas,  Vous 
offri y Si  vous  ne  prèfente ^ pas  l’ufage  ou  la  pro-  „ 
priéré  d’une  chofe.  Vous  offres  Sc  vous  prèfente ç 
A Dieu  vos  maux  , vos  peines  , vos  fou ffran ces, 
afin  qu’il  les  reçoive  en  expiation  de  vos  fautes 
ou  qu’il  les  accepte  pour  fa  gloire.  Pour  offrir , il 
n’y  a qu’à  propofer  \ pour  prèfentery  il  faut  rendre 
l'objet  à la  perfonne. 

Le  Czar  Pierre  auroit  offert  à Richelieu  la  moi- 
tié de  fes  Etats  , pour  que  le  Miniftre  lui  apprît 
à gouverner  l’autre  : mais  s’il  lui  avoir  ptéfenté 
une  couronne  y il  auroit  couru  rifque  de  perdre 
là  fienne  , comme  on  l’a  très-bien  remarqué. 

Vous  prèfente^  des  tributs  au  Souverain  ; de  il 
vous  offre  l’abri  du  trône. 

On  prifeme  la  main  au  malheureux  pour  le  tirer 
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du  danger  : on  offre  fa  vie  pour  fauver  celle  d* 
fon  ami. 

Mais  il  y a auffi  des  chofes  qu’on  préfente  8e 
qu’on  n’offre  pas.  Vous  prèfente\  8c  vous  n’offre. ç 
pas  un  placer  ou  une  requête.  On  préfente  à quel- 
qu’un une  perfonne  qu’on  ne  lui  offre  point.  Le 
peuple  préfente  8c  n’offre  pas , à proprement  par- 
ler , fes  doléances  au  Prince. 

Et  c’eft  ici  le  lieu  de  déployer  enfin  l’énergie 
particulière  du  mot  offrir.  Préfenter  n’exprime 
que  l’idée  fimple  8c  nue  d’expofer  devant  quel- 
qu’un ou  de  lui  tendre  une  chofe  pour  qu’il  la 
prenne,  qu’il  l’agrée,  qu’il  l’accueille,  ou  même 
qu’il  la  confidere  (car préfenter  comporte  ces  dif- 
férentes intentions  ) , mais  fans  aucune  autre  cir- 
constance marquée,  fans  défigner  aucun  acceflôire, 
ni  la  qualité  de  la  chôfe  préfentée , ni  aucun  fenti- 
menr  qui  accompagne  la  préfentation , ni  autre 
rapport.  Offrir  exprime  l’a&ion  de  pjopofer  ou 
d’engager  à agréer  , mais  particuliérement  des 
choies  agréables , utiles  , intérelTames  , impor- 
tantes , 8c  même  avec  emprellèment , ardeur  , 
aele  , dévouement , ainfi  que  pour  prouver  fes 
fentimens  particuliers , convaincre  ou  perfuader 
la  perfonne  , lui  complaire  ou  la  fatisfaire , la 
fervir  ou  l’honorer , &c.  Ainfi  nous  difons  offrir 
des  vidtimes  , des  facrifices , fon  cœur  , fa  vie  , un 
culte,  & s’offrir  foi-même  en  facrifice  , &c.  Ainfi 
offrir  lignifie  quelquefois , comme  le  Iar.  offerre  , 
dévouer,  contacter } de  là’  les  mots  religieux  ob- 
lation , offrande . offertoire.  Ainfi  nous  offrons 
des  témoignages  éclatans  de  refpedt , d’amour  # 
de  tendrelle  , de  fourni  fiion  , de  vénération  , 
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jd,’hoiinair,àrios  pareils, a nos  amis, aux  J&tbnds* 
à Dieu  , &c.  . î*i*:î  : <i 

. Audi  ou  préfente  de  quitus  on  offre  du  cœur, 
du  moins  on  le  dir.  • ...  , >7  , -, 

1 On  offre  ce  qu’on  prefente  généreufemeqt  , 
.poiir  le  piaille  de  le  vo\r  accepter.  . Jf‘,  , 
Celui  qui,,  vous  doi^dç  l’argent , vous.en,!p/d'- 
fen'te  : celui  qui  ne  vous  qn.  doit  pas  , vqus  -efc 

offl  Cm  \ *t  •>  » / • • • .... 

* ■ r\  ’r  ' ' / - î - "Sî  ir  r 

On  vous  prefente  un  fïege  : on  vous,  offre  la 
-u  r m :<  ' , Pe:r.  . v>.  ht,  T 

placé.  . - ‘ 

•La  poiirelle  fait  quon  vousprejente  ce  que  Te 
‘fentirnent  fait  qu’ôn  vous  q$rç.' . , j 

Par  civilité  , on  vou sprejente  un  hommage  : par 
'dévouement',  on  vous  offre  des  facrifiçes. 

•Ôn  vous  pré  fente  à bbirç  , 'quand  vous  l’avez 

'demandé  ; on  vous  l'offre , quand  on  vous  yin- 

?.  ;,i  »*>  • h ci"?  t t 

vite.  - , ■,  . ^ ^ 1 

* il  ,v  a 'des  gens  qui  tiennent  bien  ce  qit  ils  'voiis 
f rcfciitent  ; ils' ont  Part  de  le faire  refufeï^lj  y a 

des  géns'qîri  ‘font  'feriïéîanf  cT offrir , <5:’  "l1s  difent 
qu‘!{s  ont  oÿert.  ....  . ..  ÿ 

* %"tJn  Général  qui , r.Vncé-en  'bataille  , attend  1 eh- 
nenu, vrefntc  le  combat.  Un  general  qui  pro- 
voque & délie  l’ennemi  . offre  le  combat., 

t\  m iir  •*  î> 'lafarrn*)  : . . n-ad-ci  *1, 

Un  vous  pre  erue  -un  compte;  ce  on  vous  offre 

* /il  «ll^J  r •'*  i ! . . Lt  ur>  . r •"*  - n ‘ 'i  1 1*0  *îî_»  '•** 

a Fa^^iu  des  pièces,  jultihcahyes  pour  vo#s  cou- 
?vài\icre.V  * ''?*  * V ' ' w‘  ’,J"  ' 

amé 


. V.W  iu  lUUlliJl,  VaWJ  lUpWU  V*v,  ICI  IV  V*  V.-- 

• 7)'  • i • | \ »•  *.  ' • ' , \ i*o,  1 ,fV*AV 

Kovatnuc  : ça  '.que  m importe  a moi  ? cjti  elt-fe 
'que' cé!a  lignifie?  Èt  ti  les  liommès  n’ont,  qtïe  "des 
'bfcfoiiisyiV fi  les  terrés  uè'font  que  deV'ïtitlies'î 
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/ itéthiféi  ces 'érSt^prdcaires  ou  inutiles:  S:1  îlln-’ 
ïeirfsu-ojy/i^-moi  celui  du  revenu  rcrritcirr.d  ; cy.u 
feul  paye  le  revenu  public  | ca'c  on  ne  pÀ'C  ’p.l< 
avec  des  hommes  & de  la  terre  brure ; alors  feu- 
lement je  faurai  fi~tës  impôts  font  ou  trop  forts 
ou  trop  foibles.  Vous  me  préfentcz-A u papier 
perdu  ; & vans  préténdez  m’offrir  des' rnftruâions! 
Çraigpez  qu’on  nç  dife  que  celui  qui  ue  conuoîc 
rftùr'  jf  Pngricuhhre,  ne  fait  rien  6c  ne  peut  riert 
Savoir  en  finance,  du  moins  en  matière  d’im- 

a,  ‘ 1 •••«!»  --»»  • . »•  • . n » • • • • 

pou  « ♦*/  - ■ _ » 

1 ’Ceîiii  qui , potir  remplir  la  céréhiômé  , brûle 
tléTëncehs  devanr  l’autel , le  pré  fente  ; ceftn-li 
Y offre  y qui  le  vréjentep've£vfès  fentimens-  tj'tin6 
piété  humble  , ffch'dfd  & fincere.'  * ' , • 

Vous  prej  enter  toujours  avec  grâce  ce  que 

Vous  offrirez  de  tout  votre,  cœur.  -, 

..  JL’ocpafion  fe  pré  fente  Jo.rfquc  vous  ne  la  cher- 
chez p.\s;:  lorfqu’ejIe  fejnblc  yotis  chercher  , elle 

e \ o • r>  >- . o , t ' v • 

■ ‘ vqtts  connne  vous. -voudrez  mais 

cffrt\  les  bienfaits  comme  on  doit  vous  offrir  des 
de  grâces.:  - r.  \ ■ 

- iGomment  oferoisge  demander  , fi  je  n’ai  imam 
turc  à .prefenter  pour  obrenir  ? Si  l’on  m'offre  des 
grâces  , je  n’ai  donc  pas  mérité  des-récûliipcnfes. 
*'  Qtiè  de  chôfés  dansuri  ftiot  ! <f eft  mji  répbrife 
à ceux  qui  fe  r'écriefbityit  fur  la  longueur  dè  cer- 
tains articles  de  cfet  Ouvrage;  je  pôüh’oir même 
féportdte  : Je  n'ai  pas  tout  drt,je  n'ch  'àipas  rnêmt 
affé^dit.  Les  applications  des  termes  nè  font-ell* 
pas  dii  moins1  rrpj)  multipliées  ? A célir,  :id  un 
Triôt  A dire  : je  ne  viens  à -bout  de  -mè-  convaincre 
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delà  jufte(Te  de  mes  idées  & de  les  inculquer  afléf 
avant  dans  mon  efprit,  qu’à  force  d’en  multiplier 
de  d’en  varier  les  preuves. 


Préfomption  , Conjecture. 

Préfomption  , attion  de  préfumer , c’eft-à-dire , 
de  prendre  d’avance  un  avis  , une  opinion  ; ou 
l’opinion  prife  d’avance,  un  jugement  préalable  * 
opinio  préfompta  , difent  les  Jurifconlultes.  Da 
primitif  ham  , hem  , prendre  , les  Latins  ont  faic 
fum  , fumerc , praefumerc. 

Conjecture  eft  tirée  de  la  racine  hr.jac , jacere, 
jetter,  lancer:  d’où  conjicere  , conjecture , jetter 
enfemble  ou  avec , augurer , deviner , interprérer , 
par  une  allufion  marquée  à l’a&ion  de  jetter  les 
dés  , de  tirer  au  fort.  Conjectura  , dit  Quintilien , 
1.  i t à conjectu  , c’eft-à-dire , ainfi  qu’il  l’explique 
lui-même  , d’une  certaine  dire&ion  de  la  raifort 
'vers  la  vérité  ; mais  avec  l’idée  de  hafard  & d’au- 
gure. 

La  préfomption  eft  une  opinion  fondée  fur  des 
motifs  de  crédibilité  : la  conjecture  eft  une  opi- 
nion établie  fur  de  fimples  apparences.  La  présomp- 
tion eft  plus  forte  de  raifon  que  la  conjecture.  La 
préfomption  forme  un  préjugé  légitime  } la  con- 
jecture n’eft  qu’un  fimple  pronoftic. 

La  préfomption  eft  réelle,  je  veux  dire  fondée 
fur  des  faits  certains  , des  vérités  connues , des 
commencemens  de  preuves  : la  conjecture  eft 
idéale  , je  veux  dire  tirée  par  des  raifonnemens  , 
des  interprétations , des  fuppoûtions.  La.préfomp~ 
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tion  eft  donnée-  par  les  chofes  : la  conjecture  eft 
trouvée  par  l’imagination. 

Les  motifs  extrinfeques  , tels  que  les  circonf» 
jances  des  temps  , des  lieux  & des  perfonnes , des 
titres  valides  mais  indireéts,  les  preuves  des  faits 
qui  tiennent  à la  chofe  , enfin  les  probabilités  qui 
établirent  une  forte  vraifemblance  fans  prouver 
directement  la  vérité , forment  des  préfomptions  : 
des  rapports  vagues  , des  induCtions  éloignées  , 
des  analogies  imparfaites , des  raifonnemens  qui 
n’arrivent  qu’à  la  vraifemblance  , ne  produiront 
que  des  conjectures. 

La  croyance  univerfelle  de  tous  les  peuples  3c 
dans  tous  les  temps , eft  une  forte  préemption  en 
faveur  d’une  vérité  morale,  fans  en  être  une  dé- 
monftration  direéte.  L’expérience  dément  fi  fou- 
vent  nos  conjectures  fans  nous  en  défabufer , que 
l’ancienneté  d’une  coutume  ne  prouve  plus  rien 
en  .fa  faveur. 

On  a dit  que  c’étoit  une  forre  préemption  en 
faveur  des  dogmes  du  Chriftianifme  que  Defcartes 
les  ait  prouvés,  que  Newton  les  ait  crus  , que 
Leibnitz  les  ait  défendus  , &c  ; de  nos  petits  efprits 
«forts  en  rient  ! De  routes  les  conjectures  ou  plutôt 
de  toutes  les  hvpothefes  hafardées  touchant  l’adion 
du  corps  fur  l’ame  & l’aâion  de  l’ame  fur  le  corps, 
il  n’y  en  a peut  être  point  de  plus  ingénieufe  Sc  de 
plus  grande  que  l’harmonie  préétablie  entre  la 
fuite  des  mouvemebs  de  l’un  & la  fuite  des  pen- 
fées  de  l’autre,  & viceverfdÿ  mais  les  plus  beaux 
génies  s’arrêtent  à Fhypothefe. 

Entre  deux  témoins  dont  l’nn  affirme  & l’autre 
nie  , la  préfomption  , toutes  chofes  étant  égale* 
4’iilleurs  , eft  fuis  doute  pour  le  plus  honnête  SC 
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Je  pffis  défintérclTe.:  c’eû,  donc  une  réglé  biert'  ab-. 
fin  Je  & bien  injufte  qu’uu  témoignage  en  dé- 
riuife  .un  autre  ; tel  témoin  en  vaut  cent.  Entre 
deux  Hiftoriens  d’un  poids  égal  & contraires  l’un 
à l’autre  ,.  il  eft  rare  que  la  critique  ne  trouve  pas. 
des  confcctures  à tirer  des  circonftances  mêmes, 
de  leurs  récits  & des  circonftances  relatives  aux 
rerfonnes  ; & la  vérité  nia  - t ->  elle  pas  toujours 
quelque  cliofe  de  naïf  qui  vous  failït  lame  ? 

La  ■présomption  attend  la  certitude  : la  conjec- 
ture. tend  à la  découverte.  La  préfomption  a lieu; 
fur-tout  à l'égard  des  faits  polïtifs , dans  les  affaires, 
civiles  , pour  des  actions  morales  à juger  : elle  eft 
familière  au  Jurifconfulte  <Sc  à l’Orateur.  La  con- . 
jeeture  s’exerce  principalement  fur  des  chofes  ca- 
chées, des  vérités  inconnues , des  principes  éloi- 
gnés à découvrir  : elle  eft  familière  au  Philofophe- 
& au  Savant.  Il  ne  fuffit  pas  de  préfumer  , il  faut 
prouver  : il  ne  fuffit  pas  de  conjecturer  } il  faut, 
trouver.  Lu  préfomption.  àa\t  fe  changer  en  con- 
viction ; la  conjecture  en  réalité. 

La  préfomption  doit , félon  les  Jurifcon fuites  ». 
palier  provifoiremenr  pour  une  vérité  jufqu’à  ce 
qu’on  prouve  le  contraire  : difons  plutôt  que  la 
ptéfompùon  autorifeà  croire,  mais  non  à juger.  La 
conjecture  ne  peut  palfer  que  pour  une  hypothefe  , 
quand  même  on  ne  prouverait  pas  le  contraire, 
tant  quelle  ne  fait  qu’augurer:  car  raifonner  fur 
ce  que  les  chofes  peuvent  être  , n’eft  pas  favoir  ce 
qu’elles  font. 

La préfomption  eft  un  poids  qui  fait  pencher  la. 
balance»  mais- qui  ne  la  fait  pas  tomber.  La  con- 
jecture n’eft  qu'une  voie  ouverte  pour  chercher  Ix 
vérité  ; favoir  fi  elle  y mene.  • . lt 
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.'Le  danger  de  la  préforpption  , c’eft  d’infpirer 
des  préventions  8c  des  partialités  qui.  corrompent 
le  jugement  ç 8c  la  prèfompnon  qui  prend  un  ait 
de  certitude  n’eft  plus  qu’une  fotte  & dangereufo 
arrogance.  Le  danger  des  conjectures , c’eft  de  pro-* 
fiuire  des  préoccupations  8c  des  préjugés  fyftéma- 
Ûques  qui  abufem  l’efprit  : la  conjecture  , reçue 
çomme  une  réalité  , eft  un  miroir  magique  où  l’oit 
ue  voit  que  des  fantômes. 

r ■ > \ . .'i  \ ■ : 


Sous  le  Prétexte , fur  le  Prétexte. 

Jk 

* , , ,,  | . . /> 

CeS  deux  locutions  font  bonnes  , félon  Bou- 
hours,.  & même  également  ufitées  ; ce  qu’il 
prouve  par  des  citations.  Sans  rien  concerter  à 
l’ufage  , j’obferyerai  que  la  prépofition  fur  ne 
s’accorde  point  avec  le  fens  du  mot  prétexte  r 
qui,  formé  du  latin  pratcxere  ( tendre  devant, 
mettre  • deftus  , couvrir),  défigne  un  tijju , un 
voile  , une  enveloppe , ce  qui  cache  , couvre, 
déguife  la  chofe  : or  la  chofe  qui  eft  couverte , 
çft  fous,  ce  qui  la  couvre  8c  non  fur. 

' Quoiqu’il  en  foit , l’ufage  a-r-il  prétendu 
donner  le  même  fens  à deux  prépofîtions  con- 
traires , telles  que  fous  8c  fur  ? Il  me  paroît  plus 
naturel  de  penfer  qu’il  a laide  à chacune  fon 
fens  naturel , 8c  qu’il  en  réfulte  deux  propofitions 
différentes.  On  fonde , on  établit , on  appuyé 
fur  : on  couvre , on  diflïmule  , on  cache  fous. 
Ainfi  on  fonde  , on  appuyé  fes  defleins  , fes 
a&ioilsyîir  un  prétexte' on  cache  fes  deilèins  , 
û.%  moùùftus^  un  prétexte.  Le  prétçxf.ç \ çft  «ne 
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raifon  faillie  , feinte  , apparence  6c  mauvaife. 
Quand  on  fait  une  choie  fans  raifon  , on  la 
fait  fur  un  prétexte  : quand  on  la  fait  pour  des 
raifons  qu’on  dilTimule  , on  la  fait  fous  un  pré- 
texte. Dans  le  premier  cas  , on  veut  s’autorifer , 
fe  difeuiper  : dans  le  fécond  , fe  déguifer , en 
impofer.  On  cherche  un  prétexte  fur  quoi  l'on 
s'appuyé  pour  s’autorifec  à faire  la  fottife  ou  le 
mal  qu’on  a envie  de  faire  : ?n  imagine  un 
prétexte  fous  lequel  on  falTe  palier  une  aûion 
ou  une  entreprife  pour  toute  autre  chpfe  que 
ce  qu’elle  eft.  Le  premier  prétexte  a pour  objet 
de  nous  tromper  par  une  faudèté , 6c  le  fécond 
de  nous  féduire  par  une  impofture.  On  prendra 
une  réfolution  fur  un  prétexte  plaufible  : on 
déguife  fes  vrais  motifs  fous  un  prétexte  fpi - 
deux. 

On  laide  aller  le  mal  , fur  le  prétexte  qu’il 
eft  impoflible  d’y  remédier  : on  protégé  les  abus, 
fous  le  prétexte  qu’ils  tiennent  â des  chofes 
utiles  ; mais  en  effet  parce  qu’ils  font  utiles  à 
ceux  qui  les  protègent.  Dans  la  première  phrafe, 
le  prétexte  n’eft  qu’une  mauvaife  raifon  qu’on 
donne  de  fa  conduite  j 6c  dans  la  fécondé,  un 
déguifement  de  fes  vrais  motifs. 

Celui-li  qui  n’eft  pas  fort  humain  , fe  fonde 
pour  renvoyer  un  malheureux  fans  fecours,  fur 
le  prétexte  qu’il  y a trop  de  malheureux  à fe- 
courir  ; comme  fi  on  étoit  difpenfé  de  faire 
quelque  chofe  , parce  qu’on  ne  peut  pas  tout 
faire  1 Celui  - ci  qui  trouve  l’argent  du  peuple 
fort  bon  , foutient  qu’il  ne  faut  pas  laider  de 
l’aifance  au  peuple , fous  le  prétexte  que  l’aifance 
le  rend  infolent  -,  je  ne  pardonne  à cet  homme 

qui 
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«pi  rmfque  fon  avidité  d’une  cruelle  politique , 
que  de  craindre  les  infultes. 

Sur  le  prétexte  de  la  fragilité  humaine  , il  y a 
des  gens  qui  fe  pardonnent  bonnement  leurs 
fautes  : mai  s fous  prétexte  de  juftice  , leur  ma- 
lignité ne  pardonne  pas  celles  des  autres. 

Vous  trouvez  aflez  de  gens  qui,  fur  le  pré- 
texte qu’il  feroit  ridicule  de  ne  pas  être  & 
faire  comme  tout  le  monde  , fe  rendent  fort 
ridicules.  Vous  voyez  des  gens  qui  ne  fe  con- 
viennent plus  , fe  quitter  Jous  divers  prétextes 
qui  ne  trompent  perfonne  ; on  fait  mieux  en- 
core , c’eft  de  fe  quitter  fans  prétexte. 

Que  de  crimes  on  honore  & on  encenfe  fur  le 
prétexte  qu’ils  fuppofent  de  grands  talens  & de 
grandes  qualités  ! & je  les  aurois  cru  cent  fois 
plus  dignes  d’anathême.  Que  de  mal -honnêtes 
gens  on  carelTe  & on  emploie  , fous  prétexte 
qu’ils  rendent  de  bons  fervices  que  d’honnêtes 
gens  ne  voudroient  pas  rendre  ! De  bons  fer- 
vices  que  d’honnêtes  gens  ne  voudroient  pas 
rendre  ! je  n’entends  pas  cela. 

* Ce  n’eft  pas  à moi  d’obferver  qu’on  dit 
fous  avec  ou  fans  article  à fi  fuite  ; &:  qu’il  faut 
l’article  après  fur  , devant  prétexte  : fous  pré- 
texte y & non  fur  prétexte. 


Tome  III. 
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Prier , Supplier . 

Prier , demander  avec  une  forte  de  refpeét 
8c  d’inftance  : fupplier , prier  avec  révérence  & 
humilité  , avec  beaucoup  d’emprelfement  8c  d’ar- 
deur. On  prie  ceux  dont  on  veut  obtenir  quelque 
chofe  : on  fupplie  ceux  qu’on  veut  particuliére- 
ment intérefTer  8c  honorer.  La  fupplication  ajoute 
à la  prière  les  lignes  qui  fuppofent  ou  une  allez 
grande  diftance  entre  celui  qui  prie  8c  celui  qu’il 
prie  y ou  des  befoins  8c  des  delirs  urgens  dans 
celui  qui  fupplie.  Tout  le  monde  connoît  la 
pofture  du  fuppliant , qui  , félon  la  valeur  du 
mot  , plie  ou  ployé  fon  corps , fe  courbe  pour 
fe  mettre  fort  au  dejjbus , fe  profterne  devant. 

Vaugelas  , Th.  Corneille  , M.  Beauzée , &c. 
ont  remarqué  qu’en  parlant  aux  Rois,  aux  Grands, 
ou  en  parlant  d’eux  , on  dit  fupplier  8c  non 
prier  : mais  qu’en  parlant  de  Dieu  & des  Saints, 
on  dit  prier  • 8c  en  leur  adrelîànt  la  parole , prier 
oit  fupplier.  Il  me  femble  qu’en  parlant  des 
Grands  , on  dit  fort  bien  prier  , 8c  même  en 
leur  parlant , pourvu  qu’on  accompagne  ce  mot 
de  tournures  8c  de  formules  d’un  relpeéfc  plus  ou 
moins  profond  félon  les  diflances. 

»>  D’où  vient , demande  M.  Beauzée  , cette 
» différence  par  rapport  à Dieu  8c  aux  Grands 
» de  la  terre  ? car  l’ufage  même  , que  l’on 
» donne  ordinairement  pour  derniere  raifon  , a 
>»  aulTi  les  fiennes.  Ne  feroit  ce  pas  parce  que 
»*  la  fupériorité  des  Grands  étant  accidentelle 
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» & en  quelque  force  précaire  , vu  les  droits 
>’  imprefcriptibles  de  l’égalité  naturelle  , on  ne 
» doit  fe  permettre  aucune  exprelîion  qui  puilfe 
» leur  rappeller  trop  clairement  ces  droits,  8c 
» donner  quelque  atteinte  à leur  prééminence  ? 
» Au  contraire  , la  grandeur  de  Dieu  eft  li  in- 
» conteftable , que  le  choix  des  expreilîons  ne 
» doit  plus  tomber  que  fur  nos  befoins  j & 
>»  elle  eft  li  fupérieure  à notre  néant  , que  les 
» di décences  de  nos  façons  de  parler  font  nulles 
» à fon  . égard  <«. 

Cette  raifon  eft  ingénieufe  de  philofophique  : 
mais  il  me  feinble  que  la  véritable  raifon  de 
dire , à l'égard  de  Dieu , prier , c’eft  que  ce 
mot  fe  prend  alors  dans  un  feus  religieux  , 8c 
qu’il  eft  confacré  pour  marquer  un  aéte  de  culte, 
un  hommage  de  religion  , un  devoir  & un 
exercice  de  piété.  Prier  , c’eft  faire  la  priere  , 
fes  prières , les  prières  par  lefquelles  on  rend 
un  devoir  8c  un  culte.  C’eft  la  priere  qui  nous 
eft  recommandée  & ordonnée  comme  un  moyen 
de  falut.  Il  faut  prier  ; veillez  8c  prie pricç  8c 
pri.£  fans  intcrmijjion  : ce  mot  emporte  airfti 
toutes  les  idées  acceftoires  de  la  chofe.  Aufli 
difons  nous  prier  Dieu  , dans  un  fens  abfolu  , 
fans  addition , fans  fpécifier  ce  qu’on  lui  de- 
mande ; car  l’objet  de  cet  a&e  eft  conftant  8c 
connu , comme  l’obferve  M.  Beauzéè.  Mais  on 
ne  dit  pas  fupplier  Dieu  , fans  ajouter  , déter- 
miner 8c  fpécifier  la  grâce  qu’on  defire  obtenir  j 
car  ce  mot  ne  défigne  qu’un  acte  particulier  8c 
une  maniéré  particulière  8c  accidentelle  de  prier. 
Il  faut  appliquer  aux  Saints  ce  que  je  dis  de 
de  Dieu  . avec  cette  différence  qu’on  prie  Dieu 
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pour  qu’il  nous  accorde  Tes  grâces  , & les  Saints 
pour  qu’ils  intercèdent  en  notre  faveur  auprès 
de  Dieu. 

Mais  à l'égard  des  Grands  de  la  terre  , le 
mot  prier  rentrera  nécelfairement  dans  fon  ac- 
ception vylgaire.  Nous  ne  dirons  pas  prier  le 
Roi  & les  Grands  , dans  un  fens  abfolu  & 
fans  addition  : on  ne  fait  point  la  pricre  aux 
Grands  • on  leur  demande  accidentellement  une 
chofe  ou  une  autre.  Ainlî  , pour  marquer  le 
refpeét  particulier  qu’on  leur  porte  , & la  dis- 
tance à laquelle  on  le  tient  d’eux  , il  faudra  com- 
munément dire  fupplier  au  lieu  de  prier  , qui  les 
confondroit  dans  la  foule  de  ceux  qu’on  a 
coutume  de  prier. 

Et  il  ne  faut  pas  croire  que  le  fens  religieux 
de  prier  ne  tienne  qu’à  un  caprice  de  Pufage  ; 
c’eft  au  contraire  une  acception  fort  naturelle 
8c  fuggérée  par  la  valeur  primitive  du  mot. 
Prier , en  latin  precari , en  languedocien  prega  , 
vient  de  l'oriental  brek  , genou  , brak , plier  ; 
il  lignifie  littéralement  plier  le  genou , s'age- 
nouiller , ligne  d’une  vénération  profonde  ou 
même  de  l’adoration  ; & c’efi:  à cette  idée  que 
fe  rapporte  fon  acception  religieufe.  Prodigué 
enfuite  à toute  forte  d’objets  profanes , le  terme 
s’eft  afFoibli  ; & il  a cefie  de  prefenter  à notre 
efprit  1 image  qu’il  dépeint  naturellement  , 3c 
que  nous  avons  cru  retrouver  plus  fenfible  dans 
le  mot  fupplier. 

En  revenant  fur  la  qtieftion  de  lavoir, 
pourquoi  l’ufagede prier  Dieu  3c  de  fupplier  les 


Synonymes  Français  565 

Grands  ? ne  feroit-il  pas  fimple  de  s’arrêter  à la 
nature  de  l’aéte,  de  à celui  auquel  il  eft  adreffe. 

Prier , c’eft  demander  avec  refpeét  ,Jupplier 
c’eft  ajouter  l’inftancé  au  gefte  , c’eft  revenir  à 
la  charge  pour  être  exaucé. 

Prier  a un  fens  abfolu.  On  prie  Dieu  , c’eft 
l’Etre  fouverainement  jufte  ; c’eft  moins  par  la 
pertinacité  qu’on  l'appaife  , que  par  l'offrande 
d’un  cœur  pur  & la  contrition  ae  nos  fautes, 
cela  lui  fuffic. 

Supplier  défigne  un  atfte  particulier  & des 
inftances  , à la  faveur  defquelles  on  efpere  dette 
entendu  , on  veut  être  écouté  , on  veut  éclairer 
la  juftice  , on  demande  d’être  jugé  , on  veut 
obtenir  grâce  ; mais  ce  n’eft  que'  des  hommes 
que  ces  formes  peuvent  regarder  ; des  hommes 
auprès  defquels  l’innocence  fupplianre  ne  trouve 
même  pas  accès , alors  que  Dieu  même  a pré- 
« venu  la  priere. 


Principe , Elément. 

. \ 

Principe  y du  lat.  principium  , racine  prae , 
avant , eft  ce  par  quoi  les  chofes  exiftent.  C’est 
la  caufe , avant  le  principe  il  n’y  a rien. 

En  Phyfique , c’eft  le  corps  fimple , en  Mé- 
taphyfique , c’eft  la  vérité  démontrée , qui  ne 
peut  pas  être  conteftée. 

Nous  ne  répéterons  pas  ici , ce  que  les  Phi- 
lofophes  ont  dit  fur  les  principes  du  bien  & 
du  mal.  Nous  ne  parlerons  pas  des  principes 
élémentaires  ou  paflifs  , qu’on  trouve  à la  dé- 
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compofïrion  des  corps.  L’objet  de  la  morale  eft 
de  régler  les  paillons  ôc  de  nous  détromper  des 
erreurs  de  l’imagination  & des  fens  , fes  prin- 
cipes font  des  vérités  , aucune  ailociation  ne 
peut  long-temps  fubfifter  fans  elle. 

D'un  même  principe  naiilent  fouvent  des 
effets  fi  rontraues  . cjue  l’imagination  a de  la 
peine  à en  failir  les  rapports.  La,  par  humanité, 
le  Grec  honoroit  !a  vteillelle  & l’environnoit  de 
toutes'  les  jouiifances  dont  elle  étoit  encore  fuf- 
ceptible  j ici , le  fauvage  tue  fon  vieux  pere  , 
pour  l’empêcher  de  fouflrir.  C’eft  en  partant  du 
même  principe  que  les  Légiflareurs  ont  cherché 
le  meilleur  mode  de  Gouvernement , & tous  , 
divergeant  rapidement,  ont  porté  du  centre  à la 
circonférence  des  élëmens  ii  contraires  en  appa- 
rence , que  le  cercle  n’eft  formé  que  par  le 
Rapprochement  des  extrêmes. 

Le  principe  efl:  la  caufe  première  fans  laquelle 
rien  n’exifteroit. 

Elément , du  Int.  elementum  , dérivé  Saleté  , 
allaclare  , nourrir  des  premiers  ali  mens  que  la 
nature  préfente  , do  la  chofe  à laquelle  nous 
devins  aceroiflement  confervation.  Nous  di- 
rons que  la  géométrie  efl  la  fcience  qui  a pour 
objet  la  mefure  des  furfaces  & de  la  capacité, 
Rcéürude,  voilà  le  principe.  Les  calculs  en  font 
les  é'éfncns. 

Elément , en  phyfîque  , prend  la  qualité  de 
prïnci  e.  Nous  difons  élément  en  parlant  d’un 
corps  (impie  qui  entre  dans  la  compofition  de 
la  matière,  & par  le  moyen  duquel  elle  exifte 
dans  Ion  intégralité. 

Oo  n’cfl  pas  encore  d’accord  fur  le  nombre 
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à’ élément , qui  compofent  la  matière.  Les  uns 
n’en  admettent  qu’un  , d’autres  trois  , les  quatre 
avoient  prévalu  , mais  la  décompofition  de  l’eau , 
les  a réduit  au  moins  à troie.  Jufqu’à  ce  qu’un 
Lavoifier  parvienne  à décompofer  les  autres , 
n’affirmons  rien  8c  cherchons.  La  chaleur  eft  le 
principe  de  la  vie , l’air  eft  notre  élément. 

Les  élément  des  Sciences  8c  des  Arts  , font 
les  premières  réglés  qui  dérivent  des  principct , 
c’eft-d-dire , de  l’objet.  La  néceffité  fut  le  prin- 
cipe de  la  formation  des  Langues  , c’eft  dans 
la  grammaire  qui  établit  le  rapport  des  fons  , 
qu’on  en  trouve  les  élément. 

Dans  tous  les  cas  , le  principe  eft  aux  élè- 
mens  , ce  que  la  caufe  eft  à l’effet.  Les  élément 
n’exifteroienr  pas  fans  le  principe  , mais  celui-ci 
peut  exifter  fans  effet. 

^La  Phyfique  8c  la  Chymie  ont  nommé  prin- 
cipet , les  corps  fimples  qui  entroient  dans  la 
compofition  des  mixtes.  Ces  fciences  raifonnant 
fur  la  nature  des  corps  , ont  dû  donner  ce  nom 
à tout  ce  qui  les  conftituoit  tels , car  le  prin- 
cipe de  la  matière  n’exifte  pas  hors  de  la 
matière. 

La  Métaphyfique  raifonnant  fur  des  chofes 
abftraites  , n’admet  pour  principe  que  la  caufe 
première  ; elle  a donné  comme  la  Phyfique  le 
nom  d’élément  à la  partie  inhérente  au  tour. 
Dieu  eft  le  principe  ; la  bonté  eft  un  de  fes 
élément.  Connoiffons  le  principe , nourriflbns- 
nous  des  élément , cette  leçon  s’applique  à tout. 
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Privé*  jAppiivoifè. 

» Les  animaux  privés  , dit  l’Abbé  Girard  , 
» le  font  naturellement  ; & les  apprivoisés  le 
» font  par  l’art  5c  par  l’induftrie  des  hommes  ; 
» le  chien  , le  bœuf  5c  le  cheval  font  des  ani- 
»>  maux  prives  : l’ours  5c  le  lion  font  quelquefois 
» apprivoisés.  Les  bêtes  fauvages  ne  font  pas 
n privées  ; les  farouches  ne  font  pas  appri - 
» voifées  «. 

Ce  n’eft  pas  allez  : il  falloir  ajouter  que  l’ani- 
mal apprivoisé  devient  privé , c’eft-à-dire,  fa* 
milier  ; car  apprivoifer  lignifie  rendre  privé , 
familier  , traitable.  Rectifiez  , d’après  cette  idée , 
celle  de  l’Abbé  Girard.  Les  chiens  5c  autres 
animaux  qui  naififent  au  milieu  de  nous  , font 
naturellement  privés  : votre  moineau  , votre 
ferin , vos  tourterelles  , ne  font  privés  , que 
parce  que  vous  les  avez  apprivoisés.  L’éléphant 
apprivoisé  devient  li  privé , qu’il  rend  avec  do- 
cilité une  foule  de  fervices  domeftiqoes , 5c 
qu’un  enfant  le  mené  plus  facilement  avec  une 
baguette  que  vous  ne  menez  votre  cheval  avec 
la  bride  , le  fouet  5c  l’éperon, 

Les  animaux  naturellement  privés  font  des 
ferviteurs  à nos  gages  ç il  faut  leur  payer  des 
falaires  en  fubfiftances  5c  en  foins  : toute  fo- 
ciété  eft  une  réciprocité  de  fervices.  Des  in- 
fectes apprivoisés  ont  fait  la  confolation  5c  les 
délices  de  plus  d’un  prifonnier  : comme  les 
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conjonctures  rendent  les  chofes  précieufes  ! & 
combien  la  locieté  eft  néceflaire  a l’homme  ! 

Le  lion  , guéri  d’une  blelîiire  par  l’efclave 
fugitif  Androcle  , devint  fi  prive  & fi  bénin  , 

Îiu'il  parcouroit  alfez  librement  les  rues  de  Rome, 
ans  donner  aux  enfans  même  le  moindre  fujet 
de  crainte  : quelle  eft  la  puiflance  des  bienfaits  ! 
Un  lion  apprivoisé  valut  au  Carthaginois  Han- 
non  , ion  maître , la  peine  de  l’exil  que  lui 
infligèrent  fes  compatriotes  , tremblans  qu’un 
homme  capable  de  dompter  une  bête  féroce , 
ne  captivât  bientôt  le  peuple  : comme  une  lâche 
peur  eft  fotte  & cruelle  ! 

Il  eft  certain  fcpi’une  multitude  inutile  & in- 
nombrable d’animaux  privés  mange  , chaque 
année  f bien  des  milliers  d’hommes  dans  un 
Etat  ; & le  pauvre  lui- même  fe  fait  manger 
par  fon  chien  : avons  nous  donc  perdu  le  fecret 
de  faire  rougir  les  hommes  ? Il  ne  faut  pas 
pour  cela  tomber  dans  la  ridiculité  propofée  do 
taxer  les  chiens.  Il  eft  certain  que  la  bête  fé- 
roce , la  mieux  apprivoisée , ne  celle  pas  d’être 
fort  redoutable  : le  lionceau  , élevé  avec  les 
agneaux  , dit  La  Fontaine,  croît  pour  la  guerre  , 
devient  lion  & mange  les  agneaux  : évitez  donc 
ces  fpeéhcles  de  férocité  &:  de  deftmûion , qui 
engagent  des  hommes  à expofer  tous  les  jours 
leur  vie  à la  fureur  de  ces  animaux  , pour  la 
gagner.  Mais  que  dis  - je  ? tout  le  monde  y 
court. 

Il  y a une  petite  efpece  d’hommes  naturel- 
lement fi  privés  , qu’ils  font  vps  camarades  de 
vos  intimes  avant  que  vous  ayez  eu  le  temps 
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de  les  counoître  II  y a une  efpece  de  bête? 
féroces  , qui  ne  fera  jamais  apprivoisée  j c’eft 
le  tyran  farouche. 


Prix , Récompenfe.  N 

Prix , en  latin  pretium  , en  celte  comme  en 
languedocien  pris  , en  cheut.  priis  , tient  à la 
rat  i ne  free  , pre , ce  qui  eft  mis  devant , offert , 
préféré  , pris.  Il  déugne  proprement  la  valeur 
des  chofes , l’eftime  qu’on  en  fait  , ce  qu’on  en 
danne.  Le  P.  Pezron,  dans  l’ Antiquité  des  Gau- 
lois , obferve  qu’anciennement  pris  fignifioit 
neompenfe  chez  les  Celtes  ; on  le  tiroir  des 
dépouilles  les  plus  précieufes  prifes  fur  les 
ennemis  ; & cette  forte  de  rccompenfe  étoit 
la  marque  de  la  valeur.  Le  mot  àuroit  ainfi 
pafTé  de  la  valeur  des  perfonnes  à celle  des 
-chofes  : & cette  idée  eft  renfermée  dans  le 
latin  preemium  t qui  fignilîe  également  prix  8c 
proie  ou  butin.  Récompenfe  vient  de  pen  , 
pens  , pefer , balancer  ; d’où  compenfer  , dif- 
perfer , Sic.  : la  récompenfe  eft  ce  qu’on  rend  , 
ce  qu’on  difpenfe , en  compenfation  , pour  ré- 
tribution. 

Dans  le  feus  naturel  Si  rigoureux  , le  prix 
eft  la  valeur  vénale  d’une  chofe  : la  rccompenfe 
eft  le  retour  du  au  mérite.  Le  prix  eft  ce  que 
la  chofe  vaut  ÿ la  récompenfe  , ce  que  la  chofe 
mérite.  Vous  payez  le  prix  de  la  chofe  que 
vous  achetez  : vous  donnez  une  récompenfe  pour 
le  fe  rvicc  qu’on  vous  a rendu. 
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Le  prix  eft  l'avantage  naturel  qa’on  retire  «.la 
fa  chofe , félon  la  qualité  de  la  chofe  : la  rè- 
compcnfc  eft  un  avantage  quelconque  que  l’on 
rient  des  perfonnes  3 & félon  la  teconnoilTànce 
des  perfonnes.  Deux  chofes , appréciables  Tune 
par  l’autre  & de  valeur  égale  , four  le  prix 
naturel  l’une  de  l’autre  : deux  objets  j morale- 
ment anffi  eftimables  tk  d’une  utilité  ou  d’uu 
agrément  pareil  pour  l’un  & pour  l'autre  , font 
de  juftes  récompenfes  pour  l’un  ou  pour  l’autre. 
Les  -prix  font  eftimés , réglés  , convenus  ; c’c-ft 
affaire  de  juftice  : les  rccompenfes  font  plus  ou 
moins  arbitraires  , volontaires  , variables  j c’eft 
affaire  d’équité.  La  concurrence  détermine  les 
prix  : les  convenances  déterminent  les  récotn- 
pcnfes. 

Le  falaire  d’un  Ouvrier  eft  le  prix  de  fou 
Travail  : une  gratification  fera  la  réconipcnfe  de 
fon  affîduité.  Les  gages  font  le  prix  des  fer- 
vices  d’uu  Domeftique  ; un  legs  ou  une  penfion 
de  retraite  fera  la  recompenfe  de  fes  longs  & 
agréables  fervices  : vous  le  payez  parce  qu’il  vous 
fert  ; vous  le  récompenferez  de  ce  qu’il  vous 
aura  bien  fervi.  Vous  aviez  perdu  quelque  effet 
d’un  grand  prix  : vous  donnez  une  rècompcnfc 
honnête  à celui  qui  vous  le  rapporte. 

Celui  qui  remplit  fon  devoir  a pour  prix  un 
droit  acquis  par  l’accompli flement  de  fon  devoir. 
Celui  qui  fait  plus  que  fon  devoir , mérite  en- 
core une  rèccmpenfe  ; mais  qu’il  fâche  fe  con- 
tenter de  la  mériter. 

La  viéloire  eft  le  prix  naturel  du  Courage  &:  de 
l’habileté  protégée  par  la  fortune  : la  gloire  eft 
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une  rccompenfe  de  la  viétoire,  mais  quelquefois 
partagée  par  les  vaincus. 

La  vertu  , dit  un  Ecrivain  plus  célébré  au- 
trefois qu’aujourd’lmi , la  vertu  eft  le  prix  d’elle- 
même  & fa  propre  rccompenfe.  En  effet  la  vertu 
feule  vaut  ce  qu’elle  coûte  } & la  rétribution  de 
l’homme  vertueux  eft  de  devenir  plus  vertueux. 

Un  bienfait  n’a  point  de  prix  : il  ne  fe  paye 
pas , mais  il  fe  reconnoît  j & la  gratitude  en 
eft  la  récomperfe. 

A la  Chine , il  n’y  a point  d’aétion  patrio- 
tique qui  n’ait  un  prix  que  les  Loix  y ont  affeété. 
Ailleurs  il  y a des  atftions  patriotiques  qui  attirent 
quelquefois  des  récompenses. 

Le  Ciel  eft  le  prix  d’une  fainte  mort  : une 
fainte  mort  eft  la  récompense  d’une  fainte  vie. 
Il  y a quelque  chofe  de  gratuit  dans  la  rècompcnfcj 
mais  non  dans  le  prix. 

/ 

* J’ai  dit  que  le  mot  prix  marquoit  naturel- 
lement la  comparaifon  , le  concours  , l’eftima- 
tion  , la  préférence.  Ain  fi  l’on  met  des  prix  au 
concours  : ces  prix  font  de  nobles  falaires  ali- 
gnés à de  nobles  travaux  \ & la  juftice  eft  cenlée 
les  adjuger.  On  propofe  , on  promet  auffî  des 
rccompenfes  ; mais  les  récompenses  femblent  tou- 
jours avoir  une  teinte  de  faveur  Ce  de  grâce  : vous 
les  donnez  &*les  diftribuez  toujours  à votre  gré. 

On  gagne , on  remporte  un  prix  : on  obtient , 
on  reçoit  une  rccompenfe.  Les  prix  font  pour  les 
plus  dignes  : La  Rochefoucauld  prétend  que  les 
rccompenfes  tombent  plutôt  fur  les  apparences  du 
mérite  que  fur  le  mérite  même. 

Il  ne  faut  croire  ni  que  les  Juges  foient  in- 


Synonymes  Français.  575 

faillibles  fur  le  prix  des  chofes  préfentées  au  con- 
cours , ni  qu’ils  fe  font  trompés  toutes  les  fois 
que  des  concurreus  6c  des  cenfeurs  d’olîice  fron- 
dent la  diftribution  qu’on  a faite  des  prix.  Faut-il 
croire  , comme  le  dit  Bourdaloue  dans  fon  Ser- 
mon fur  l’Afcenfion  , que  telle,  eft  la  diftribution 
des  reconipenfes  dans  le  monde  , qu'on  les  a fou- 
vent  fans  le  mériter , &:  qu’on  les  mérite  encore 
plus  fouvent  fans  les  avoir  ? 

Il  eft  fi  difficile  de  juger , ciue,  dans  la  plupart 
des  genres  de  littérature , 1^  Public  n’ofe  pas  dé- 
cerner à tel  Auteur  le  prix  de  fon  art  : auflî  n’ ai-je 
pas  balancé  à remettre  à une  Société  un  prix 
lai/Ie  à mon  jugement  feul  par  un  Bienfaiteur 
de  l’Agriculture  ( a ).  Il  eft  difficile  que  les  rè~ 
compenfes  aient  leur  vrai  prix , fi  elles  font  dif- 
tribuées  comme  des  grâces  , ou  fi  les  grâces 
font  répandues  comme  des  rèccmpenfes  : auflî 
arrive -t-il  alors  qu’on  cherche  plutôt  à obtenir 
qu'à  mériter. 

PioufTeau  difoit  : Les  récamp  en  fs  font  pro- 
diguées au  bel  efprit , 8c  la  vertu  relie  fans  hon- 
neurs : il  y a mille  prix  pour  les  beaux  difeours, 
aucun  pour  les  belles  allions.  Ce  ^hilofophe  a 
trop  peu  vécu  ; il  auroit  vu  un  grand  nombre 
d’aâàons  généreufes  honorées  6c  récompensées 
par  la  munificence  de  Louis  XV [ \ 6c  un  prix 
déjà  inftitué  par  un  excellent  Citoyen  pour  le 
irait  le  plus  marqué  de  vertu  parmi  le  peuple. 

Chimene  eft  le  prix  d’un  combat , 6c  la  ré- 


(a)  Feu  M.  Hulin  , Ministre  du  Roi  de  P lognj  , 
Stanislas. 
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compenfe  du  vainqueur.  Le  prix  eft  attaché  à a 
chofe  ç & il  devient  la  compenfation  ou  la  ré- 
tribution des  travaux  de  la  perfonne.  Tancredc 
dit  dans  ce  fens  : 

Quel  est  donc  ce  superbe  Orbassan  ? 

Qu'a-t-il  déjà  donc  fait  qui  le  doive  enhardir 
A demander  le  prix  qu’on  doit  à la  vaillance  , 

Qui  des  plus  grands  héros  scroit  la  récompense , 

Qui  m’appartient  ? 

* Réccmpenfe  fe  dit  pour  dédommagement  , 
indemnité  : on  l’oppofe  aulïi  à peine.  Prix  a 
aufli  d’autres  acceptions  : mais  ce  n’eft  pas  le 
lieu  d’en  parler. 


Probité , Intégrité , Honnêteté. 

La  racine  latine  prob  renferme  les  idées  de 
preuve,  d’ épreuve,  A' approbation.  As  probité,  ëcc.  : 
elle  indique  ce  qui  elt  bon  à mettre  en  avant 
( pro  ) , à produire , à faire.  La  probité  eft  l’efpece 
de  bonté  qui  empêche  de  faire  du  tort.  Probus  , 
difent  les  Interprètes  Latins  , quaji  prohibas  ; 
parce  que  la  probité  nous  empeche  ( prohibere  ) 
de  faire  à autrui  ce  que  nous  ne  voudrions  pas 
qu’on  nous  fît  à nous-mêmes.  C’eft  une  vertu 
à Yep  euve  & digne  de  toute  approbation. 

Idintégrite  eft  la  qualité  A'integre  , c’eft-à-dire, 
entier  , intacl , qui  n’a  point  été  touché  , entamé, 
fouillé  y gâté.  La  racine  de  ce  mot  eft  tac  , tou- 
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cher , précédé  de  la  négation  in.  En  morale, 
F intégrité  eft  une  pureté  de  mœurs  , qui  n’a 
AnifFert  aucune  atteinte  , une  forte  d’innocence 
fans  tache,  une  vertu  entieie.  Le  propre  de  cet:e 
qualité  eft  d’exclure  l’altération  , la  corruption  , 
le  vice  j le  manquement. 

Hpn  , mot  primitif,  oriental  6c  celte  , marque 
l’élévation  en  tour  genre,  l’élévation  morale  ea 
bonté  , en  beauté,  en  mérite,  en  rang  , en  ccn- 
fidération.  Le  mot  celtique  on,  fignifie  bon,  beau. 
De-là  honneur  6c  honnêteté . U honnêteté  eft  de 
faire  ce  qui  eft  bon  en  foi , ce  qui  mérite  d'èrre 
honore , le  bien  qui  nous  eft  impofé.  Tel  eft  le 
fens  propre  qu’il  s’agit  de  confidérer  ici  dans  ce 
terme.  C’eft  de  X honnête  que  je  parle , c’eft -à  dire, 
de  ce  qui  eft  conforme  à la  raifen  6c  à la  vertu, 
comme  le  die  Cicéron.  Voyez  l’article  Honnête 
homme , Homme  honnête. 

La  probité  eft  la  qualité  de  l’homme  ferme 
& confiant  à refpeéter  les  droits  d’autrui  6c  i 
rendre  à chacun  ce  qui  lui  appartient , félon  les 
réglés  elTèmielies  du  Jufte.  U intégrité  eft  la 
qualité  de  l’homme  ferme  &:  confiant  à remplir 
ce  qu’il  doit  , fans  que  fa  fidélité  foit  jamais 
altérée.  L 'honnêteté  eft  la  qualité  de  l’homme 
ferme  6c  confiant  à pratiquer  le  bien  que  la 
morale  preferit  , d’après  les  réglés  imprimées 
par  la  Nature  dans  le  cœur  humain. 

La  probité  eft  d’un  cœur  droit  ; fon  principe 
e/l  l’amour  de  l’ordre  : vertu  de  caraiftcre.'  L'in- 
tégrité eft  d’un  cœur  pur  \ fon  principe  eft  l’amour 
de  fes  devoirs  : vertu  d’une  confcience  timorée. 
Uhonncteté  eft  d’un  cœur  bon  ( je  voudrons  dire 
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bien  ne  ) • Ton  principe  eft  l’amour  du  bien  : verra 

des  belles  âmes. 

La  -probité  eft  une  vertu  de  fociété  ; elle  ne 
s’exerce  qu’envers  les  autres  hommes.  L 'intégrité 
eft  la  vertu  pure  de  fon  état  : tantôt  elle  n’mté- 
reiïe  que  nous  feuls  , comme  l 'intégrité  d’une 
Vierge  ; tantôt*  elle  intérefte  les  autres , comme 
l'intégrité  d’un  Juge.  U honnêteté  eft  la  vertu  de 
l’homme  dans  tout  état  poftible  : on  eft  honnête 
pour  foi  comme  pour  autrui  j on  l’eft  feul  comme 
dans  la  Société. 

La  probité  défend  \ elle  défend  de  faire  tort' 
à perfonne  , ou  même  de  faire  aux  autres  ce 

Îue  nous  ne  voudrions  pas  qu’ils  nous  fiiTent. 

intégrité  fe  défend  & fe  conferve  ; elle  fe 
défend  contre  les  atteintes  qu’on  voudroit  lui 
porter.  L’ honnêteté  défend  , comme  la  probité  j 
elle  commande  plus  que  l'intégrité  : elle  com- 
mande de  faire  a autrui  ce  que  nous  voudrions 
\ qu’il  nous  fût  fait  à nous-mêmes  ; car  cela  eft 
conforme  à la  raifon  Sc  à la  vertu. 

La  probité  rend  le  commerce  d’une  perfonne 
fur  ; l'intégrité  le  rend  fain  ; \ honnêteté  le  rend 
doux  Sc  falutaire. 

La  probité  exclut  toute  injuftice  ; l 'intégrité  , 
la  corruption  ; l'honnêteté  , le  mal  Sc  même 
les  mauvaifes  maniérés  de  faire  le  bien. 

Qui  n’auroit , dit  Duclos  , que  la  probité 
qu’exigent  les  Loix  civiles,  ne  s’abftiendroit 
que  de  ce  qu’elles  panifient , feroit  encore  un 
aftèz  mal-honnète  homme:  je  dis  même  un  très - 
mal-honnête  homme  -ÿ  car  il  feroit  encore  malin  , 
détraéteur  , dur , féroce  , menteur  , fourbe  , in- 
grat , perfide  , injufte  de  mille  maniérés.  Qui 

n’auroit 
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n’auroit  que  l'intégrité  qui  empêche  qu’on  ne 
fe  vende  à prix  d’argent  ou  qu’on  ne  fe  prof- 
titue  à un  vil  intérêt  , feroit  certes  très-corrompu  : 
les  partialités , les  confidérations , les  brigues  , 
les  cabales  cprrompent  l'intégrité  de  la  juftice, 
comme  l’obferve  BolTuer.  Qui  ne  feroit  le  bien 
par  de  bons  motifs  , qui  ne  le  préféreroit  au 
mal  que  par  des  calculs  d’intérêt  perfonnel , 
feroit  fans  honnêteté  ; car  , comme  le  ait  Horace, 
les  méchans  s’abftiennent  du  mal  par  la  crainte 
de  la  peine , & les  bons  par  amour  pour  la  vertu. 

11  ne  faut  qu’un  menlonge  pour  violer  la  pro- 
bité ; car  il  ne  vaut  pas  mieux  tromper  que 
trahir,  & manquer  à la  penfée  qu’à  fa  parole. 
Il  eft  bien  difficile  de  conferver  l'intégrité  des 
mœurs , s’il  ne  faut  qu’une  penfée  pour  perdre 
la  pureté  , ou  une  prévention  pour  manquer  â 
la  droiture  : mais  le  foleil  a des  taches  qui 
n’alterent  ni  fa  beauté , ni  la  pureté  de  fa  lu- 
mière , ni  fes  influences  bienfaifantes.  S’il  faut 
fuivre  conftamment  les  infpirations  de  l'hon- 
nêteté pour  en  remplir  les  conditions , l'honnê- 
teté parfaire  eft  la  vertu  elle-même  ; cetre  vertu 
qui  fait  non  - feulement  ce  qu’elle  doit  faire  » 
mais  beaucoup  plus  quelle  ne  doit  rigoureufe- 
ment  ; qui  non  - feulement  rend  à chacun  ce 
qui  appartient  à chacun , mais  qui  ordonne  en- 
core des  facrifices  ; qui  faifant  toujours  le  bien  , 
tend  toujours  à faire  le  mieux  ; qui  donne  à 
l’honnêteté  fimple  cette  force  , cet  éclat  Sc  cette 
grandeur  qui  approchent  l’homme  de  la  Di- 
vinité. 

D’après  ces  principes , cherchez  la  probité 
parmi  les  gens  de  probité  J' cherchez  l’intégrité, 
Tome  I/I,  O o 


J.7*  S Y non  Y mis  Français. 
dans  les  fanâuaires  où  l’ intégrité  fe  réfugie  ; 
cherchez  Y honnêteté  là  où  on  ne  parle  que  d’hon- 
nêteté. Il  y a le  mot  & la  chofe  : la  chofe 
|>affe  & le  mot  refte. 

Il  femble,  dit  fort  bien  un  ingénieux  Ob- 
fervateur , qu’on  foit  convenu  de  différentes 
efpeces  de  probité,  qu’on  ne  foit  obligé  qu’à  celle 
de  fon  état,  & qu’on  ne  puiffe avoir  que  celle  de 
fon  efprit.  Il  y a en  effet  , dans  la  Langue  , 
différentes  fortes  d 'intégrité , une  intégrité  qui 
eft  innocente  , une  intégrité  qui  eft  juftice  , une 
intégrité  qui  eft  chafteté  ; & leur  idée  commune 
ne  peut  être  que  de  remplir  purement  les  con- 
ditions de  l’état  ou  de  la  vie  que  l’on  profeflè. 
JJhonnêteté  prend  , dans  le  monde  , tant  de 
Formes  différentes  , qu’on  oublie  ce  qu’elle  eft  : 
il  y a l 'honnêteté  des  maniérés  8c  celle  des 
mœurs  , Xhonnêteté  des  femmes  8c  celle  des 
hommes  , l’ honnêteté  de  convention  8c  {'hon- 
nêteté naturelle  , 8cc.  : mais  , dans  toutes  ces 
acceptions  , le  mot  annonce  quelque  chofe  de 
feant  , de  convenable , de  bien  placé  , de  Fa- 
vorable , de  gracieux  pour  auttui  ; 8c  c’eft  un 
des  cara&eres  diftinétifs  de  l’ honnêteté  effentielle. 

Quoiqu’il  en  foit , celui  qui  viole  la  probité 
eft  un  coquin  ( c’eft  le  mot  ) : celui  qui  a perdu 
fon  intégrité  , eft  vicieux  : celui  qui  n’a  pas 

Ÿhonnêteté  dans  le  cœur  , eft  au  moins  mauvais. 

( 

Nous  fommes  obligés  d’appellec  honnête 
homme , l’homme  de  probité  : voilà  donc  l’idée 
d’honneteré  8c  celle  de  probité  confondues.  J’ap- 
prouvexois  fort  l’ homme  probe  : on  a hazardé 
ccrte  locution  ainlî  que  le  mot  improbité.  Sans 

% y ... 


Digitized  by  Googl< 


Synonymes  Français.  579 

iela  , nous  n’aurons  jamais  la  jufleffe  de  l’ex- 
preflion  & une  Langue  vraiment  philofophique. 
Intégré  n’a  pas  la  même  étendue  de  fens  qu’/n- 
tègritè  j il  ne  défigne  qu’une  jullice  , une  équité 
incorruptible  ( incor rompue) , & ne  fe  dit  guere 
que  des  Juges  , des  Supérieurs  , Sc  autres  per- 
fonnes  femblables  : ainli  nous  ferons  trompés  , 
li  nous  voulons  expliquer  le  dérivé  par  le  (impie  , 
ou  le  fimple  par  le  dérivé.  J’ai  déjà  dit  combien 
on  avdit  flétri  le  mot  d’honnêteté  pour  l’accom- 
moder aux  moeurs. 

L’Auteur  des  Conf dérations  fur  les  Mœurs 
de  ce  Siecle  , a très- bien  parlé  de  la  probité. 
Il  la  compare  avec  la  vertu  , non  pas  comme 
nous  comparons  enfemble  des  fynonymes  , mais 
comme  on  peut  comparer  des  objets  qui  ont 
entre  eux  de  la  reflemblance.  Ce  parallèle  ne 
fera  point  ici  déplacé. 

L’efprit  feul , dit-il , peut  Sc  doit  faire  l’homme 
de  probité  ; la  fenfibilité  prépare  l’homme  ver- 
tueux. La  fidélité  aux  lois,  aux  mœurs  &r  à la 
confidence , fait  l’exaâe  probité  : la  vertu , fijpé- 
rieure  à b probité , exige  qu’on  fafle  le  bien  , 6c 
y détermine.  La  probité  , défend , il  faut  obéir  : 
la  vertu  commande,  mais  l’obéitïànce  eil  libre, 
à moins  que  la  vertu  n’emprunte  la  voix  de  la 
Religion.  On  eftime  la  probité , on  tefpefte  la 
vertu.  La  probité  confifte  prefque  dans  l'inaéHon, 
la  vertu  agit.  On  doit  de  la  reconnoi (Tance  à la 
vertu  ; on  pourroit  s’en  difpenfer  à l’égard  de 
ia  probité , j>arce  qu’un  homme  éclairé , n’eût-il 
que  fon  intérêt  pour  objet,  n’a  pas  , pour  y par- 
venir, de  moyen  plus  fur  que  la  probité.  J1  y a 
tel  homme  dont  la  probité  mérite  plus  d’éloges 
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que  la  vertu  d’un  autre.  La  probité  eft  la  venu  des 
pauvres  ; la  vertu  doit  cire  la  probité  des  ri- 
ches , &c. 

Ce  que  l’Auteur  rapporte  ici  à la  vertu , je 
le  rapporte  proprement  à 1 honnêteté  • mais  ce 
mot  eft  fi  équivoque  , 6c  l’on  met  la  venu  a. 
fi  bon  marché , qu’il  a jugé  néceflàire  de  fe  prêter 
aux  idées  communes.  Uhonnéteté , dans  toute 
fa  valeur , eft  d’ailleurs  fi  près  de  la  vertu  » 
comme  je  l’ai  remarqué  ci-devant,  que  la  vertu 
n’eft  , pour-ainfi-dire , que  l’excellence  de  l’hon - 
nêtete. 

Enfin  notre  Obfervateur  compare  en femble  la 
probité , la  vertu  6c  l’ honneur.  L’ honneur , dit- 
il  , eft  différent  de  la  probité , peut-être  ne  1 eft-il 
pas  de  la  vertu  ; mais  il  lui  donne  de  l’éclat  % 
6c  me  paroît  être  une  qualité  de  plus.  L’homme  de 
probité  î e conduit  par  éducation  , par  habitude  , 
par  intérêt  : ou  par  crainte  : l’homme  vertueux 
agit  avec  bonté.  L’homme  d’honneur  penfe  & 
fent  avec  noblefle  : ce  n’eft  pas  aux  lois  qu’il 
obéit , ce  n’eft  pas  la  réflexion  & encore  moins 
l'imitation  qui  le  dirigent  : l 'honneur  eft  l’inftinét 
de  la  vertu , & il  en  fait  le  courage.  La  probité 
a fes  limites , & pour  le  commun  des  hommes  , 
c’eft  beaucoup  que  de  les  atteindre;  mais  la  vertu 
6c  l 'honneur  peuvent  s’élever  & s’étendre  à l’in- 
fini ; on  peut  toujours  en  reculer  les  bornes , on 
ne  les  paflè  jamais.  I 

J’ai  dit  quel  eft  le  vrai  principe  de  la  probité  ; 
confidérce  comme  une  vertu  particulière.  Je 
dirai  que  l’honneur  eft  très-différent  de  la  vertu  ; 
la  vertu  exige  même  quelquefois  le  facrifice  d« 
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T honneur  (<a).  "L'honneur  eft  le  defir  d’être  ho- 
noré , ou  la  diftinétion  brillante  acquife  par  des 
chofes  horîorables  : la  vertu  ne  cherche  ni  dif- 
tin&ion , ni  récompenfe  , ni  gloire } elle  fait  le 
bien  pour  le  bien.  Perfonne,  die  Séneque,  Ep. 
81 , ne  me  paroît  plus  eftimer  la  vertu  que  celui 
qui  perd  l’ honneur , la  réputation  d’homme  de 
bien,  pour  n’en  pas  perdre  la  confcience.  L’homme 
d'honneur  eft  tel  par  l’élévation  & la  délicateffè 
des  fentimens , qui  ne  fouffrent  ni  tache  ni  at- 
teinte fur  fa  réputation  : l’homme  vertueux  eft 
tel  par  un  dévoument  abfolu  au  bien  , fans  au- 
cune confidération  accefloire  , & même  malgré 
Toutes  les  confidérations  contraires.  Il  réfulte  de 
là  que  la  vertu  eft  dirigée  par  une  réglé  im- 
muable , & que  l’ honneur  eftjexpofé  à la  verfa- 
tilité  de  l’opinion.  La  différence  eft  d'ailleurs 
immenfe  entre  celui  qui  préféré  d’être  & celui 
qui  préféreroit  de  paroître.  L’Auteur  obferve  lui- 
même  que  l’homme  du  monde  qui  eft  irrépro- 
chable au  jeu  & par  la  valeur , eft  homme  d’hon- 
neur décidé.  Je  crains  que  nos  Le&eurs  ne  remar- 
quent , quant  à l’article  du  jeu , qu’il  parle  du 
temps  paffe. 


(<j)  » 11  faut  être  vertueux  sans  intérêt.  Il  n’y  a point 
» de  plus  grand  prix  d’une  bonne  action  que  d’être  bon. 
» Il  n’importe  que  beaucoup  de  gens  connoissent  votre 
» rectitude.  Celni  qui  veut  que  sa  vertu  soit  vantée  , ne 
» travaille  pas  pour  la  vertu  , mais  pour  la  gloire.  Vous 
» ne  voulez  pas  être  vertueux  sans  gloire  ? mais  certes 
a vous  serez  souvent  obligé  de  l’être  avec  infamie:  & 
» alors,  si  vous  avez  le  sens  droit  ,1a  mauvaise  réputa- 
» tion  acquise  par  des  actions  bonnes,  vous  réjouira 
Seneque,  Ep.  iij, 
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Problèmatique  , Douteux  , Incertain. 

Problématique , du  grec  *}£**?* , propofition 
à éclaircir.  Douteux , latin  dubius , de  r/u,  duo  , 
deux , & de  via  , changé  en  Æia  , qui  a deux 
voies , l’embarras  entre  deux  chemins.  Incertain  , 
qui  n’eft  pas  certain , qui  peut  être  combattu  , 
qui  n’a  pas  une  vérité  trréfiftible. 

Il  n’y  a point  encore  de  raifon  de  prononcer 
dans  les  chofes  problématiques  : il  n’y  a pas  des 
raifons  fufîîfantes  pour  fe  décider  dans  les  chofes 
douteufcs  : il  n’y  a pas  allez  de  raifons  de  croire 
dans  les  chofes  incertaines.  Dans  le  premier 
cas , l’efprit  eft  indifférent  pour  8c  contre  : dans 
k fécond  , entre  le  pour  & le  contre , il  eft 
embarrafle  : dans  le  troifieme , il  voit  le  pour  & 
craint  le  contre.  A l’égard  des  propofitions  pro- 
blématiques t l’opinion  eft  libre  : dans  les  cas 
douteux  , le  choix  eft  difficile  : fur  les  objets 
incertains , on  n’a  qu’une  opinion. 

Vous  chercherez  la  folution  de  ce  qui  eft 
problématique  , la  vérification  de  ce  qui  eft  dou- 
teux , la  confirmation  de  ce  qui  eft  incertain. 

Il  faut  acquérir  des  idées  claires  de  la  chofe 
problématique , dont  vous  ne  favez  que  penfer  ; 
des  raifons  folides  à l’égard  de  la  chofe  douteufe , 
dont  vous  n’avez  que  des  idées  précaires  j des 

{ireuves  confiantes  de  la  chofe  incertaine  , à 
aquelle  vous  n’ofez  ajouter  foi. 

Une  vérité  , pour-ainfi-dire , aventurée,  eft 
problématique  : une  vérité  , fortement  com- 
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battue , paroît  douteufe  : une  vérité  , purement 
croyable,  eft  encore  incertaine. 

Il  y a la  fotcife  & l’art  d’embrouiller  les 
chofes  les  plus  claires  , de  maniéré  à les  rendre 
problématiques.  Il  y a deux  fortes  de  philofo- 
phie , fondées  fur  le  doute  ; l’une  qui  regarde  . 

tout  comme  douteux  , pour  fe  convaincre  de  ce 
qui  ne  l’eft  pas  ; l’autre  qui  affe&e  de  trouver 
tout  douteux , pour  ne  pas  même  avouer  ce  qui 
eft  évident.  Il  y a une  maniéré  de  fophifme  6c 
d’impofture,  allez  employée  & peu  remarquée  , 
qui  conlîfte  à bien  entourer  les  chofes  incertaines  , 

& à paflèr  légèrement  .fur  elles , pour  appuyer 
fur  les  chofes  certaines  & en  tirer  une  conclulion 
commune  à tous  les  points  du  difcours. 

Sur  des  points  problématiques  , commencez 
par  douter  , puifque  vous  ignorez.  Dans  les  cas 
douteux  en  morale , prenez  le  parti  le  plus  fur  , 
fi  le  doute  ne  peut  être  levé.  A l’égard  des  bruits 
incertains , ne  comptez  que  fur  la  faulfeté  , fur 
la  malice  6c  fur  la  crédulité  des  hommes. 

* Problématique  eft  un  terme  de  fcience  : 
on  dit  une  quejlion  ou  une  propojuion  problè- 
matique : c’eft  un  problème  a réfoudre.  Mais  le 
doute  6c  Y incertitude  nous  accompagnent  par- 
tout  : les  penfées,  les  opinions,  les  cas  , les  évé- 
nemens,  les  faits,  &c.,  font  douteux  6c  incer - 
tains.  Douteux  ne  fe  dit  proprement  que  des 
chofes , tandis  c\u incertain  fe  dit  des  perfonnes , 
mais  dans  un  autre  fens. 


O o iv 
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"Procéder , Provenir , Emaner , JD écouler  , 
Dériver. 

Cis  termes  défignent  le  rapport  des  chofes 
avec  leur  origine. 

Procéder , aller  hors  de , en  avant , en  lumicre  , 
for  tir  de  : pro  , dehors  , en  avant , 5c  cedere  , 
quitter  fa  place.  Provenir , venir  de  là  ici,  être 
produit  5c  mis  au  jour  : il  défigne  le  cours  de  la 
chofe  depuis  le  lieu  d’où  elle  vient.  Emaner , 
fortir , jaillir  d’un  lieu , d’un  corps , fe  répandre 
au -dehors,  de  toutes  parts  : man  lignifie  eau  , 
ôc  particuliérement  la  fource  aflez  abondante 
pour  ver  fer  , furgir,  répandre.  Découler , couler 
de , couler  lentement , par  un  canal  : col , tuyau , 
canal.  Dériver , fe  détourner , s’éloigner  de  la 
fource  ou  de  la  rive  : ru , eau  ; celte  rihv , riviere , 
rui/Tèau;  en  français  rive,  bord. 

Procéder  indique  particuliérement  le  principe 
ôc  un  certain  ordre  dans  les  chofes  : provenir , 
la  caufe  ôc  les  moyens  ou  la  maniéré  de  produire 
l’effet  : émaner , la  fource  5c  l’aétion  de  répandre 
avec  force  : découler , la  fource  , la  voie  5c 
l’écoulement  facceflif  : dériver  3 la  fource  ou  la 
racine , l’aéfcion  d’en  tirer  la  chofe , fes  modi- 
fications. 

Je  dis  que  procéder  marque  un  principe  ou 
ce  qui  fiait  que  les  chofes  font  ou  font  ainlt  : le 
difeours  procédé  de  la  penfée  ; le  mal  procédé 
d’un  vice  j l’ordre  procédé  du  bun  arrangement. 
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J’ajoute  que  ce  mot  emporte  une  idée  d’ordre  ; 
car  cette  idée  se  retrouve  dans  fes  differentes 
acceptions  , Sc  dans  tous  les  mots  de  la  même 
famille  : ainfi  on  procédé  avec  ordre  dans  les 
affaires ; les  procédés  forment  la  bonne  conduite; 
un  procédé  de  l’art  eft  une  méthode  : une  procé- 
dure eft  une  inftruétion  régulière  : une  procejjion 
eft  une  marche  bien  ordonnée. 

Je  dis  que  provenir  déligne  la  caufe  & fa 
maniéré  d'opérer  : ainfi , pour  favoir  d’où  les 
chofes  proviennent , il  faut  remonter  des  effets 
jufqu’aux  caufes,  ic  expliquer  comment  fes  caufes 

Îroduifent  les  effets,  line  éclipfe  provient  de 
inrerpofition  d’un  corps  opaque  qui  intercepte 
la  lumière  d’un  aftre  i la  licence  provient  de 
l’impunité  qui  relâche  tous  les  freins  : la  ftéri- 
lité  provient  de  la  féchereffe  qui  refufe  l’aliment 
& la  vie  aux  plantes;  la  facilité  des  grandes 
fortunes  provient  d’un  défordre  qui  renverfe 
beaucoup  d’autres  fortunes , petites  & grandes. 

Procéder  & provenir  ont  bien  plus  de  rapports 
enfemble  qu’avec  les  trois  autres  verbes.  Provenir 
eft  plus  du  difcours  ordinaire,  & procéder  du 
ftyle  philofophique  ou  favant.  On  cherche  d’où 
proviennent  les  effets  fenfibles , communs , phy- 
siques ou  moraux  : on  cherche  d’où  procèdent 
les  chofes  métaphyfiques , les  objets  intelle&uels. 
Ces  mors  ne  fe  difent  qu’au  figuré , tandis  que  les 
autres  s’employent  & dans  un  fens  figuré  & dans 
-e  fens  propre. 

J ai  dit  qu’émaner  indique  une  fource  qui 
tepand  avec  force  ou  avec  abondance  , au  loin  , 
de  tontes  parts  : caraétere  d’une  ptiifTance  aftive 
& féconde.  C’eft  ainfi  que  la  lumière  émane  du 
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fein  du  foleil  ; que  d’un  grand  principe,  il  émane 
des  vérités  innombrables  -y  que  des  particules 
fubtiles  émanent  en  abondance  & fans  celle  des 
corps  ; que  les  aéfces  émanent  de  la  puillànce. 

J’ai  dit  que  découler  indique  mieux  la  fource 
d’où  les  chofes  découlent  & la  voie  par  laquelle 
elles  coulent  avec  plus  de  fuite  que  d’aétivité. 
C’eft  pourquoi  l’eau  découle  d’une  fontaine  par 
un  tuyau  ; la  fueur  découle  du  corps  par  les 
pores  de  la  peau-  la  conféquence  découle  des 
prémiffes  dans  un  raifonnement;  une  douce  élo- 
quence découle  des  levres  de  l’Orateur.  Découler 
s applique  proprement  aux  liquides  dont  leçon* 
lement  eft  perceptible  & fuccellif , tels  que 
l’eau  : mais  émaner  concerne  plutôt  les  émif- 
fions  abondantes  des  fluides  fubtils  , tels  que  U 
lumière. 

J’ai  dit  que  dériver  regardoit  les  chofes  tirées 
& détournées  de  leur  fource , de  laquelle  elles 
s’éloignent  plus  ou  moins  : idée  particulière  à ce 
terme.  Ainli  l’eau  d’un  canal  dérive  ou  eft  dérivée 
d’un  ruifleau  : le  revenu  public  dérive  du  revenu 
territorial  : un  mal  local  dérive  quelquefois  d’un 
défordre  éloigné  : divers  mots  déiivent  d’une 
racine  commune.  Et  voilà  pourquoi  j’ai  dit  que 
ce  verbe  indique  aufli  une  racine  ; car  la  Gram- 
maire l’a  confacré  pour  défigner  les  mots  qui 
viennent  d’un  autre  : celui-ci  eft  le  radical  j ceux- 
là  font  fes  dérivés. 
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Proche , Prochain  , V^oifin. 

Après  avoir  médité  les  remarques  8c  les 
obfervations  critiques  de  nos  plus  habiles  maîtres 
fur  ces  trois  mots , l’efprit  demeure  enveloppé 
lefquels  il  apperçoit  à peine 
ine  lumière  incertaine , qui  , 
une  faufle  route  qu’il  faut 
éviter  , ne  l’éclairent  point  du  tout  fur  celle  qu’il 
doit  prendre.  Je  ne  défefpere  pas  d’éclaircir  la 
matière. 

Proche  vient  du  latin  propé  3 près  , non  loin  , 
à votre  portée  » dans  le  lieu  qui  touche  : mot 
formé  du  verbe  e , es , ejl , qui  marque  l’exiftence , 
& de  pro , prop  , en  avant , en  face , devant 
vos  yeux , &c. , Proche  eft  primitivement  pré- 
polîtion , comme  propè  ; on  en  a fait  un  adje&if  ; 
on  a fait  de  fon  pluriel  un  fubftantif. 

Prochain  lignifie  très-proche , le  plus  proche  : 
tous  les  Etymologiftes  conviennent  cjue  c'eft  le 
latin  proximus.  Sa  forme  eft  adjedhve  ; & fa 
terminaifon  nafale  indique  l’exiftence , la  rela- 
tion de  lieu,  de  temps,  &c.  On  dit  fubftan- 
tivement  le  prochain. 

Voifin  eft  un  adje&if  formé  du  latin  vicinus , 
tiré  de  vie  , ouic , qui  lignifie  en  celte  & dans  fes 
diale&es  habitation  3 lieu.  Il  ne  s’applique  en 
effet,  dans  le  fens  propre,  qu’à  l’habitation  ren- 
fermée avec  d’autres  dans  un  certain  arrondifte- 
tnent,  tandis  que  proche  & prochain  embraftent 
suffi  les  relations  de  temps , &c.  Les  Efpagnols 


de  nuages  a travers 
quelques  rayons  d’u 
s’ils  l’averti  lient  d’ 
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difent  qu’une  ville  a douze  mille  voifins , pour 
douze  mille  habitons  quelle  renferme  dans  fes 
murs.  Nous  appelions  fubftanti  veinent  un  voifin 
celui  qui  demeure  dans  une  habitation  voifine. 

Ainfi proche  annonce  une  proximité  quelconque 
ou  de  lieu  ou  de  temps,  Sec.  & même  un 
moindre  éloignement  ; prochain , une  grande 
proximité  ou  de  temps  ou  de  lieu,  une  proximité 
très-grande  ou  relativement  grande  ; voifin  , une 
grande  proximité  locale. 

Saint- Denis  eft  proche  de  Paris  ; une  faifon 
eft  proche  de  fa  fin.  Quand  vous  partez  de 
Calais,  Douvres  eft  le  Port  d’Angleterre,  pro- 
chain , le  plus  prochain  : l’été  prochain  eft  le 
premier  été  qui  arrivera.  L’Efpagne  eft  voifine 
de  la  France.  Mais  une  faifon  n’eft  pas  voifine 
d’une  autre. 

Proche  n’indique  pas  toujours  un  e proximité 
abfolue , une  chofe  voifine  ou  vraiment  pro- 
chaine. Si  je  dis  que  la  ville  la  plus  proche  d’un 
hameau  en  eft  à quinze  lieues,  je  n’entends  pas 
dire  qu’elle  foit  prochaine  ou  voifine  ; je  dis 
feulement  que  c’eft  la  ville  la  moins  éloignée. 
Quand  vous  dipez  figurément  que  Regnard  eft 
l’Auteur  comique  le  plus  proche  de  Moliere  , 
vous  n’excluez  pas  un  intervalle  allez  grand  entre 
l’un  & l’autre. 

* Nous  difons  fubftantivement  te  figurément , 

O 

proches  pour  parens , le  prochain  pour  hommes 
ou  les  hommes  en  général , un  voifin  pour  une 
perfonne  qui  loge  près  de  nous. 

Quel  temps  , quel  pays  où  l’on  connoît  à peine 
fes  proches , où  l’on  ne  vit  pas  avec  fes  plus 
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proches  ! Comment  des  gens  fi  fiers  de  leur 
illuftre  race  , teconnoîtroient- ils  leur  prochain 
dans  cette  immenfe  multitude  qui  n’eft  que  de 
la  race  humaine?  Quel  défordre  a donc  fait  dire 
en  proverbe  , grand  chemin , grande  riviere  , 
grand  Seigneur , font  trois  mauvais  voifins , 
quand  l'ordre  pur  & profpere  nous  les  donne 
pour  les  plus  defirables  ? 

S’il  eft  vrai  que  l’élévation  & la  fortune  vous 
faiTent  méconrioître  vos  proches , comment  ne 
pas  trembler  d’êrre  frappé  de  la  perte  des  honneurs 
& des  biens  î S’il  eft  vrai  que  la  couleur  noire  ou 
rouge  ou  cuivrée  fade  des  efpeces  différentes 
d’hommes  ou  plutôt  d'êtres  antropophormes , 
pourquoi  être  fi  fort  étonnés  que  les  conquérans 
des  deux  Indes  aient  traité  les  Indiens  plutôt 
comme  des  animaux  que  comme  leur  prochain  ? 
S’il  eft  vrai  que,  comme  on  dit  dans  un  fens 
moral , n eji  pas  voifin  qui  ne  voifine , combien 
d’habitans  de  Paris , qui  n’ont  point  de  voifins  ! 

Cette  remarque  qui  femble  nous  éloigner  de 
notre  plan , nous  y ramene  par  une  objeélion 
fpécieufe  qu’elle  fuggere  contre  la  diftinétion  que 
nous  avons  établie  entre  proche  & prochain.  SI 
le  mot  prochain  difoit  plus  que  proche , comment 
auroit-on  appellé  toute  la  race  humaine  notre 
prochain  , tandis  que  nous  ne  donnons  à nos 
parens  que  la  qualité  de  proches?  Je  pourrois 
dire  qu’une  exception , fur  - tout  dans  un  fens 
%uré , ne  détruit  pas  la  réglé  ; je  pourrois  dire 
encore  que  le  prochain , renfermant  tous  nos 
proches , il  exprime  même  ceux  qui  nous  font  le 
plus  proches  : mais  j’obferverai  feulement  que 
quand  nous  appelions  tous  les  hommes  notre 
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prochain , nous  les  regardons  tous  comme  freres; 
ainfi  cet  ufage  même  eft  parfaitement  conforme 
à.  notre  réglé. 


# Paiïons  à une  remarque  plus  importante. 
Ces  mots  different  grammaticalement  & méta- 
phyfiquement , en  ce  que  proche  demande  ou 
luppofe  après  lui  un  régime  ou  une  fuite;  que 
prochain  exclut  au  contraire  tout  régime  ; & 
que  voifin  admet  le  régime  ou  s’en  pafïè.  Ainfi 
le  premier  n’exprime  qu’une  idée  incomplette  ; 
l’idée  eft  complette  dans  le  fécond  ; le  dernier 
a tantôt  un  fens  complet  de  tantôt  un  fens  in- 
complet. 

Une  terre  eft  proche  ou  voifine , &:  non  pro- 
chaine d’une  autre.  Nous  difons  la  ville  pro- 
chaine ou  voifine  , & non  la  ville  proche.  Une 
époque  eft  proche  d’une  autre  j elle  n’en  eft  pas 
prochaine  ; elle  n’en  eft  pas  plus  voifine , car  » 
voifin  ne  fe  dit  que  des  relations  locales.  Les 
modernes  font  trop  proches  de  nous  : ils  font 
ombrage  aux  vivans.  Un  bonheur  extrême  efl 
proche  du  malheur.  La  folie  efl  tout  proche 
d'une  haute  fageffe.  La  vieilleffe  efl  proche  de 
l’enfance.  C’eft  ainfi  qu’on  a coutume  de  parler. 

Je  fais  que  nous  difons  : ces  deux  domaines 
font  proches , mais  en  fous-entendant  l'un  de 
r autre;  comme  nous  fou^-entendons  quelquefois 
le  régime  après  la  prépofirion  proche  \ l’ennemi 
efl  proche  : l’efprit  comprend  aufli  tôt  la  réticence 
& y fupplée.  Je  ne  connois  point  d’exemple 
d'un  régime  donné  au  mot  prochain  : quand 
nous  difons,  par  exemple,  occafion  prochaine 
de péché ,1e  régime  dépend  du  fubftanrif,  comme 
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quand  nous  difons  occajlon  éloignée  de  péché. 
Au  figuré,  nous  fubftituons  voifin  à prochain  , 
lorfqtie  la  phrafeveut  un  régime  après  l'adjeCtif: 
ainfi  nous  difons  qu’un  joueur  eft  voifin  de  fa 
ruine  ; qu’un  difcours  eft  voifin  du  galimatias; 
que  les  vertus  font  voi fines  des  vices.  Alors  le  mot 
yoifin  s’écarte  de  fa  lignification  propre  qui  n’in- 
dique qu’une  proximité  locale. 

* Vaugdas  prétendoit  que  prochain  S c voifin 
ne  reçoivent  jamais  de  comparatif  ni  de  fiper- 
Jatif , & qu’ainfi  on  ne  dit  pas  plus  prochain  , 
très-prochain  ; plus  voifin  , très-vo'fin.  Il  s’ap- 
plaudiffoit  même  de  cette  remarque  qu’il  trouvoit 
curieufe , & qui  lui  paroifïoit  d’autant  plus  néief- 
faire  qu’il  voyoit  de  bons  Ecrivains  commettre 
cette  faute.  Ménage  qui  ne  lai  (Toit  paflèr  aucune 
eccafion  de  le  reprendre,  éroit  aflèz  de  cet  avis 
qu’il  croyoit  devoir  fuivre 
perfection. 

L’Académie,  Ménage  lui- même,  Th.  Cor- 
neille , Sec.  , obferverent  qu’on  difoit  fort  bien 
plus  prochain  Sc  plus  voifin , le  plus  prochain 
village  , le  village  le  plus  voifin.  Il  perdit  cou- 
rage , dit  l’Académie , quand  il  vit  la  mort  plus 
prochaine  : on  ne  fauroit  être  plus  voifins  que 
nous  le  fommes.  Malherbe , dans  fa  traduction 
du  trente- rroifieme  livre  de  Tire-Live  , dit  : les 
meurtriers  finirent  de  la  ville  par  la  porte  qui 
fie  trouva  la  plus  prochaine.  Quelques  Coutumes 
difent  le  plus  prochain  héritier  , &c. 

La  remarque  de  Vaugelas  étoit  fautive;  mais 
la  critique  de  fes  Cenfeurs  n’eft  pas  irréprocha- 
ble. Sans  pouvoir  fe  rendre  raifon  de  leur  goût , 


pour  une  plus  grande 
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Vaugelas  8c  Ménage  fentoient  que  le  motpro- 
chain  a la  valeur  d’un  fuperlatif  ^ par-là  il  femble 
exclure  d autres  degrés  de  comparaifon  : en  effet , 
il  eft  une  infinité  de  cas  ou  le  mot  exprime  la 
plus  grande  proximité  ou  le  plus  haut  degré  de 
proximité.  La  maifon  prochaine,  la  rue  pro- 
chaine , la  femaine  prochaine  , l’année  pro- 
chaine, le  renne  prochain , la  prochaine  affèm- 
blée,  8cc.  » font  ce  qu’il  y a de  plus  proche , ce 
qui  vient  immédiatement  après,  ce  qui  exclut 
tour  autre  objet  de  comparaifon  j c’eft  le  premier 
objet  qui  fe  préfente  enfuite.  Voilà  ce  qui  avoir 
induit  ces  Ecrivains  en  erreur  ; voilà  ce  que 
les  Cenfeurs  auroient  dû  remarquer.  Il  en  eft 
de  meme  , dans  divers  cas  femblables , du  mot 
voifin. 

Mais  notre  Langue  a deux  fortes  de  fuper- 
latifs  -y  1 un  abfolu,  qui  exprime  un  nés- haut 
degré  fans  rapport  à aucune  autre  chofe /l’autre 
relatif,  qui  exprime  le  plus  haut  degré,  à l'exclu- 
lion  de  tout  autre  objet  comparé.  Le  moi  prochain 
équivaut  tantôt  a 1 un  tantôt  à l’autre  de  ces  fu- 
perlatifs.  Pans  les  derniers  exemples  cités,  il 
lignifie  le  plus  proche  ; dans  d’autres  cas , il  ligni- 
fie feulement  très-proche.  Lorfqu’il  veut  dire  le 
plus  proche ^ il  ny  a plus  de  degrés  à y ajouter. 
Mais  lorfqu  il  ne  veut  dire  que  très-proche , il 
eft  clair  qu  entre  les  objets  même  très-proche  , 
il  y en  a qui  font  plus  ou  moins  prochains  , 
comme  on  le  voit  dans  les  exemples  cités  par 
1 Académie,  8c  à leur  lui  te.  Les  Latins  ont  dit 
pi  oximior,  au  comparatif , quoique  proximus 
loit  un  fuperlatif.  Il  réfulte  de  là  que  prochain 

lignifie  le  plus  proche,  quand  le  fubftantif  auquel 
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il  eft  joint , n’eft  pas  exç>re(Tément  comparé  à 
d’autres  objets  j & que,  s il  y a une  comparaifon 
exprelle , il  ne  lignine  plus  que  très  proche.  Il 
réfulce  de  coûte  cette  difcuifion  , que  prochain 
dit  encore  plus  que  proche. 


Prodige  , Miracle  , Merveille. 

Prodigium  quajï  prodicium  , difent  les  Inter- 
prétés Latins  : le  prodige  eft  une  chofe  qui  prédit , 
annonce  d’avance,  prefage  j de  pro  , en  avanc , 
devant,  & die , montrer,  indiquer.  Cicéron  , 
1.  2 , de  Nat.  Deor , dit  formellement  que  les 
lignes  des  chofes  futures  font  appelles  pro - 
diges  , parce  qu’ils  pré  difent  ou  préfagent . 
Valere  Maxime  , 1.  1 , c.  6,  range  les  pro- 
diges dans  la  cia. Te  des  augures  & des  aufpices. 
Nos  Livres  faints  préfentent  aulli  les  prodiges 
comme  des  lignes  prophétiques.  Cependant  ce 
n’eft- là  qu’une  acception  fecondaire  du  mot  : 
prodigium  eft  formé  de  pro  , prononcé  , pmd  , 
pour  éviter  l’hiatus,  & du  verbe  ago , poulTer , 
chalïer,  piquer,  faire  aller,  changé  en  igo  dans 
fes  compofés.  Le  prodige  eft  ce  qui  eft  mis  an 
jour  , ce  qui  fait  fpe&acle  , ce  qui  excite  la 
curiofité  , ce  qui  va  plus  avant , plus  loin  , au- 
deflus. 

Miraculum  quafi  res  mira  : le  miracle  eft 
une  chofe  que  l’on  regarde  avec  étonnement, 
que  l’on  contemple,  que  l’on  admire  : de  mir % 
voir,  mirer  , admirer.  La  terminaifon  neutre  des 
Latins  um  , lignifie  chofe.  Le  miracle  eft  , comme 
Tome  III.  P p 
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' le  dit  Valere  Maxime , un  effet  dont  on  ne  peut 
découvrir  la  caufe  8c  donner  la  raifon  ; ou  , félon 
Suint-Auguftin , ce  qui  paffe  notre  efpérance  8c 
notre  conception  j ou  dans  l’acception  rigoureufe 
de  la  Théologie , ce  qui  eft  au  defîus  des  forces 
de  la  Nature  , & contraire  à fes  Loix.  Merveille , 
en  efpagnol  mai  a villa , en  italien  maraviglia  , 
eft  le  latin  mirabilitas  , ou  plutôt  res  mirabilis , 
chofe  admirable,  digne  d’admiration.  Audi  Valere 
Maxime  rapporte-t-il  indifféremment  fous  le 
même  titre  (c.  8.  1.  i.  ) & les  miracles  propre- 
ment dits  6c  les  merveilles.  Mais  le  mot  efpagnol, 
de  même  que  l’italien  , défigne  , par  la  racine 
mar , la  grandeur,  l’élévation  ce  qui  brille.  La 
merveille  eft  grande,  belle,  fublime,  admirable  : 
c’eft  l’ouvrage  qu’on  regarde  comme  un  chef- 
d’œuvre  & avec  des  fentimens  d’approbation  6c 
de  fatisfaélion. 

Ces  trois  termes  indiquent  quelque  chofe  de 
furprenant  8c  d’extraordinaire.  Mais  le  prodige  eft 
un  phénomène  éclatant  qui  fort  du  cours  ordi- 
naire des  chofes  ; le  miracle  , un  étrange  événe- 
ment qui  arrive  contre  l’ordre  naturel  des  chofes; 
la  merveille , une  œuvre  admirable  qui  efface 
tout  un  genre  de  chofes.  Le  prodige  furpaflè  les 
idées  communes j le  miracle,  toute  notre  intel- 
ligence ; la  merveille , notre  attente  8c  notre  ima- 
gination. Le  ptodige  annonce  un  nouvel  ordre 
de  chofes , &c  les  grandes  influences  d’une  caufe 
fecretc  : le  miracle  annonce  un  ordre  furna- 
turel  de  chofes  , &:  les  forces  irréfifhbles  d’une 
Puiftance  fupérieure  : la  merveille  annonce  le 
plus  bel  ordre  de  chofes , 8c  les  curieux  arti- 
fices d’une  induftrie  éminente.  Ainfî  une  caufe 
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cachée  fait  les  prodiges  ; une  puiflance  extraor- 
dinaire, les  miracles;  une  induftrie  rare,  les 
merveilles. 

Que  , fans  caufe  connue , le  foleil  perde 
tout  à coup  fa  lumière  , c’elt  un  prodige.  Que  , 
fans  moyen  naturel  , le  muet  parle  au  fourd 
étonné  de  l’entendre,  c’ell  un  double  miracle. 
Que , par  un  favant  artifice , l’homme  s’élève 
dans  les  airs  & les  parcoure  , c’eft  une  merveille. 

Les  Magiciens  de  Pharaon  font  des  prodiges  : 
Moïfe  fait  des  miracles  : Saint- Paul,  ravi  au 
troilieme  ciel,  voit  des  merveilles  inénarrables, 

A mefure  que  la  Nature  nous  a révélé  fes  Lois , 
fes  phénomènes  efFrayans , tels  que  les  appari- 
tions de  nouveaux  corps  céleftes , les  éclipfes  , 
les  lumières  boréales,  les  feux  éleftriques,  onc 
celle  d’ètre  des  prodiges  \ & le  ciel,  en  perdanc 
fes  lignes  prophétiques,  n’en  a. pas  moins  publié 
la  gloire  de  fon  Auteur.  A ttiefure  que  la  Re- 
ligion Chrétienne  s ert  établie  l affermie  fur 
des  fondemens inébranlables,  les  miracles , moins 
nécelfaires . font  devenus  plus  rares  ; & ils  ont 
laide  la  foi  fe  tepofer  , pour-ainli-dire  , fur  le 
miracle  toujours  fublïftant  de  fon  étab’iffèmenr.'. 
A mefure  que  les  arts  ont  été  portés  L une 
haute  perfection  , fes  premières  merveilles  n’ont 
plus  été  que  des  inftrumens  Sc  des  inventions 
communes;  & nous  n’en  joui  lions  plus  qu’avec 
ingratitude. 

Le  peuple  prend  pour  un  prodige  ce  que  le 
Savant  trouve  fort  naturel  ] mais  à fon  tour  , 
dans  ce  que  le  peuple  trouve  fort  (impie , le 
Savant  voit  quelquefois  nn  prodige  Si  le  fana- 
tique croit  fans  héfiter  le  miracle  qu’on  lui 

P p ij 


Digitized  by  Google 


555  Synonymes  Frarçais; 
annonce , l’efprit  fort  ne  croira  pas  meme  îe 
miracle  dont  il  fera  témoin.  Quand  je  vois  tin 
homme  le  complaire  à raconter  des  merveilles 
dont  il  eft  raifonnuble  de  douter  , je  m’ima- 
gine que  cet  homme  en  croit  bien  plus  qu’il  n’en 
a vu,  ou  qu’il  en  a vu  bien  plus  qu’il  n'y  en  a 
eu  en  effet. 

> Dans  les  livres  des  Orientaux  , les  prodiges 

ëophétiques  accompagnent  la  naiilânee  des 
ieux  ou  desLégiflateurs,  Brama,  Wiftnou  , Zo- 
roaftre  , La,  Fo,  Xaca,  Sommonacodom  , &:c. 
Ces  perfonnages  là  font  des  miracles , nuis  lî 
pitoyables,  fi  puérils  , fi  ridicules,  qu’ils  ne  valent 
pas  celui  de  Mahomet,  qui , quand  la  montagne 
refufe  d’aller  à lui , s’écrie  : Eh  bien  ! j.:  vais  â 
toi,  8c  marche  : les  miracles  fciils  de  Jtfus- 
Chrift  font  des  bienfaits  d’une  pudfunce  divine. 
Si  les  met  veilles  de  la  Nature  n’annoncent  point 
un  fu p rê me  Archiceéte,  comme  die  Nev/ton  , 
un  fuprème  Ordonnateur  , il  eft  évident  qu« 
rien  ne  peut  prouver  l’intelligence  de  l’homme  j 
8:  que , s’il  en  a une  , il  faut  qu’n  attribue  à 
la  matière  , à la  matière  mife  en  mouvement 
fans  moteur  , au  hafard  qui  n’eft  rien  que  notre 
ignorance  , à des  forces  aveugles  qui  ne  fiant  que 
des  puiffanccs  fu  ppc  fées,  un  efppu  infini. 

Le  monde  eO:  bien  vieux  f dit-on  , ou  du 
moins  bien  .-.ncien  : 3c  il  n’y  a pas  long  temps 
que  l’r.pparition  d’une  comete  étoit  un  prodige 
lmjfixe  pour  tout  .l 'Univers  \ 8c  l’^rt  de  rendro 
le  fr  i: fflc  aux  afphixiques  feroit  crier  au  miracle 
dans  la  plus  grande,  partie  de  l'Univers  ; la 
lanterne  magique  de  Kircher  fut  une  merveille 
pour  l’iiurope  même. 
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Les  (insularités  font  des  prodiges  pour  celui 
qui  n’a  rien  obfervé  Sc  qui  s’étonne  aifémenc. 
Les  effets  extraordinaires  font  des  miracles  pour 
celui  qui  n’a  aucune  idée  des  polfibles , & qui 
juge  félon  fa  foiblefïè.  Un  ouvrage  curieux  eft 
une  merveille  pour  celui  qui  n’a  rien  vu  & qui  ne 
peut  rien  apprécier. 

* Et  c’eft  par  ces  raifons-là  que  le  ftyle  fa- 
milier a fore  aflûibli  , & que  le  ftyle  hyperbo* 
lique  a même  avili  ces  trois  termes,  comme  tant 
d’autres  j faits  pour  exprimer  de  grandes  chofes. 
Mais  du  moins  , fi  on  leur  ôte  leur  énergie  , 
faut  il  leur  lailïèr  leur  idée  propre  , & ne  pas 
les  confondre  l’un  avec  l’autre.  Ainfi  ce  qui  eft 
poufTé  fort  loin  ou  porté  fort  haut , ce  qui  fur- 
paflè  de  beaucoup  l’énergie  ou  la  portée  com- 
mune , de  maniéré  à exciter  la  furprife  & à fixer 
notre  confidération  , fera  regardé  comme  un  ' 
prodige  : ce  qui  eft  contraire  à toutes  les  appa- 
rences (Sc  à routes  les  vrailemblances  , ce  qui 
fembloit  impoiîîble  & paraît  incroyable , de 
maniéré  que  l’efprit  refte  confondu  ou  qu’il  en 
eft  enthoufiafmé  , fera  regardé  comme  un  mi- 
racle : ce  qui  eft  parfait  dans  fon  genre  , ce  qui 
fe  diftingue  par  une  fupériorité  marquée , de  ma- 
niéré -à  fur pa fier  nos  efpérances  & à enlever 
tous  les  fuffrages  3 fera  regardé  comme  une 
merveille.  > ■' 

Un  foldat  fait  des  prodiges  de  valeur,  Iorfqu’il 
y a peu  d’exploits  comparables  aux  liens.  Une 
perfonne  retirée  par  le  plus  heureux  hafard  ou 
par  le  fecours  le  plus  inattendu  , d’un  danger 
où  elle  devoit  infailliblement  périr  , eft  fauvée 
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par  miracle.  Ce  font  des  merveilles  que  des  fuccès 
ii  rapides  & fi  grands , qu’on  n’auroit  jamais  ofé 
fe  les  promettre. 

Une  pluie  teinte  de  rouge,  pafieroit  encore 
pour  un  prodige  , car  c’eft  une  chofe  extraor- 
dinaire ôc  très-rare.  La  conjuration  de  Venife 
fut  un  miracle  du  fecret  ; car  jamais  fecret  fi 
difficile  à garder  ne  le  fut  fi  long-temps.  La 
fphere  d’Archimede  feroit  encore  une  merveille ; 
car  la  fcience  & l’induftrie  réunies  enfemble  ne 
forment  guere  d’ouvrages  fi  curieux. 

Ou  dit  même  des  perfonnes  qu’elles  font 
des  prodiges  , des  miracles , des  merveilles  ; pro- 
dige de  Jcience , miracle  de  beauté  , merveille  du 
fiecle  : exagérations  à peine  fupportables  dans 
la  première  chaleur  de  l’enthoufiafme. 

Il  arrive  fouveut  que  ces  enfans  qui  étoieiu 
des  prodiges  d’ejprig,  ne  font  pas  même  des 
hommes  ordinaires;  que  des  miracles  de  vertu 
n’attendent  qu’une  occafion  particulière  pour 
n’être  pas  même  des  vertus  communes  ; & que 
la  merveille  du  jour  eft  oubliée  ou  ridiculifée  le 
lendemain.  ...  , 


* Les  mots  de  prodige , de  miracle , de  mer- 
veille , avoient  tant  été  prodigués  dans  les  vers, 
félon  la  remarque  de  Pafcal,  que  les  bons  Poètes 
du  fiecle  de  Louis  XIV  ne  les  employèrent  plus 
qu’avec  beaucoup  de  réferve  , fi  ce  n’eft  dans  leur 
fens  propre. 

* .T’ai  remarqué  que  le  mot  prodige  venoit 
du  verbe  a go  K qui  marque  i’adion  & l'énergie, 
ce  qui  fait  ce  qui  fait  faire;  &:  cette  idée  fe 
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retrouve  dans  divers  mots  qui  ont  la  même  ter- 
minaifon  : prcjlige , ce  qui  fait  illufîon  j ver- 
tige , ce  qui  fait  tourner  la  tête  : c’eft  aulli  la 
valeur  propre  8c  primitive  de  la  terminaifon  âge  , 
ainfi  que  des  terminaifons  ager , iger  , 8cc.  pour 
les  verbes.  La  terminaifon  cle  3 en  latin  culum  , 
fignifie  , dans  une  foule  de  mots  tant  français 
que  latins,  ce  qui  fert  à faire  , ce  qui  eft  fait 
pour , la  defti  nation  , l’intention , la  propriété 
d’une  chofe  : ainfi  miracle,  ce  qui  eft  fait  pour 
exciter  l’admiration  ; fpeclacle  3 ce  qui  eft  fait 
pour  être  confidéré;  oracle  3 ce  qui  elt  fait  pour 
parler  ; cénacle  . ce  qui  eft  fait  pour  y man- 
ger, tabernacle 3 ce  qui  efl  fait  pour  y loger, 
8c  c.  J’ai  dit  que  le  mot  merveille  étoit  formé 
du  lat.  mirabilis  , 8c  3 félon  cette  origine , la  ter- 
minaifon tille  indiqueroit  ce  dont  un  objet  eft 
capable  ou  fufceptible  , fa  propriété  ou  fon  effet, 
ainfi  merveille  , ce  qui  eft  propre  à exciter 
l’admiration  j oreille  ce  qui  a la  propriété  , 
la  faculté  d’entendre  ; oj cille  , ce  qui  a la  qua- 
lité , l’acidité  propre  pour  piquer  ; treille  , ce 
qui  a la  propriété  d’entrelacer  , de  s’entre- 
lacer , Scc. 

Je  ne  dis  pas  que  chaque  terminaifon  ait  tou- 
jours le  même  fens-  Couvent  le  même  mot  en 
a plufieurs  : & il  eft  Bien  à croire  que  , quand 
on  employé  une  terminaifon  comme  une  déti- 
nence  vague  & infïgnifictftive  par  elle  - même, 
elle  peut  erré  quelquefois  mal  appliquée  , fi  en 
effet  el.le  a une  lignification.  Du  refte  , je  déliré 
forr  qu’on  découvre  mieux  , quand  je  fuis 
oblige  de  m’en  tenir  à des,  çonjçdtures.  ;î  - 
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Prodigue , DiJJipateur. 

Prodigue,  la:,  prodigus , de  pro,  procul  & ag-ere 
chaifcr  au  loin.  DiJJipateur  , dijjipator , de 
qui  marque  la  difpertion  , l’éparpillage  , & de 
l’ancien  latin  Jipo  , en  Polonais  fipain  , ré- 
pandre. 

Cicéron  , offic . L.  i.  dit  que  les  prodigues 
tont  ceux  qui  font  de  grandes  dépenfes  en  fef- 
tins , jeux  , combats  de  gladiateurs  & autres 
chofs  dont  il  ne  refte  bientôt  aucune  trace. 
'I .e  dijjpatcur  eft  le  decoaor  des  lat.,  qui  mange 
-follement  fon  bien  , fruftre  fes  créanciers  & fait 
banqueroute. 

Le  prodigue  poulTè  fa  dépenfe  à l’excès  , au- 
delà  des  bornes.  Le  d JJipattur  ne  garde  dans  la 
(ïenne , ni  réglé  ni  mefure  , ni  bienféance.  Le 
premier  s’écarte  des  réglés  de  l’économie  , le 
fécond  donne  dans  l'extrémité  oppofée  à l’ava* 
rice.  Les  dépenfes  dü  prodigue  peuvent  être  en 
elles-mêmes  brillantes  & bonnes,  mais  il  yaexcès: 
l’homme  trop  libéral  eft. prodigue.  Les  dépenfes 
du  dijjipaieur  , fonr  folles  & extravagantes  : 1.» 
prodigue  devient  dijfipateur.  Toute  dépenfe  inu- 
tile , toute  profufîon  , peut  être  regardée  comme 
prodigalité  : toute  dépenfe  deftruétive  eft  dijji- 
pation.  La  prodigalité  commence  la  ruine,  la 
djifiptrion  la  confomme. 

C’eft  ordinairement  la  vanité  qui  fait  \e  pro- 
digue : le  dérèglement'  fait  le  di'JJipateur.  Ap- 
prenez au  prodigue  comment  l'habile  économie 
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fait  les  fonds  de  la  libéralité , répétez  lui  l’hif- 
toire  de  Jean  Kirle  , dans  lepitre  de  Pope 3 fur 
l’emploi  des  richelïes. 

Celui  qui  livre  aveuglément  le  foin  de  fes 
affaires  au  premier  mercenaire  habile  à le  flatter 
eft  déjà  dijjipateur  avant  d’être  prodigue. 

L’homme  qui  n’a  point  acquis  la  connoifTance 
des  devoirs  & des  charges  du  propriétaire  , des 
foins  & des  calculs  du  ménage  , flottera  long- 
temps entre  l’avarice  & la  prodigalité , & viendra 
fouvent  de  l’une  à l’autre  en  voulant  les  éviter. 
L’avare  qui  pour  entaflcr  , dérobe  à fes  pro- 
priétés les  dépenfes  d’entretien  , donne  la  main 
au  ateur  en  lui  tournant  le  dos. 

Alphonfe,  Roi  d’Arragon,  infligeait  des  peines 
corporelles  aux  prodigua , comme  deftruéleurs 
des  familles , corrupteurs  des  mœurs  & pertur- 
bateurs de  l’ordre.  Nos  loix  plus  modérées  par 
refpeét  pour  la  propriété  , la  première  des  loix 
fociales  , les  traitent , lorfqu’ils  font  dijjiputcurs 
avérés  comme  des  enfans  incapables  de  régir 
leurs  biens.  L’Empereur  Bazile  difoit  à fon  fils, 
n’ admette^  pas  des  prodigues  dans  vos  confeils  : 
Comment  celui  qui  diffipc  fon  bien  , menageroit • 
il  un  bien  étranger  ? 

Ariftote  ( Polir.  L.  6.  ) marque  que  les  révo- 
lutions commencent  dans  la  République , quand 
la  prodigalité  s’y  introduit.  L’hiftoire  nous  montre 
dans  tous  les  troubles  , comme  dans  la  conju- 
ration de  Catilina , les  drffipateurs  ligués  pour 
la  deflruétion  & la  dilapidation. 

. Voulez-vous  modérer  la  diflîparion  &c  con- 
reoir  la  prodigalité  ? donnez  l’exemple  de  la 
prodeftie  &:  de  la  modération  ; faites  rougir  ces 
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hommes  qui  portent  leurs  bois  & leurs  châteaux 
Jur  leurs  épaules  : maisifur-tout  retranchez  tontes 
injuftes  libéralités  qu’on  appelle  bienfaits  ou 
piaces  , ces  dignités  ou  ces  honneurs  lucratifs  , 
qu’on  pourroit  appeller  bénéfices  , tous  les 
moyens  de  faire  fa  proie  de  la  fortune  publique. 

Dijfipateur  ne  fe  dit  qu’en  mauvaife  part. 
Prodigue,  fuivant  l’application  qu’on  en  fait  ne 
prend  pas  ce  caraétere  : on  dit  , en  forme  de 
louange,  prodigue  de  fes  foins,  de  fes  fervices, 
de  fon  fang , de  fa  vie,  &c. 

Il  femble  que  les  traits  qui  diftinguent 
le  prodigue  du  dijfipateur  ne  font  pas  fuffifam- 
tnenr  marqués  , & qu’il  exifte  une  différence 
plus  fenfible  entre  les  deux  caraéteres. 

Le  prodigue  ne  fait  pas  toujours  des  dépenfes 
inutiles,  mais  il  y met  de  la  profufion.  L’avare 
en  certaines  occafions  effc  prodigue  , mais  il  n’eft 
jamais  dijfipateur.  On  eft  prodigue  toutes  les 
fois  que  la  dépenfe  eft  nécellaire  , mais  quelle 
eft  poufTée  trop  loin.  On  a dit  d’un  général  qu’il 
érott  prodigue  du  fang  de  fes  foldats  , en  op- 
pofition  avec  celui  qui  en  émit  avare.  Le  ca- 
raélere  de  ce  dernier  eft  de  ne  pas  faire  allez  , 
çclu.i  du  prodigue  eft  de  faire  trop. 

_ Le  dijfipateur  eft  celui  qui  fans  raifons,  fans 
motifs , éc  fans  utilité  , répand  ça  3c  là.  Il 
pourra  dilapider  fa  fortune  en'dépenfes  étroites , 
mefquines  & mal-entendues , fans  erre  pour  cela 
prodgue.  L’un  fait  trop  bien  ce  qtril  fait  , l’autre 
fait  trop  de  petites  chofes-,  ou  de  chofigs  nïtl* 
tilts,.  Le  . premier  fera  plutôt  grand  & libéral  j 
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le  fécond  finile  8c  inconlidéré  , -c'eft  Je  tonneau 
des  .Danaïdcs.  L’un  dépenfe  & l’autre  gafpille. 


Production  , Ouvrage. 

Produire  , ou  plutôt  le  latin  pro  - ducere  , li- 
gnifie littéralement  mcctre  en  avant  , au  dehors  , 
nu  jour,  en  face  , au  loin  ou  au  long.  Une  de 
fes  acceptions  principales  eft  celle  d’engendrer  , 
enfanter,  donner  naiftance  , tirer  de  foi , caufer 
par  fon  efficacité  propre  : 8c  c’eft  ici  l'acception 

{jarticuliere  du  mot  produclion.  Aiufi  nous  difons 
es  produclions  de  la  terre  , de  la  Nature  , de 
l’efprit  , du  génie  , de  toute  caule  qui  produit 
par  elle- même  qui  donne  l’être  à ce  qui  ne  l’avoir 
pas,  qui  tire  une  chofe  de  fa  propre  fubftance 
ou  de  fon  fond.  Ouvrage  eft  le  latin  opéra  , ce 
qu’on  fait,  travail,  ce  qu’opere  l’induftrie  : ce 
mot  eft  tiré  A'opus  t moyen  de  fe  procurer  des 
fubfiftances  , des  tjeheftès  , des  fecours  , & pri- 
mitivement la  culture  de  la  terre  \ car  ops  li- 
gnifie la  terre  produébive  ou  couverte  de  fruits. 
Ainfi  le  mot  ouvrage  peut  bien  déligner  une 
produclion  ; mais  il  feu  à déligner  en  général  tous 
les  genres  de  travaux  8c  d’objets  d’induftrie.  On 
dit  des  ouvrages  de  menuiferie  , de  broderie  , 
de  tapillêrie;  8c  ce  ne  font  pas  là  des  produclions. 
Dans  les  produclions  , c’eft  la  fubftance  de  la' 
chofe  que  l’on  conlidere  ; & dans  les  ouvrages j 
la  forme.  La  production.  8c  Yauvrage  mis  en  op-r 
polîricn,  different  comme  le  producteur  8c  l’on- 
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vrier.  Le  producteur  donne  l’être  ; l 'ouvrier  tra- 
vaille la  production  ou  la  chofe  produite. 

La  production  eft  l’ouvrage  de  la  fécondité  : 
l'ouvrage  eft  le  réfultat  du  travail.  La  prrduciion 
fort  du  fein  de  la  caufe  productive  ; l'ouvrage 
fort  des  mains  de  l'ouvrier  induftrieux.  La  pro- 
duction reçoit  l’être  ; Sc  l 'ouvrage  , la  forme. 

L’arbre  eft  une  produâion  de  la  terre  -,  la  char- 
pente eft  un  ouvrage  formé  de  cette  production 
par  la  façon  qu’on  lui  a donnée.  La  terre  , avec 
un  germe  , produit  un  arbre  par  fa  fécondité 
propre  : le  Charpentier  ne  fait  que  façonner  le 
bois  que  la  terre  a produit. 

L’Univers  eft  la  production  ou  la  création 
d’une  Puiftance  infinie  qui  l’a  fait  de  rien  : il 
eft  l 'ouvrage  d’une  intelligence  infinie  qui  a 
donné  à la  matière  ces  formes  merveilleufes  6c 
cette  ordonnance  faite  pour  jetter  dans  l’extafe 
l’ame  fenfible. 

La  terre  eft  la  fource  unique  des  productions  , 
6c  par  conféquent  des  richeftes  , 6c  par  confé- 
quent  de  tous  les  revenus  tant  publics  que  par- 
ticuliers : il  eft  donc  d'un  intérêt  évident  de 
prendre  le  revenu  public  à fa  fource.  L’induftrie 
ne  fait  que  des  ouvrages , & le  commerce  ne 
fait  que  tranfporter  ces  ouvrages  : l’un  6c  l’autre 
ne  font  point  des  productions  6c  des  richelTès  ; 
ils  gagnent  feulement  des  falaires  qui  leur  payent 
les  productions  qu’ils  ont  employées  ou  con- 
fommées  , avec  d’autres  productions  de  la  terre  : 
ils  ne  peuvent  donc  payer  des  impôts  qu’avec 
de  plus  forts  falaires  ou  une  plus  grande  portion 
de  revenu  territorial  qui  , en  derniere  analyfe  , 
paye  ces  impôts. 


Synonymes  Français.  6of 

Saturne  qui  dévore  Tes  enfans  , eft  le  culti- 
vateur qui  confomine  fes  productions  : Pygmalion, 
amoureux  de  fa  ftatue,  eft  l’aitifan  enorgueilli 
de  fon  ouvrage.  Avec  un  boilîeau  de  bie , le 
Laboureur  en  fait  dix  : avec  un  bloc  de  marbre  , 
le  Statuaire  ne  fait  que  configurer  diverfemenc 
fon  bioc. 

Les  productions  de  la  terre  font  celles  du 
cultivateur  , par  la  raifon  que  c’eft  lui  qui  la 
fécondé  , la  fertilife  , & la  force  i lui  rendre  le 
double  de  ce  qu  i!  depenfe  à la  cultiver  : ainli, 
comme  la  terre  eft  la  fource  unique  des  produc- 
tions , la  dalle  agricole  eft  la  feule  claffe  pro- 
ductive de  la  Société.  Les  ouvrages  de  l’art  ne 
font  que  ces  mêmes  productions  devenues  ufiielles 
par  des  façons  ou  des  combinaifons  nouvelles  ; 
car  l’art  ne  fait  que  .travailler  fur  des  matières 
ou  des  matériaux  donnés  qu’il  approprie  à notre 
ufage  : ainli  le  Corps  entier  des  Arcifans  ôc 
des  Artiftes  , ainli  que  des  Commerçans  , ne 
forme  dans  la  fociécé  qu’une  dalle  induftrieufe  , 
fubordonnée , mais  nécellàirc  à l’agriculrure. 

Si  vouc  ôtez  au  Cultivateur  fes  avances  , les 
productions  celfénc  de  renaître  : fi  vous  ôtez 
à l’induftrie  les  lien  nés  , les  ouvrages  manquenr. 

Il  ne  faut  que  la  confufion  de  ces  mots  & 
de  ces  idées  fimples  pour  ruiner  les  Empires  : 
tant  il  importe  d’avoir  la  fcience  des  mots  , 
je  veux  dire  la"connoiilùnce  exaéte  de  leur 
valeur. 

Je  fais  qu’on  dit.  quelquefois  les  productions 
de  l'art  comme  les  productions  de  la  Nature  ; 
fort  mal-à-propos,  ainli  nue  je  m’en  plains,  fi 
t'eff  dans  le  fens  propre  ôc  phyiique  j tràs*à-propos, 
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fi  c’eft  au  moral  & au  figuré  , pour  exprimer 
1 efprit  & le  mérite  de  l’invention.  Ainh  nous 
difons  fort  bien  les  productions  de  l’efprit  , de 
• l’imagination  , du  talent , du  génie  j parce  qu’en 
effet  ces  puiftances  produifent , enfantent , créent 
en  quelque  forte  leurs  penfées , les  tirent  d’elles- 
rmêmes  , leur  donnent  l’exiftence  ; & cet  emploi 
figuré  du  mot  eft  une  preuve  Sc  une  démonftxa- 
tion  nouvelle  de  fa  valeur  propre.  Mais  par  la 
même  raifon  j les  ouvrages  feront  fort  impro- 
prement appelles  productions  <m  figuré,  s’ils  n’ont 
aucun  mérite  d invention  Sc  de  nouveauté , s’ils 
ne  donnent  que  de  nouvelles  formes  à des  con- 
noiffances  acquifes , s’ils  fs  rcduifent  à des  com- 

{>ilations  ou  d des  abrégés.  En  mettant  en  œuvre 
es  penfées  d’autrui,  on  peut  faire  un  ouvrage ; . 
mais  il  faut  créer  pour  donner  fes  productions. 
Nous  dirons  les  productions  d’un  Auteur  ; car 
le  propre  de  l 'Auteur  eft  à' augmenter  la  fomme 
des  lumières  : nous  dirons  les  ouvrages  d'un 
Ecrivain  ; car  il  n’y  a qu’à  rapporter  & à tourner 
les  chofes  à fa  maniéré  pour  ctre  Ecrivain. 
Voulez-vous  être  Auteur , dit  M.  de  Voltaire  , 
voulez-vous  faire  un  livre  ? qu’il  foit  utile  &r 
neuf,  ou  du  moins  infiniment  agréable. 


Proférer , Articuler , Prononcer. 

Exprimer  avec  là  voix.  Proférer  ficnifie  porter 
au  dehors  , pouffer  en  avant  ; du  latin  ferre  , 
porter.  Articuler  , lier , joindre  enfemble  : du 
latin  articulas  , diminutifs  d ’artus  ( membre  ) , 
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ce  qui  fert  à joindre»  à former  une  connexion 
entre  les  membres  ou  les  parties  de  la  choie.  ' 
P/oncnccr  , faire  connoîtrc  , expofer  ouverte- 
ment : cle  la  racine  no  3 connoître  , faire  con- 
nokre  ; ou  de  nu  , faire  ligne. 

Proférer  , c’eft  prononcer  des  paroles  à haute 
& intelligible  voix.  Articuler  , c’eft  prononcer 
diftinctemenc  ou  marquer  les  fyllabes  en  les 
liant  enfemble.  Prononcer  3 c’eft  exprimer  ou 
faire  entendre  par  le  moyen  de  la  voix. 

L’homme  feul  proféré  des  paroles  ; car  fenl 
il  parle  pour  exprimer  fes  penfées.  Quelques 
oifeaux  articulent  parfaitement  des  fyllabes,  des 
mets  3 8c  plulicurs  de  luite  ; on  en  eft  même  par- 
venu à en  apprendre  à des  chiens:  mais  il  ne  s’apic 
ici  que  du  matériel  des  mots.  La  différence  des  cli- 
mats &:  des  habitudes  fai:  que  les  liabitans  d’une 
région  ne  peuvent  pas  prononcer  ce  que  d’autres 
prononcent  avec  une  grande  facilité:  cependant 
le  travail  triomphe  de  l’organe  même  le  plus 
ingrat. 

&ne  perfonne  confufe  ou  interdite  ne  pourra 
pas  proférer  une  parole  ; ceft  tout,  G elle  bal- 
butie. Lorfque  le  canal  du  nez  eft  obffrué  par 
l enchifrénement , il  n’eft  plus  poffible  de  bien  i 
articuler  les  lettres  & les  fyllabes  nazales  ; 8c 
l’on  dit  qu’une  perfonne  parle  du  nez  , lorfqifen  2 
effet  la  voix  fonore  ne  pâlie  point  par  le  nez. 
Les  peuples  qui  parlent  la  même  Langue  ne  la 
prononcent  pas  tous  de  même  : c’eft  dans  ce 
fins  que  l’on  dit  que  chaque  province  a fon  • 
accent.  „ ■ - • 

En  général , les  paroles  facramentales  doivent 
être  proférées  ou  dites  à haute  & intelligible 
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voix , comme  dans  le  Mariage.  Il  faut  articuler 
tvès-diftin&ement  les  paroles  de  la  confécration  , 
8c  par  conféquent  de  maniéré  que  les  mots  liés 
enfemble  fallent  entendre  une  phrafe  , & non 
des  fyllabes  détachées.  Il  fuftù  que  ces  paroles 
foient  prononcées  allez  haut  pour  que  le  Prêtre 
s’entende  lui-même. 

C’eft  une  irrévérence  que  de  proférer  dans  les 
temples  des  paroles  profanes  qui  détournent  les 
fideles.  C’eft  une  bien  grande  irrévérence  que 
de  ne  pas  articuler  les  prières  publiques  qu’on 
fait  à Dieu  j irrévérence  fi  commune  , même 
parmi  ceux  qui  donnent  l’exemple  à l’autel  , 
qu’elle  ne  fcandalile  prefque  plus.  C’éroic  , 
chez  les  Hébreux  , une  irrévérence  que  de  pre- 
noncer  le  nom  de  Jéhovah  , ijom  ineffable  de 
Dieu. 

En  Grammaire  , articuler  ne  fe  prend  que  , 
dans  un  feus  phyfique  , pour  exprimer  l'adtion 
de  l’inftrument  vocal.  Proférer  n’a  d’autre  idée 
phyfique  diftinéle , que  celle  de  parler  de  ma- 
niéré à erre  entendu  8c  compris;  mais  avec  une 
idée  morale  d’intention  8c  d’attention.  Prononcer 
s’einploye  dans  différens  fens  & avec  des  rap- 
ports divers , foie  phyfiques , foie  moraux.  Il  y 
a des  articulations  fortes  8c  des  articulations 
foibles  : il  y en  a de  labiales  & de  linguales , 8cc. 
II  ne  fuffit  pas  d'articuler  diftindftement;  il  faut 
bien  prononcer  j c’eft  - à -dire  , faire  fonner  les 
mots , comme  le  font  les  gens  les  plus  polis  8c 
les  plus  inftruits.  On  diftingue  aufiï  la  pronon- 
ciation oratoire  de  la  prononciation  familière. 
Tandis  qu’on  ne  proféré  que  tout  haut  s on 
prononce  ou  hauc  ou  bas  , &c.  Nous  difons  pro- 
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firer  des  formules  , proférer  des  blafphémes  , 
pour  marquer  le  poias  qu’on  veut  donner  aux 
paroles  , ou  l’état  qu’on  leur  donne.  Nous  difons 
prononcer  un  difeours  , prononcer  un  jugement  , 
pour  marquer  la  folemnité  de  l’acie,  l'autorité 
de  la  perlonne  j idées  accefloires  qu’il  me  fuflic 
d’indiquer. 


Proie , Butin. 

. t 

Ces  mots  défignenr  une  prife  ou  plutôt  une 
capture  faite  par  force.  Proie  3 en  latin  preedu  , 
lignifie  littéralement  ce  qu’on  prend  pour  foi  , 
pour  fa  nourriture,  pour  la  fubliftance  : il  vienc 
de  prad  3 prend  , nourriture,  repas*,  8c  tient  au 
verbe  prehendere  , prendre,  originairement  prr- 
hendre.  Ils  fe  préparent  à la  proie  8c  au  feftiu  , 
dit  Virgile.  Le  cerf  va  périr  , dit  Ovide  , & 
fervir  de  proie  , c’eft-i-dire  , à la  châtie  qui  doit 
le  nourrir.  Les  Latins  ont  , par  extenfion  , ap- 
pellé  prada  , tout  ce  qui  provient  du  pillage. 
Mais  c’eft  ce  que  nous  avons  exprimé  par  le 
mot  butin,  cjui  lignifie  proprement  dépouille, 
chofe  utile  qu  on  ravit  par  fon  ufage.  Ce  mot-ci 
appartient  aux  Langues  teutoniques.  Boute  , ent 
allemand  , a le  même  feus  j beutenn  , piller  , 
& anciennement  troquer.  Bot  3 en  anglo-faxon , 
veut  dire  profit,  gain  : l’anglois  to  boot , être 
utile  ; to  boot-hale  , piller  , voler. 

Le  mot  proie  fert  proprement  à défigner  ce 
que  les  animaux  carnaciers  ravillent  Sc  mangent, 
leur  chafle  : le  mot  butin  eft  proprement  atfeété 
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à défigner  ce  qu’on  a pris  en  guerre  ou  fur 
l’ennemi  , des  dépouilles.  Mais  l’un  &:  l’autre 
font  le  plus  fouvent  employés  dans  des  fens  plus 
vagues , le  premier  avec  Ion  idée  diftin&ive  de 
dejlruélion  , le  fécond  avec  fon  idée  caradérif- 
tique  de  -pillage. 

L’appétit  féroce  cherche  une  proie  : l’avide 
cupidité  cherche  du  butin.  L’animal  carnacier 
court  à fa  proie  , pour  la  déchirer  &:  en  faire  fa 
pâture  : l’abeille  diligente  vole  au  butin pour 
l’enlever  & l’emporter  dans  fa  ruche.  Le  Chaf- 
feur  pourfuit  fa  proie  : le  Maraudeur  lait  du  butin. 
Un  édifice  eft  en  pi  oie  aux  flammes  qui  le  con- 
finaient : le  glanage  eft  un  butin  que  l’on  ravit 
au  propriétaire  du  champ  , s’il  ne  le  donne  lui— 
même  ; car  nul  autre  n’a  le  droit  de  donner  pour 
lui  ce  qui  eft  à lui.  Dans  toutes  ces  applications  , 
la  deftrtidion  & le  pillage  font  diftindement. 
exprimés  & marqués  fortement. 

Celui  qui  ne  vit  que  de  butin  , fera  la  proie 
de  la  mifere  : celui  qui  s’en  engraifle,  fera  h proie 
de  la  corruption. 

Il  faut  bien  que  les  animaux  foient  la  proie 
de  l'homme , fi  l’homme  ne  veut  être  la  proie 
des  animaux  ; car  ils  font  la  guerre  ou  à la  per- 
fonne  ou  à fes  ouvrages.  Il  faut  bien  que  la 
Juftice  rende  en  entier  aux  propriétaires  le  butin 
qu’elle  a repris  fur  des  brigands , à moins  quelle 
ne  prétende  participer  au  brigandage  ; car  la 
protedion  ou  la  puiflance  tutélaire  eft  déjà 
payée. 

Chez  les  peuples  antropophages , le  prifonnier 
de  guerre  eft  rigotireufement  la  proie  du  vain- 
queur, il  eft  mangé;  chez  des  peuples  barbares. 
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du  moins  quant  à leur  droit  des  gens  , les 
prilonniers  de  guerre  étoient  une  partie  dii 
butin  ; on  les  faifoit  efclaves.  Pour  moi , jé 
crbis  que  l’homme  qui  en  rend  un  autre  mifé- 
rable  ,'le  feroîr  bien  efclave  , s’il  le  pouvoir  ; 
te  que  celui  qui  eft  capable  de  faire  périr  fon 
feinblable  , l’eft  aufti  de  le  manger. 

Quand  le  foldat  n’avoit  d’autre  paye  qu’une 
portion  du  butin,  la  guerre  pouvoir  quelquefois 
payer  & nourrir  la  guerre;  mais  le  vaincu  de- 
▼enoit  la  proie  du  vainqueur  affamé.  Depuis  qué 
la  folde  & les  troupes  réglées  ont  été  fuoftituéeS 
au  butin  & au  devoir  du  fervice  militaire  , la 
guerre  s’eft  fur-tout  payée  & nourrie  de  la  fubf- 
tance  propre  de  chaque  Nation  belligérante  vic- 
torieufe  ou  vaincue  ; & long-temps  encore  dans 
la  paix  j elles  font  en  proie  aux  horreurs  de  là 
guerre. 

Dès  qu’il  y a une  pnirtsmee  tutélaire , le  foible 
n’eft  plus  la  proie  du  fort.  Tant  que  le  fife  n’eft 
pas  dans  les  intérêts  des  exa&eurs , là  dépouille 
du  pauvre  n’eft  point  le  butin  du  péculat. 

Il  n'y  a de  vrai  malheur  philûfophiqtiement 
pàflaiTt  * que  d’être  en  proie  à une  pamon  ; 
le  bonheur  èft  de  régner  fur  foi.  Il  n’y  a ; dans 
la  fortirtie-dè  nos  cotinoilfànceS  , prefque  rieh  qui 
fôit  à nous  en  propre  ; & l’homme  le  plus  ricne 
en  favoir  ne  l’eft  què  de  butin. 

Le  premier  fupplice  du  tyran  eft  d’être , le 
premier  , la  proie  de  la  plus  cruelle  tyrannie  ; 
car  la  tyrannie  eft  encore  plus  terrible  dans  fon 
krcEiit  que  fur  les  peuples.  Dans  les  Etars  def- 
pcrtiqttes , l’impôt  mis  fur  les  peuples  eft  ordi- 
nairement modéré  * mais  le  butin  fait  fur  eux 

• Qq>i 
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eft  immeufe;  car  les  commillîons  du  Prince  font 
des  pouvoirs  de  piller,  conférés  aux  brigands  qui 
ont  le  mieux  payé  ces  pouvoirs.  , . 

Touce  chofe  eft  , dans  la  Nature,  la  proie 
d’une  autre  qui  le  fera  d’une  autre  à fori  tour , 
& ainfià  l’infini  - tout  change , tandis  que  l’ordre 
eft  toujours  le  même.  Le  Naturalifte  eft  tout 
étonné , en  remontant  & étudiant  les  Alpes  , d’y 
trouver , à différens  .degrés  , les  productions  dif» 
tiuétives  de  tous  les  climats  ; Ôc  il  en  revient 
.chargé  d’un  butin  auquel  la  terre  entière  femble 
avoir  contribué. 

< . * * 

*.  , . . • 

* Quelques-unes  des  phrafes  précédentes  in- 
diquent au  Leéleur  que  le  mot  butin  ne  fe 
prend  pas  toujours  , comme  proie , dans  un  fens 

odieux.  • , • - • -**-(■-  * 

r.  • i.  \ >•*'  » - • «.  •*  •* 


Promenade  , Promenoir. 

...  Promenoir  eft  un  mot  prefque  oublié,  quoi- 
qu’il déligne  une  efpece  particulière  de  prome- 
nade, utile  à diftinguer.  Cependant  on  lit  dans 
un  Poëme  récent  : Le  Luxembourg  , gai  pro- 
menoir ; Sc  j’en  loue  l’Auteur.  Promenade  dit , 
félon  Bouhours  , quelque  chofe  de  plus  naturel  : 
Jk  promenoir  tient  plus  de  l’art.  Des  plaines , 
«les  prairies  , ajoute-r-il,  font  des  promenades:  des 
promenoirs  font  des  lieux  plantés  félon  les  aligne- 
mensde  l’art.  Le  promenoir  eft  en  effet  de  j’arti 
niais  la  promenade  eft  ou  de  l’art  ou  de  la  nature. 
Les  Tuileries  > les  Champs-Elyfées  font  des  promt • 
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noirs  6c  des  promenades  : la  plaine  de  Grenelle , 
des  bois  fotit  des  promenades  6:  non  des  pro- 
menoirs. Tout  lieu  où  l’pn  f e promene  , effc 
promenade  : il  n’y  a de  promenoir  que  le  lieu 
deftiné  , arrangé , difpofé  exprès  pour  qu’on  s’y 
promer.  e. 

Un  Courtifim  du  dernier  fiecle  érrivoit  à une 
femme  d’efprir  , fa  parente  : Je  fuis  fâché  que 
vos  promenoirs  vous  fadeur  fotivenir  que  vous 
n'êtes  plus  jeune.  Ces  promenoirs  étoienr,  félon 
la  réponfe  de  cetre  femme  célèbre , des  pro- 
menades qu’elle  avoir  faites  ; & l’ombrage  que 
lui  donnoient  fes  planrarions , lui  rappelloit  Ion 
âge.  Bufly-Rabutin  parloir  plus  rigoureufcmcnt 
que  fa  confine. 

Ro(Tuet  dit  en  parlant  des  palais  de  Salomon  : 
Tour  ëtoir  grand  dans  ces  édifices  ; les  faites , 
les  veilibules,  les  galeries  , les  promenoirs.  On 
fe  ménage  des  promenoirs  dans  des  jardins,  dans 
des  parcs.  Les  Anciens  en  condruifoient  toujours 
autour  de  leurs  théâtres  j les  Philofophes  en 
avoient  dans  leurs  lycées  ; ufages  bons  à fuivre. 
Nos  trop  grandes  villes  manquent  de  promenoirs , 
6c  fouvenr  il  faut  aller  chercher  trop  loin  les 
promenades  : de  lâ  les  inconvéniens  d’une  vie 
fédentaire  , le  rrop  grand  ufage  des  voitures  , les 
dangers  de  l’ifolement , de  la  féparation  , des 
amufemens  privés,  6cc. 

Promenade  fignitie  proprement  l’aétion  de  fe 
promener , 6c  par  extenfion  le  heu  où  l’on  fe  pro- 
mène. La  terminaifon  fubftamive  ade  défîgne 
i’aétion  de  faire  relie  chofe  marquée , ou  tel 
genre  d’aélion,ou  un  concours,  un  enfemble, 
une  fuite  d ations  ou  de  chofes  d’un  tel  genre. 

Qq  iij 
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Ainli  bravade  exprime  l’a&ion  de  faire  le  brave  J 
accolade  , l’aéfcion  , la  cérémonie  d'embrafler  j 
bafionnade , l’a&ion  de  donner  des  coups  de 
bâton  ; canonnade,  l’aétion  de  canonner  \ fac* 
code , une  forte  fecoufte  ou  l’aûion  de  fecouer 
rudement ^ “parade y l’a&ion  de  s’étaler;  aubade  , 
un  concert  donné  à l’aube  ou  au  point  du  jour  ; 
algarade  , une  fortie  véhémente  contre  quel- 
qu’un  ; cafcade  , une  chute  d’çau  ; gafconnade , 
une  aéiion  ou  un  trait  de  Gafcon  ; arlequinadc  , 
un  tour  d’ Arlequin  \ enfilade , une  fuite  de  chofes 
à la  file  j cavalcade  , une  file  de  gens  à cheval  ; 
maficarade  , une  bande  de  mafques  j efiplanade  t 
une  étendue  de|terrein  applani  j marmelade  , un 
amas  de  fruits  mêlés  , mis  en  pâte  &c  confits  ; 
fialade  , un  amas  d’hetbes  qu’on  fale  & aftài- 
l'onnê;  grenade  3 un  fruit  qui  contient  beaucoup 
de  grains  ; rémclade  , une  fauce  dans  laquelle 
il  entre  divers  ingrédiens , Sec. 

Promenoir  lignifie  uniquement  Se.  à la  lettre 
un  lieu  deftiné  pour  la  promenade.  La  terminaifon 
oir  ou  oire  marque  la  deftination  propre  des 
chofes  , le  lieu  difpofé  , un  moyen  préparé  4 un 
infiniment  fabriqué , Sec. , pour  telle  opération  , 
tel  defieitij  tel  objet.  Ainli  dortoir  fignifie  lieu 
où  on  fe  retire  pour  dormir  ; trottoir  , lieu  élevé 
pour  trotter  à l’aife  ou  marcher  fans  embarras  ; 
boudoir  , lieu  , cabinet  fait  pour  être  feul , 
comme  Ci  on  boudoir  ; manoir , lieu  deftiné  à 
fervir  de  demeure  ; objervatoire  , lieu  , édifice 
élevé  pour  obferver  } mouchoir  , linge  pour 
fe  moucher  ; peignoir  , vêtement  pour  fe  cou- 
vrir le  corpÿ  quand  on  fe  peigne  ; baignoire  , 
cuve  à fe  baigner  j ratijfoire  , inftrument  pour 
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ratifier  ; écumoire  , uftenfile  pour  écumer  ; 
couloir  , cculoire  , vaiffeaux  à couler  , à 
palier  des  liquides  \ nageoire  3 efpece  d’aile , 
moyen  pour  nager  j armoire  , meuble  a ferrer 
les  armes  & enfuite  des  effets  j doloire , inf- 
trument  à tailler  le  bois  en  travers  & à faire 
des  pièces  courbes  ( dol , en  celte)  ; ojlenfoire  , 
vafe  ppur  contenir  & expofer  à la  vue  ( latin 
ojlenaere  ) ; mémoire  , faculté  , moyen  pour  fe 
fouvenir  ; prejj’oir  , machine  pour  prefler  ou 
preffurer  ; montoir,  maffe  élevée  & lolide  pour 
aider  à monter  à cheval  ; hijloire , ouvrage  fait 
pour  retracer  les  événemens  ( de  l’hébreu  Jler , 
écrire,  tracer)  , &:c.  Je  multiplie  les  citations, 

f>our  établir  par  leur  enfemble  la  lignification  ou 
'acception  ordinaire  des  terminaisons. 


• Propre  à , Propre  pour. 

Le  mot  propre  défigne  ici  les  difpofirions  né- 
cefiâires  pour  un  objet.  La  lettre  A défigne  la 
poffeflion  , l’a&ion  d’avoir , la  préfence  de  ce 
qu’on  a.  De  ce  mot  primitif , le  formèrent  les 

{irépofitions  ab  8c  ad , dont  la  première  marque 
e paffé  , & la  fécondé  le  futur.  Le  latin  ad 
eft  en  français  la  prépofition  à.  De  per , tête  , 
face  , on  a fait  pro , pour  , ce  qui  eft  en  tête  » 
en  face  , en  préfence  , en  avant , devant  : pour 
marque  la  confidération , la  vue  , la  perfpeétive 
a Quelle  , préfente.  Lorfque  les  prépofitions  à 8c 
pour  indiquent  la  fin  ou  l’objet,  pour  annonce 

Qqiv 
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la  fin  prochaine  , l’objet  immédiat  j & à fin  ~ 
la  fin  ultérieure,  l’objet  éloigné. 

Propre  à défigne  des  difpolicions  plus  ou  moins 
éloignées  , une  aptitude  ou  une  capacité  nécef- 
faire  , mais  peut-être  infuffifame  , une  vocation 
ou  une  deftinarion  encore  imparfaite.  Propre 
pour  marque  des  difpolîtions  prochaines  , une 
capacité  plutôt  qu’une  aptitude  entière  <Sr  ab- 
fbltie  , une  vocation  ou  une  deftinarion  itn- 
médiare.  En  deux  mots , la  première  de  ces 
locutions  défigne  plutôt  un  pouvoir  éloigné } 8c 
la  fécondé  , un  pouvoir  prochain. 

Ainfi  l’homme  propre  a une  chofe  a des  ta- 
lens  relatifs  à la  chofe  : l’homme  propre  pour 
la  chofe  a le  talent  même  de  la  chofe.  Un  la- 
vant en  état  de  donner  de  bonnes  leçons  eft 
propre  pour  une  chaire  ; un  jeune  homme  en 
état  de  recevoir  fes  inftruCtions  , eft  propre  aux 
Sciences  : le  premier  a toutes  les  qualités  & les 
conditions  requifes  pour  inftruire  actuellement  ; 
le  fécond  a les  qualités  & les  conditions  né- 
ceffaires  pour  s’inftruire  ou  être  inftruit  avec  le 
temps.  On  eft  tout  formé  à l’égard  de  la  chofe 
pour  laquelle  on  eft  propre  : il  faudra  fe  former 
à l’égard  de  la  chofe  d laquelle  on  eft  propre. 
Propre  aux  armes,  vous  ferez,  vous  deviendrez 
guerrier  ; propre  pour  les  armes , vous  êtes  guer- 
rier ou  prêt  à l’être.  Le  fer  eft  propre  à divers 
ufages  , c'cft-à-dire  qu’il  peut  recevoir  differentes 
formes  d’une  uriîiré  différente  : un  couteau  eft 
propre  pour  couper.  Un  homme  propre  d tout 
n’eft  pas  également  propre  pour  totit  ; 8c  propre 
à une  chofe  , il  faut  encore  qu’il  devienne  propre 
pour  la  chofe  en  acquérant  de  nouvelles  condi- 
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rions.  Un  objet  eft  propre  pour  faire  & propre 
à devenir. 

Cette  diftinétion  , fondée  fur  la  valeur  des 
piépolitions,  eft  confirmée  par  une  différence 
bien  reconnue.  I.a  locution  propre  pour  , lal lié 
le  fens  aélif  au  verbe  qui  le  fuit  ; tandis  que 
la  locution  propre  à , donne  après  elle  un  fens 
paffif  môme  au  verbe  atftif.  Propre  pour  lignifie 
propre  pour  faire  , pour  agir  ; propre  à lignifie 
propre  à devenir , à être  fait  : ainli  la  première 
locution  marque  une  propriété  aftuelle  , aétive  , 
efficace  \ 5c  la  fécondé  , une  propriété  éloignée  * 
paffive,  5c,  pour-ainfi-dire,  brute. 

Nous  difons  que  des  fimples  font  propres 
pour  guérir,  c’eft-d-dire  qu’ils  opèrent  par 
eux-mêmes  la  guérifon  : nous  difons  que  des 
fruits  font  propres  à confire  , c’eft-à-dire  à être 
confits  en  fubiftànt  des  préparations  particu- 
lières. 

La  faulx  eft  propre  pour  moifTbnner  , ou 
couper  la  moi  lion  : un  champ  eft  propre  ou 
bon  à moilfonner,  ou  en  état  de  fouffrir  la 
moilTon. 

Un  bois  eft  propre  pour  teindre  ou  donner 
la  teinture  : une  étoffe  eft  propre  à teindre  ou 
à recevoir  la  teinture. 

Un  Laboureur  eft  propre  pour  femer  ou  ré- 
pandre la  fenaence  : des  graines  font  propres  à 
femer  ou  à être  employées  en  femences. 

Vous  trouverez  dans  mille  exemples  fem- 
biables  , 8c  le  pouvoir  prochain  & aéfif  attri- 
bué à la  préDofition  pour  , 5c  le  pouvoir  éloigné 
& paffif  affecté  à la  prépofition  à. 
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ProJJcrnarion , Projlration. 

Ces  mots  expriment  l’aétion  de  fe  projlerner 
devant  quelqu’un  , ou  de  fe  bailler,  par  une 
profonde  révérence , jufqu’à  fes  genoux,  jufqu’à 
les  pieds.  Le  verbe  latin  Jicrno  lignifie  étendre 
ou  jetter  par  terre  , coucher  de  fon  long , mettre 
bas,  joncher. 

Mais  la  projlernation  eft  proprement  l'adio* 

Far  laquelle  on  fe  profterne  \ Sc  la  projlration, 
aétion  par  laquelle  on  eft  profterné.  La  preuve 
en  eft  que  jlern  marque  le  préfent  & l’aékif  j & 
Jirat , le  palîé  Sc  le  pallif  ; Jlern  qui  étend  par 
terre , Jirat  qui  eft  étendu  par  terre. 

Il  réftilte  de-là  que  projlernation  n’indique 
qu’un  acte  de  relpeét  j Sc  que  projlration 
marque  un  état  ou  une  pofture  plus  ou  moins 
durable  de  refpeéL  Dans  la  projlernation  (im- 
pie , on  s’incline  profondément  & on  fe  releve  ; 
dans  la  projlration  , on  refte  profondément  in- 
cliné. 

.Aufii  le  mot  projlration  fert  il  d marquer  Une 
forte  de  culte  , tandis  que  celui  de  piojlerna- 
tton  n’annonce  qu’une  humble  révérence.  Le 
premier  fe  prend  plutôt  dans  un  feus  religieux 
que  le  fécond. 

On  falue  avec  projlernation  : on  adore  avec 
projlration. 

La  Bruyere  demande  fi  un  Souverain  eft  bien 
payé  de  fes  foins  par  les  projlernations  de  fes 
courtifans.  Dupin  obferve  que  la  projlration  étoit 
fort  commune  dans  l’ancienne  Loi. 
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Les  Chinois  font  plulieurs  projiernations , 
quand  ils  fe  préfentent  devant  l'Empereur  ; & 
plulieurs  projlrations , quand  ils  honorent  l’image 
de  Confucius. 

La  projlration  eft  donc  une  projlernation  pro- 
fonde qui , 8c  par  fa  forme  8c  par  fa  durée  , 
lient  de  l’adoration. 

•J 


Proverbe  , Adage. 

Mot  ou  dit  fentencieux  8c  familier  ou  po- 
pulaire. Les  proverbes  , dit  Bouhours , font  les 
fcntences  du  peuple , 8c  les  fentences  font  les 
proverbes  des  honnêtes  gens  : je  croirois  qu’il  y 
a beaucoup  de  proverbes  qui  valent  bien  les 
fentences  qes  honnêtes  gens  j 8c  je  vois  que 
beaucoup  de  fentences  d’honnêtes  gens,  tels, 
par  exemple , que  la  Fontaine  & Moliere , de- 
viennent proverbes.  Nous  ne  difons  guere  adage 
qu’en  y joignant  l’épithete  de  vieux  ; eft  ce 

Sue  la  raifon  vieillit , ou  qu’il  ne  fe  trouve 
'adages  que  chez  les  Anciens? 

Verbe  lignifie  mot , parole  ; le  proverbe  eft 
un  mot,  une  fentence’qui  ya  en  avant  ( pro  ) , qui 
court  qui  eft  dans  la  bouche  de  tout  le  monde. 
Adage  t lat.  adagium  , eft  formé  du  verbe  ago, 
piquer,  pouftèr,  aiguillonner,  & de  la  prépo- 
fi tion  ad  y à , vers , à une  fin , vers  un  but  : 
X adage  eft  une  fentence  ou  plutôt  un  pro- 
verbe qui  a quelque  chofe  de  piquant,  qui  ai- 

Î;uillonne  , qui  excite  l’attention  & pouflè  à 
’adion. 
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Varron  explique  adagium  par  • circumagium  , 
qui  tourne  autour , qui  circule  : ire  fcroit  l'idée 
du  proverbe , à moins  qu’on  ne  voulût  défigner 
par-là  une  idée  enveloppée  ou  cachée  fous  l’idée 
apparente  de  l’exprefîion.  Scaüger  a fort  bien 
fenti  la  valeur  de  la  prepofîtion  ad  dans  ada- 
gium : mais  il  a fuppofé  gratuitement , ce  me 
femble,  que  le  delïein  de  Y adage  eft  de  ligni- 
fier autre  chofe  que  ce  qu’il  préfente,  quod 
agatur  ad  aliud  fgnificandum.  On  a dit  en 
conféquence  que  Y adage  eft  une  courte  fentence 
qui  a un  fens  caché  : ce  feroit  alors  une  ef- 
pece  de  proverbe  allégorique.  La  caque  fent 
toujours  le  hareng , feroit  donc  un  adage  ; cat 
ce  proverbe  mene  du  fens  littéral  à un  fens  ca- 
ché. Mais  ad  ne  veut  pas  dire  pour  figniftr 
autre  chofe  ; au  - lieu  que  , par  lui-  même  , il 
indique  l’objet  & l’effet  de  poulfcr  à faire  , 
d’exciter. 

Le  proverbe  eft  une  fentence  populaire  ou  un 
mot  familier  Sc  plein  de  fens  : Yadage  eft  un 
proverbe  piquant  & plein  de  fel.  Le  proverbe 
annonce  une  vérité  naïve  , tirée  de  l’obfervation: 
Yadage  donne  à cette  vérité  une  pointe  pour  la 
rendre  plus  |>énétrante.  11  n’y  a que  du  fens  Sc 
de  la  précifion  dans  le  proverbe  \ il  y a de  l’ef- 
prit  Sc  de  la  fineflè  dans  Yadage.  Le  proverbe 
inftruit  ; Yadage  excite.  Le  proverbe  qui  joint  à 
l’inrtruétion  des  motifs  d’agir , eft  un  adage. 

Tout  ce  qui  reluit  n'ejlpas  or;  monnoie  fait 
tout-,  nul  n’efl  prophète  dans  fon  pays\  tel 
maître  , tel  valet  ; voilà  de  fimples  proverbes  qui 
nous  apprennent  ce  qui  eft  , ce  qui  fe  pane, 
ce  qu’on  a obfervé,  fans  autre  circonftance  re- 
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marquable  que  la  précifion  des  phrafes.  Bonne 
renommée  vaut  maux  que  ceinture  dorée  j un 
tiens  vaut  mieux  que  deux  tu  aurai  j la  mélan- 
colie ne  paye  pas  les  dettes \ faites  bien,  bien 
vous  vient  .•  voilà  des  proverbes  qui  deviennenc 
adages  par  une  tournure  finguliere , par  l’invi- 
ration  qu’ils  nous  font , par  la  réglé  de  con- 
duite qu’ils  nous  donnent. 

; Dans  les  adages  d'Erafme  comme  dans  les 
proverbes  Arabes  de  Scaliger  , les  proverbes  8c 
les  adages  font  confondus  enfemble,  8c  avec 
raifon^  car  il  eft  inutile  .de  . les  diftinguer;  il 
n’eft  pas  toujours  facile  de  le  Lire;  8c,  comme 
les  adages  font  une  efpece  de  proverbes , les 
bons  proverbes  tiennent  toujours  de  l 'adage. 

Cardan  ( de  Sapientiâ  ) a fort  bien  oblérvé 
que  la  fagellè  8c  la  prudence  d’une  natiou  e(t 
toute  contenue  dans  fes  proverbes  : j.’ajoine  qu’on 
trouvera  fur-tout  fon  efprit  dans  fes  adages . 

Toute  la  rai  fon  humaine  fe  réduit  à quel- 
ques proverbes  ; 8c  l’ adage  cft  la  meilleure  ma- 
niéré d’inftruire.  , 

Pafquier , Henri  Etienne,  Nicod,  Moilànr 
de  Bneux , &c.,  ont  foigneufemenc  recueilli 
les  proverbes  de  notre  Langue,  8c  recherché 
curieufement  l’origine  de  ces  fentences  natio- 
nales. Si  les  ridicules  détracteurs  de  ces  façons 
de  parler  év'  d’enfeigner  les(  releguenr  parmi  les 
vieux  adages  condamnés  à l’oubli  comme  in- 
dignes de  grollir  le  rréfor  de  la  Langue , le 
Philofophe  leur  apprendra  que  c’eflt  un  trdfor 

four  l’Hiftoire  : là  fe  peignent  le  caraCter^, 
efprit , les  mœurs , 8c  les  ufages  mêmes  des 
«laçions,  pour  qui  fait  les  y chercher.. 
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Il  faut  en  convenir  : nos  ayeux  ont  écran- 

fjement  abufé  des  proverbes  jufques  à confondre 
es  adages  les  plus  agréables  avec  les  plus  grof- 
fiers  quolibets  , 6c  à les  enralTèr  les  uns  fur 
les  autres  avec  aufii  peu  de  mefure  que  de  goût. 
Mais  falloit-il  pour  cela  les  négliger , les  dé- 
crier, 8c  fe  jetter  dans  les  quolibets  les'  plus 
plats,  les  rébus,  8c  les  calembours  où  tint  de 
gens  d’e/prit  mettent  fi  fouvent  tout  leur  ef- 
prit  à faire  heureufetnent  les  fots  ? 


Proueffe , Exploit. 

Avons-nous  trop  de  mots  qui  expriment 
les'aélions  de  courage  j de  bravoure  , de  va* 
leur,  d’héroïfme,  pour  avilir  celui  de  proueffe , 
comme  on  l’a  fait  > en  le  renvoyant  rau  ftyle 
moqueur  ? I>é  mot  expiait  , naturellement  (i 
éloigné  de  l’idée  d’une  vertu  militaire,  fuffit* 
il  pour  cara&érifer  les  diftérens  genres  d’aétions 
propres  à chacune  de  ces  qualités?  Comment 
ne  fentons-nous  pas  que  rien  ne  prouve  mieux 
l’imperfeélion  8c  la  diferte  d’une  Langue,  que 
la  nécefïùé  de  recourir , faute  de  mots  propres , 
à des  périphrafes , pour  exprimer  les  idées  qui 
nous  font  le  plus  familières  , comme  celle  des 
hauts  faits  d’armes  doit  l’être  à un  peuple 
guerrier. 

La  proueffe  eft  l’aéfion  propre  du  preux.  Le 
preux , dit  M.  de  Gébelin  , eft  le  premier  en 
râleur  ; il  fe  diftingue  du  moins  entre  fes  pa- 
reils par  une  valeur  éprouvée , par  les  preuves 
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fignalées  d’une  vertu  militaire  qui  le  conftirue 
brave  entre  les  braves , fort  entre  les  forts  , 
vaillant  entre  les  plus  vaillans.  Les  neuf  preux 
font  l’élite  des  braves  ôc  vaillans  Chevaliers. 
1æ  preux  n’eft  pas  feulement  courageux  : il  a 
plus  que  du  ctrur , de  la  hardieffè,  cette  féru- 
rite  qui  ne  fouffre  pas  la  crainte.  Il  n’eft  pas 
feulement  brave  , il  a plus  que  de  la  confiance 
dans  fon  bras , c’eft-à-dire,  fes  forces;  il  fait 
plus  que  de  braver  & d’affronter  le  danger.  Il 
n’eft  pas  ffmplement  vaillant  ; fa  haute  valeur 
eft  fortie  triomphante  des  plus  grandes  épreuves. 
Pre  marque  la  primauté  , la  prééminence  , Arc.  : 
pro  marque  la  manifeflarion , l’ évidence  j la 
preuve  : pro  , prou  marque  la  force , la  valeur , 
Vutilité  , 1‘ abondance  , Sic.  L’excellent  mot  que 
celui  de  prouejfe! 

Quant  à celui  d 'exploit , il  peut  en  effet  ex- 
primer, par  une  acception  particulière,  une  ac- 
tion d'éclat,  digne  ae  renom mée faite  pour 
exciter  de  grands  applaudi jfemens.  La  racine 
de  ce  mot  eft  plo,  imitation  du  bruit  qu’on 
fait  en  frappant  des  mains , en  applaudijjant  : 
le  mot  explofion  marque  le  bmit  & l’éclat  d’un 
corps  qui  en  chaffe  un  autre  avec  une  grande 
violence.  Ainfi  le  fait  d’armes  éclatant , fignalé  , 
mémorable  , glorieux , s’appelle  très  - bien  un 
exploit.  . . 

Il  eft  fâcheux  qne  les  Romans  de  Chevale- 
rie , à force  de  célébrer  les  extravagantes  proueJJeS' 
de  leurs  Chevaliers  errans  , ayenc  décrié  ce  mot , 
beaucoup  mieux  marqué  que  celui  d'exploit , 
«u  coin  de  la  valeur  & de  l’héroiTme.  la  prouejfe 
n’eft  plus  proprement  que  l’aétion  d’un  Cheva- 
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lier,  d’un  Paladin;  {'exploit  tft  d’un  grand  Ca- 
pitaine , d’un  Général.  Le  Roman  racontera  les 
prcuejjes  A'  A madis  & de  Splandian  ; & l’Hiftoire 
dira  les  expions  û'Alcxamlre  & de  Céfar.  Il  n’y 
a qu’un  aventurier  qui  falîe  des  prou'Jfrs  j 8c 
qu’un  homme  ridiculement  vain  qui  parle  de 
les  prouejïes  : le  héros , le  conquérant  fait  des 
exploits -.y  8c  c’eft  aux  exploits  que  la  renommes 
& la  gloire  s’attachent.  Un  trait  de  courage 
lingulier , étonnant , mais  fans  un  grand  dtlTem 
8c  un  grand  intérêt  , pourroit  peut-être  s'ap- 
peler fort  bien  encore  une  prouejje  : mais  il 
faut , pour  l ‘exploit , de  grands  intérêts  8c  de 
grands  effets.  Je  voudrois  du  moins  dire  la 
prouejje  du  fold.it  qui  fait  un  beau  coup  de 
main  ; 8c  l’exploit  du  Capitaine  qui  force  la 
viétoirc  ou  qui  fait  rougir  la  fortune.  S’il  faut 
abfolument  que  prouejje  n’exprime  plus  qu’un 
ridicule , je  voudrois  qu’on  n’employât  pas  aulli 
le  mot  d’exploit  dans  le  même  fens. 


Publicain  , Financier  , Traitant , Parti- 
fan , Maliôder. 

Le  publicain  cft  littéralement  le  percepteur 
des  revenus  publics  ; il  ne  s’applique  qu’à  la 
finance  de  l’antiquité. 

Financier  , inter elle  dans  les  finances  As  l’Etat, 
Jeve  l’impôt  en  argent  fin  , 8c  non  en  nature, 
il  tft  ou  fermier , uu  régiffeur , ou  entre- 
preneur. • . . ; - i / 

Les 


Digitized  by  Cookie 


I 


Synonymes  Français.  615 
Les  traitans  étoient  ceux  qui  traicoient  pour 
une  certaine  Comme , pour  la  rentrée  d’un  re- 
couvrement particulier.  On  appelle  traitant  , 
celur  qui  , à la  création  de  cercains  offices,  s’en 
chargea  pour  les  revendre  X fort  profit,  celui 
qui  acheta  les  droits  du  domaine  fur  les  ides 
éc  alluvions  des  rivières  navigables. 

Partifans  préfente  l’idée  du  foldat  qui  met 
à contribution  le  pays  ennemi.  C’eft  une  dé- 
nomination odieule  qlt’on  donnoit  au  . trai- 
tant, qui  fe  chargeoit  d’une  levée  vexatoire. 

Le  Maltotitr  étoit  une  dénomination  inju- 
rieufc  qu’on  dohnoit  aux  traitans  qui  vexoienr. 
On  ne  connoît  pas  trop  l’étymologie  de  ce  terme, 
il  paroît  dérivé  de  mala  tota  turba  , troupe  toute 
mauvaife.  Financier  éft  pitis  noble , traitant  plus 
en  fous-brdre  , parti/an  pius  odieux*  maltàiur 
plus  méprifable. 


Pureté , Chafleté  , Pudicité , Continence. 

Noos  confidé-rerons  ces  termes  dans  leur  fens 
moral  , relatif  à l’ufage  des  plailirs  charnels  que 
je  défignerai , dans  le  cours  de  cet  article , par 
le  feul  mot  de  plaijirs. 

Du  primitif  ur,  feu  , vient  le  mot  pur , à la 
lettre , ce  qui  a pafTé  par  le  feu  , ou  qui  femble 
avoir  palfé  par  le  feu , parce  qu’il  elt  fans  mé- 
lange, fans  altération,  fans  tache:  le  feu  fut  na- 
turellement l’emblème  de  la  purification.  Là  pu- 
reté morale  défigne  en  général  l’intégrité , l’hon- 
nêteté, la  droiture,  l’innocence,  h candeur 
Tome  III.  • . R r ’ 
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naturelle  des  mœurs  ou  plutôt  de  l’ame.  Dans  un 
fens  reftreint , c’eft  la  chajlcté , germe  de  pureté , 
qui  a tant  d’influence  fur  la  bonté  des  mœurs, 
& qui  eft  fi  recommandable  aux  yeux  de  la 
raifon  & de  la  Religion  : mais  c’eft  la  chajlcté 
la  plus  pure,  la  plus  entière,  la  plus  parfaite, 
exempte  de  toute  fouillure  , de  tout  ce  qui 
pourroit  l’altérer  ou  la  ternir. 

Cad\  cat , nuancé  en  cas  , cajl , &c.  eft,  au 
rapport  de  M.  de  Gébelin , un  mot  primitif 
qui  défigne  les  objets  propres  à contenir  , à en- 
velopper , à couvrir , &c.  Cas  , en  toute  Langue  , 
fignifie  enceinte  , enveloppe,  habillement,  cein- 
ture ; en  égyptien  , cas , habit  ; en  theuton , 
kafak,  cafaque  ;en  grec,  kefler , ceinture,  tablier, 
&c.  De  la  famille  Cafte , habit,  jupe,  ceinture , ce 
qui  couvre  le  corps,  fe  forma  le  mot  latin  caf- 
tus  , chafte , modefte , pur , dévot , qui  fe  garde 
du  vice , qui  maintient  fa  pureté  : ainli , en  hé- 
breu , chefd  fignifie  pureté , intégrité.  C’eft  , 
dit  le  Savant  qui  me  fert  de  garant  & de  guide, 
c’eft , mot  à mot , la  qualité  d’urte  perfonne 
remplie  de  modeftie  &r  qui  s’habille  toujours 
décemment,  couvrant  ce  qu’il  feroit  immo- 
defte  de  lai  fier  à découvert.  Cetre  pureté  phy- 
'fique,  fymbole  de  la  pureté  morale  , eft  deve- 
nue le  nom  même  de  celle-ci.  Ainfi  la  chajlcté 
fera  proprement  le  vêtement  de  la  pureté , & 
la  modeftie  du  plaifir  même.  Si  le  plaifir  eft 
permis , elle  rient  fur  lui  d’une  main  le  voile 
nuptial;  &:  de  l’autre,  le  frein  qui  lui  eft  im- 
pofé  par  la  Loi. 

F u 3 put , pud.  , défigne  la  corruption.  La 
vudeur,  l ar.  pudor , eft  l’averfiorl  marquée  de 
la  corruption , de  tout  ce  qui  eft  deshonnête 
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& honteux  ; une  honte  chafte  & naïve  qui  s’ex- 

Jjrime  ordinairement  par  la  rougeur  du  vifage, 
a modeftie  naturelle  d’un  cœur  pur.  La  pudi- 
cité fe  manifefte , fe  défend  8c  fe  conferve  par 
la  pudeur  : c’eft  la  qualité  qui  empêche  de  faire 
des  chofes  dont  on  doive  rougir  , & qui  fait 
même  quelquefois  rougir  de  ce  qui  n’eft:  per- 
mis qu’en  fecret.  Si  elle  cede  au  devoir  , ce 
n’eft  qu’en  combattant  le  plaifir  8c  en  le  refler- 
rant  dans  les  limites  les  plus  étroites  : elle  ne 
connoît  que  le  plaifir  honnête,  & elle  le  craint: 
mais  elle  repoulfe  avec  force  l’attentat.  Voyez 
dans  l’invocation  de  Valere  Maxime,  1.  6.  c.  i , 
à la  Déefie  Pudicité , l’influence  qu’elle  a fur 
les  mœurs. 

Le  mot  continence  exprime  fenfiblement  l’ac- 
tion 8c  l’effort  de  fe  contenir  , foit  en  s'abjlenant 
des  plaifirs  qu’on  defire  , foit  en  fe  retenant  dans 
la  jouifiance.  Le  latin  continentia  eft  fynonyme 
de  tempérance,  modération  , fobriété  , ce  qui 
ne  fuppofe  pas  la  privation  totale  : il  s’applique 
même  à toutes  les  joui  fiances  modérées  par  une 
grande  retenue.  Le  terme  français  n’exprime  que 
la  réfiftanee  à la  volupté  dont  nous  parlons  ; 8c 
dans  un  fens  religieux  , il  ordonne  une  privation 
abfolue.  Ainfi  la  continence  de  Scipion  n’étoit  pas 
ce  que  doit  être  celle  d’un  Chrétien  célibataire. 
Le  célibat  eft  un  état  de  continence  abfolue. 

Adaptons  ces  idées  propres  des  termes  à l’u- 
fage  qu’on  en  fait. 

La  pureté  eft  l'état  de  l’aine  qui  conferve  la 
fleur  de  l’innocence  , fans  que  le  foufi!e  de  la 
corruption  en  ait  ni  altéré  l’intégrité  , ni  terni  la 
couleur  propre.  La  chajlcté  eft  une  vertu  forte  8c 

R r ij 
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févere',  qui  dompte  le  corps,  l’épure  , Sc  tient 
conftamment  Tes  appétits  ou  Tes  jouiflàitceS  dans 
un  refpedl  f.icré  de  la  Loi.  La  pudicité  eft  unê 
qualité  délicate  & vertueufe,  qui  met  toujours 
Ja  pudeur  devant  les  délits  & le$  plaifirs , pour 
le  fauver  de  la  honte  ou  de  la  déshonnêtcté  ou 
de  l’immodeftie.  La  continence  eft  le  mérite  fu- 
bîime  de  réfifter  invinciblement  à la  foif  des 
plaifirs , & de  frultrer  la  Nature  elle-même  de  les 
droits  , par  le  facrifice  continuel  de  Tes  appétits , 
& un  empire  fans  celle  combattu  , mais  toujours 
confervé  , fur  Tes  feus  ( a }. 

(a)  » La  chasteté  , dit-on  , est  une  vertu  morale  qui 
» pnscrit  des  réglés  à l’usage  des  plaisirs  de  la  cliair  i 
» la  continence  est  une  autre  vertu  qui  en  interdit  ab- 
» solument  l’usage.  La  chasteté  érend  ses  vues  sur  tout 
» ce  qui  peut  être  relatif  à l’objet  qu’elle  ts  propane  de 
» régler  : pensées , discours  , lictüres  ; attitudes  ; gt'siesj 
» choix  des  alitnens  , des  occupations,  des  sociétés,  du 
>>  genre  de  vie  par  rapport  au  tempérament , &c.  Ll 
» continence  n’envisage  que  la  privation  actuelle  des 
» plaisirs  de  la  cliair  «. 

il  me  semble  que  la  chasteté  interdit  quelquefois  abso- 
lument, comme  la  continence , l’usage  des  plaisirs  : c’cst 
ainsi  qu’une  fille  est  chaste  ; & c’est  par  l’usage  réglé 
des  plaisirs  qu’une  femme  l’est  Le  vœu  de  chasteté  est 
un  vœu  de  continence  absolue.  11  me  semble  aussi  que 
la  privation  absolue  n’est  que  de  la  continence  cliréiicnne 
& vouée  , tandis  que  la  continence  purement  morale 
u exige  qu’une  grande  modération  , comme  l’exemple  de 
Ücipion  le  prouve.  Du  reSte,  il  est  vrai  que  cette  dernirre 
vertu  s'arrête  à l’exclusion  des  plaisirs,  au  lieu  que  II 
première  étend  sa  vigilance  sur  tout  ce  qui  peut  l’in- 
téresser. ■ 

Quelqu’un  a dit  que  la  continence  consiste  à s’abste- 
nir des  plaisirs  de  l'artiour  j Se  le  chasteté  , à ne  jouir 
de  ces  plaisirs  qu’autant  que  la  Loi  le  permet  , & 
comme*  la  Loi  le  permet. 


Digitized  by  Goffigle 


Synonymes  Français. 

pureté  e&  moins  une  vertu  particulière  que 
' l’excellence , la  nerfévérance , l’honneur  8c  le  luftre 
de  la  chajlcté.  La  chafieté  eft  une  grande  réglé 
des  mœurs , & la  gloire  propre  du  fexe.  La  pu- 
dicité eft  la  fidélité  à un  fenciinent  naturel  ex- 
primé 5c  réglé  par  la  pudeur  dont  elle  ne  palfe 
j>as  les  bornes.  La  continence  eft  l’obfervation 
conftante  d’une  Loi  que  la  Religion  ou  la  fagefie 
impofe. 

C’eft  proprement  par  le  cœur  qu’on  eft  pur  j & 
il  fufEr  ae  le  complaire  dans  une  penfée  impure 
ou  de  favourer  un  defir  impur  , pour  perdre  ou 
corrompre  la  pureté.  Avec  un  corps  intaft , on 
eft  chctjlc  ; mais  la  vertu  de  la  chajietc  eft  dans 
le  cœur  j la  penfée  8c  le  defir  l’oftenfenr  , elle 
fe  perd  par  des  a&ions  volontaires  8c  illégitimes. 
La  pudicité  veut  l’intégrité  du  corps  5c  la  ma- 
deftie  du  plaifir  honnête  : elle  fe  perd  même  par 
la  violence  8c  la  licence  d’un  ravifteur,  La  con- 
tinence ne  retient  que  le  corps  j elle  fe  perd  par 
fa  foibleffe.  Lucrèce  vivoit  dans  une  continence 
virginale  ; Tarquin  lui  ravit  fa  pudicité  : fa  chaf- 
tete  ne  fe  démentit-elle  pas  ? Saint-Auguftin  en 
doute  , & il  demande  pourquoi  , fi  fon  cœur  fût 
demeuré  pur  , fon  bras  auroit  vengé  fur  elle  le 
crime  & la  honte  d’un  fcélérat  ? 

La  pureté  reiïemble  au  feu  facré  de  Vefta  , 
éternellement  confervé  dans  fon  éclat  par  une 
main  vierge.  La  chujleté  s’échauffe  & s’éclaire  de 
• ce  feu , pour  en  épurer  tous  les  autres.  La  pudi- 
cité l’entretient  ; 8c  de  fes  douces  flammes , elle 
anime  la  pudeur.  La  continence  a befoin  d’en 
emprunter  la  force  , pour  l’onpofcr  au::  feux  d£ 
la  copcupifcencc. 
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La  pureté fe  conferve  , pour  parler  le  langage 
de  l’Ecriture  , par  la  fineflë  du  ferpent  jointe  à 
•a  fimplické  de  la  colombe  ; elle  fe  conferve  au 
milieu  du  monde , comme  la  vie  des  trois  en- 
fans  dans  lafournaife,  par  un  miracle  divin  : re- 
tracez-vous la  vertu  des  Anges , mais  elfayez  aulfi 
de  vous  retracer  leur  béatitude.  La  chafletâ  , dit 
un  Ecrivain  aufli  ardent  que  fenfible  , doit  être 
une  vertu  délicieufe  pour  une  belle  femme  qui 
a quelque  élévation  dans  lame  : tandis  qu’elle 
voit  toute  la  terre  à fes  pieds  , elle  triomphe  de 
tout  & d’elle- même  ; elle  s’élève  dans  fon  coeur 
un  trône , &c.  : ce  tableau  nous  rappelle  celui 
de  la  Chafleté  Romaine  , repréfentée  avec  le 
feeptre  en  main  «Je  des  colombes  blanches  à fes 
pieds.  La  pudicité  ne  fe  conferve  & ne  triomphe 
guère  qu’en  fuyant  ; mais  elle  a de  rudes  combats 
a efTuver  , lorfque  le  plaifir  eft  aux  prifés  avec  la 
pudeur  t’aufli  les  Romains  la  peignoient-ils  avec 
un  voile  qu’elle  tiroit  fur  fon  vifage,  & une  hajle 
( efpcce  de  javelot  ) qu’elle  tenoit  en  travers  du 
corps.  La  continence  ne  fe  foutient  & ne  s’affer- 
mit que  par  des  viétoires  continuelles  fur  foi- 
même  : mais  la  viéloire  devient  toujours  plus 
facile  ; à force  de  réprimer  le  defir  , on  l’éteint  : 
rappelions-nous  ces  facritices  de  purification  3 qui , 
au  lieu  de  détruire  la  vi&ime,  ne  détruifent  en 
elle  que  des  principes  de  corruption. 

Peres  & meres  imprudens , qui  oubliez  devant 
vos  enfans  le  refpeét  que  l’on  doit  à la  pureté 
de  l’enfance  ( a ) , vous  ne  favez  pas  ce  que  vous 
faites  ; avant  qu’ils  fâchent  difeerner  le  mal , vous 

(<i)  Max; ma  dcbeiur  puero  revertntia.  Juven. 
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les  avez  corrompus.  Meres  inconfidérées,  qui  , 
en  prêchant  à vos  filles  la  décence  & la  chaf- 
tetè , ne  les  formez  pourtant  que  dans  l’art  de 
plaire  ou  d’allumer  des  delîrs  , même  par  cette 
décence  maligne , vous  les  allumez  dans  leurs 
cœurs  , ces  mêmes  defirs  j Sc  vous  ne  leur  laiflez 
de  la  chajlete  qu’un  préjugé  dont  elle  commen- 
cent à fouflfrir  impatiemment  le  frein.  Femmes 
vaines , qui  ne  cherchez  que  l’orgueil  des  triom- 
phes , vous  ne  fongez  pas  que  votre  manege 
fufcite  contre  votre  pudicité  autant  d’ennemis 
redoutables  qu’elle  vous  attire  d’adorateurs  ; & 
que  la  femme  qui  emploie  l’art  de  féduire , fe 

{>réte  bien  plus  qu'aucune  autre  à celui  qui  veut 
a féduire.  Vierges  folles  j qui  vous  engagez  à 
une  éternelle  continence , fans  connoître  la  force 
de  vos  engagemens  , avant  de  vous  connoître 
vous-mêmes , vous  tentez  Dieu  ; & fi  vous  ne 
touchez  fa  miféricorde  , vous  ferez  confuraées 
par  le  feu  que  vous  lui  offrez  en  facrifice  ? * 


Purger , Purifier , Épurer . 

Ces  termes  expriment  littéralement  , l’un 
comme  l’autre  , l’a&ion  de  rendre  pur.  Leur  fy- 
nonymie  feroit-elle  donc  parfaite  ? Si  elle  l’étoit 
quant  à leur  lignification  primitive  , l’ufage  les 
auroit  différenciés  par  des  applications  particu- 
lières Sc  par  des  idées  accefloires.  Mais  analy- 
fons  ces  mots  , ou  plutôt  les  mots  latins  pur- 
gent , purifie  are  , ex  pur  gare  décompofons-les 

avec  les  Interprètes  ,Sc  nous  les  trouverons  diftin- 
gués  par  des  traits  bien  fenfibles. 

R r iv 
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Purgare , purger  , eft  mot-à-mot  purum  agere  : 
or  agere,  agir  ne  marque  que  l’aétion,  le  foin, 
le  travail  : purger  lignifie  donc  agir  pour  rendre 
pur  , travailler  à ce  qiVune  chofe  foir  pure  , faire 
en  forte  qu’elle  le  devienne.  Purificare  , purifier, 
eft  mot  à mot  facere  purum  : or  faccre  , faire  , 
fignifie  produire  par  Ion  action , être  la  caufe  ou 
l’auteur , exécurer  6e  confommer  par  fa  propre 
efficacité  \ purifier  lignine  donc  donner  ou  rendre 
à la  chofe  fa  pureté , la  faire  par  foi -même  pure  , 
exécurer  & confommer  l’a&ion  propre  de  fa  pu- 
rification. Ex  purgare  3 épurer  , c’eft  purgare  ex  , 
purger  la  chofe  de  tout  ce  qu’elle  a d’impur  : or 
cette  adtion  confifte  à attaquer  directement  , & 
à détruire  entièrement  les  impuretés  de  la  chofe  : 
épurer  fignifie  donc  rendre  la  choie  toujours  plus 
pure  à. force  de  la  dépouiller  de  ce  qui  l’empêche 
de  l’être  parfaitement.  Ainfi  l’adtion  de  purger 
tend  à procurer  ou  à opérer  la  pureté  ; celle  de 
purifier  rend  ou  produit  la  pureté  ; l’aétion  d’é-r 
purer  tend  à perfectionner  ou  à confommer  la 
pureté. 

Cherchons  maintenant , dans  les  acceptions  par- 
ticulières de  chacun  de  ce$  termes , l’idée  propre 
& diftindtive  qui  leur  eft  affeCtée  par  l’ufage. 

Quelle  eft  l’idée  commune  des  différentes  ac- 
ceptions du  mot  purger  ? celle  de  débarrafTer  ou 
de  délivrer  la  chofe  de  ce  qui  s’y  trouve  de  fale 
ou  de  nuifible.  Aipfi  on  purge,  on  fie  purge  , en 
évacuant , en  expulfant  du  corps  ce  qui  eft  con- 
traire à la  fanté  : on  purge  les  laines  dont  on 
défiche  les  ordures:  on  purge  les  métaux  pn  lec 
féparant  des  muiçres  étrangères  qui  les  dégra- 
dent : on  purge  un  jajdin  des  mauvailès  herbes 
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qu’on  arrache  pour  qu’elles  ne  nuifent  pas  aux 
bonnes  : on  purge  une  terre  des  hypotheques 
oui  la  grèvent  : on  purge  la  mémoire  d’un  mort , 
en  la  déchargeant  de  ce  qui  l’a  flétrie  : on  purge 
une  contrée  , une  fociété  , des  voleurs  j des 
fripons  dont  on  l’a  délivre  : on  purge  f* 
confcience  de  ce  qui  la  charge  : on  purge 
fon  efprit  d’erreurs  & de  préjugés  funeftes  ou 
pernicieux.  On  purge  donc  en  ôtant  ce  qui 
gâte  &:  nuit  , mais  fur-tout  les  matières  étran- 
gères qui  forment  un  groflicr  alliage  ou  un  dé- 
fagréable  mélange  avec  la  chofe. 

L’idée  commune  des  différentes  acceptions  du 
mot  purifier  , eft  de  diilïper  ou  de  détruire  ce 
qu’il  y a de  mauvais  &:  de  vicieux  dans  la  fubf- 
tance  de  la  chofe.  Le  feu  purifie  les  métaux  qu’il 
met  en  fufion.  Les  vents  purifient  l’air  qui  fe 
corrompt,  comme  l’eau,  dans  le  calme.  Les 
eaux , en  fe  divifant  & fe  filtrant , dépofent  les 
principes  de  leurs  mauvaifes  qualités , & fe  pu- 
rifient. Le  fuc  des  nlimens  purs  va  purifier  le 
fang  dont  il  pénétré  la  malle.  Le  cœur  fe  purifie 
par  la  pénitence  qui  le  brife  , le  réforme  , & l’a- 
nime d’un  feu.  nouveau.  Des  principes  purs  &c 
falutaires  purifient  les  mœurs  , les  aétions  , Ic4 
intentions  , lame.  L’Ange  purifie  les  levres  d’I- 
faïe  avec  un  charbon  de  l’autel.  Toutes  ces  ap- 
plications ordinaires  du  mot  purifier  fuppofent 
une  caufe  ou  une  vertu  aéfcive,  pénétrante  , effi- 
cace, qui  s’infinue  dans  les  fubftances  , confumc 
ou  diflîpe  ce  qu’elles  ont  d’impur  , les  raffine , 
les  fubtilife , les  fpiritualife , les  change  en  bien 
&c  en  mieux. 

L’idée  propre  à toutes  les  acceptions  du  mot 
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epurtr , eft  celle  de  donner  un  nouveau  dégré  de 
pureté  , de  bonté  , d’agrément , de  netteté  , de 
clarté  , de  fincffe , de  délicateffc , d’élévation  , en 
un  mot  de  perfection } c’eft  donc  enlever  non-feu- 
lement ce  qui  eft  impur  ou  mauvais  , mais  en- 
core ce  qui  n’eft  pas  allez  pur  , allez  bon.  Les 
métaux  s’épurent  par  des  fufions  réitérées  qui  les 
raffinent  de  plus  en  plus.  Le  fucre  bien  épuré 
prend  une  blancheur  éclatante.  Vous  épure\  le 
mercure  en  le  fublimant.  Les  liqueurs  deviennent 
plus  claires , plus  limpides  , plus  parfaites  , à 
mefure  qu’elles  s’épurent.  Une  diction  plus  nette, 

Elus  châtiée , plus  élégante , épure  le  ftyle.  Le 
.ngage  qui  s’épure , fe  polit.  Le  goût  le  plus  épuré 
eft  le  plus  fin  8c  le  plus  délicat.  Le  cœur,  les 
fentimens  , l’ame , les  idées  , la  foi , s’épurent  , 
en  s’élevant, en  s’ennobliffanr,  en  fe  réformant, 
en  fe  perfectionnant.  Boffiiet  blâme  la  dévotion 
trop  füblime  8c  trop  épurée  ( trop  défintéreffee  ) 
de  Fénelon.  Epurer  ne  défigne  que  l’effet  fans 
le  rapport  déterminé  que  purifier  marque  avec 
la  caufe  8c  les  moyens  de  le  produire.  II  eft  bon 
d’obferver  que  ces  différences  font  juftifiées  par 
les  propriétés  naturelles  des  termes. 

Otez  donc  de  delïus  les  chofes  , d’entre  les 
chofes,  du  milieu  des  chofes  , celles  qui  nepro- 
duifent  qu’un  mauvais  effet  , 8c  vous  puigere % ce 
qui  forme  l’objet  de  vos  foins.  Enlevez  par  des 
moyens  puiffans  , de  la  fubftance  même  de  l’objet 
ce  qui  I’alrere,  le  fouille,  le  gâte,  le  corrompt , 
8c  vous  le  purifier e\.  Purger^  , purifie £ l’objet  de 
ce  qui  en  empêche  le  perfectionnement , de  ce 
qui  en  diminue  la  perfection , de  ce  qui  n’eft  pas 
confommé  en  perfection  , vous  1 ’èpurere\. 
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L’aCtion  de  purger  rend  la.  chofe  nette,  claire, 
faine  , libre  de  ce  qui  lui  ôcoit  fa  pureté  appa- 
rente ou  l’offufquoit.  L’aCtion  de  puâfier  rend 
en  effet  à la  chofe  fa  pureté , fon  intégrité  , fa 
vertu  efïcntielle  qu’elle  av*it  perdue  par  altéra- 
tion , mélange  ou  corruption  ; elle  lui  donne 
même  la  pureté  qu’elle  n’avoit  jamais  eue.  L’ac- 
tion d'epurer  fuppofe  déjà  une  forte  de  pureté  ; 
mais  elle  l’augmente  par  des  dépurations , des 
rafïînemens  , des  réformations , des  purifications  , 
des  perfeCtionnemens  fucceflifs. 

Un  métal  dégagé  d’un  greffier  alliage  , paroît 
purgé.  Purgé  par  le  feu  de  tout  ce  qu’il  avoir  en 
iui-même  d’impur  quoiqu’infenfible  , réduit  à fa 
propre  fubftance  , il  eft  purifié.  Plus  on  le  puri- 
fie , plus  il  eft  épuré. 

Lame  fe  purge  des  affections  groflieres.  La 
charité  feule  la  purifie  , en  l’embrafant  , de 
toute  fouillure  & de  toute  impureté.  Plus  elle  fe 
détache  du  corps  & de  ia  terre  avec  le  fecours 
de  la  grâce  , plus  elle  s'épure  & s’élève  vers  le 
Ciel;  mais  quoique  purgée  de  ce  quelle  avoit 
de  terreftre  , quoique  purifiée  par  le  feu  de  la 
charité  , n’aura-t-elle  pas  encore  befoin  de  s'é- 
purer dans  les  feux  du  Purgatoire  pour  s’élever 
jufqu’à  la  vue  intuitive  de  Dieu  ? 

Vous  purge £ un  pays  de  malfaiteurs  , comme 
un  champ  de  mauvaifes  herbes  ; mais  il  eft  auffî 
difficile  de  purger  l’un  de  fripons  , que  l’autre 
d’infedtes.  Un  vice  greffier  eft  dans  les  mœurs 
comme  une  humeur  groifiere  dans  le  corps  ; & 
vous  purge £ le  corps  : un  vice  raffiné  eft  dans  le 
cœur,  comme  la  corruption  dans  le  fang;  & il 
faut  purifier  le  fang  : or  cette  cure  ne  s’opère 
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que  par  le  régime  le  plus  fain , le  plus  fage  8c  le 
plus  confiant.  Il  y a des  gens  qui  jugent  que  les 
mœurs  s’épurent  à mefure  que  les  maniérés  fe 
polifTent  , à - peu  - près  comme  les  Orientaux 
croient  que  Pâme  efl  purifiée  , quand  ils  fe  font 
lavé  Je  corps  : il  efl  pourtant  vrai  que  , Ci  les 
maniérés  n’ épurent  pas  les  mœurs  , la  grande 
dépravation  des  mœurs  mene  à la  groflîérecé  des 
maniérés. 


Fin  du  Tome  troifiemc. 
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Peine  (Avoir),  De  la  peine  à faire.  430. 

Penchant , Pente  , Propension , Inclination, 

Pendant  que , Tandis  que.  467. 

P enfer  , P enfer.  473. 

Penfce  , Perception  , Senfation  , Confctence  , 

Idée , Notion.  Différence  entre  fenfation 
<5*  fentiment.  476. 

Péripltrafe , Circonlocution.  4S8. 

Perpétuel,  Continuel,  Eternel , Immortel, 
Sempiternel.  49a. 

Perfeverer,  Persister.  ( 496. 

Pestilent  , Pestilentiel  , Ptstilentieux  , 
Pestiféré . 494. 


Parade,  Ostentation. 
Paralogifme  , Sophifme. 
Parasite , Ecornifieur. 
Pas , Point. 
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Commifération. 


501. 

507. 

509. 

512. 

320. 

5M- 

527* 


Peu  , Guer*.  Page 

Piquant,  Poignant. 

Pis  , Pire. 

Pitié  , Compassion 
Plier , Ployer. 

Point  {le  ) du  jour , la  Pointe  du  jour. 

& Poltron  , Lâche. 

Pontife,  Prélat  , Evêque.  En  note,  Sacer- 
doce , Prêtrife.  529* 

Posture,  Attitude.  5 34* 

Poudre,  Poussière.  53®* 

Préoccupation  , Prévention,  Préjugé.  53°* 

Prés,  Proche.  343* 

Prefenter  , Offrir..  547* 

Prefomption  , Conjecture.  55®* 

Pretexte  ( fous  le)  , Sur  le  prétexte.  559* 

Prier,  Supplier.  5^2, 

# Principe,  Elément.  5~5* 

F rivé , Apprivoifé.  5°®*' 

Prix,  Recompenfe.  # 57°* 

Probité  , Intégrité , Honnêteté.  Obfervations 
fur  les  mots  , vertu,  honneur.  574* 

Problématique , Douteux  , Incertain.  582. 

Procéder  , Provenir  , Emaner  , Découler  , 
Dériver.  5^4* 

Proche  , Prochain  , Voisin.  587. 

Prodige  , Miracle  , Merveille.  • ( 593* 

Sfr  Prodigue  , Dissipateur.  ’ ^oo. 

Produâion,  Ouvrage.  6°3* 

Proférer,  Articuler,  Prononcer.  606. 

Proye  , Butin.  ^°9* 

Promenade  , Promenoir.  E xplication  des 

ade  «S*  oir.  612. 

Propre  pour.  615. 

" * É18. 


finales  , 

Propre  à , 

Prosternation , Prostration. 


Digitized  by  Google 


<>44  TABLE  DES  MATIERES j 

Proverbe,  Adage.  619- 

Prouejfe  , Exploit.  622. 

Publicain  , Financier  , Traitant , Partifan  , 
Maltotier.  624* 

Pureté , Chasteté , Pudicité , Continence.  625. 
Purger,  Purifier , Epurer.  6ji. 
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